Ex  BibliotJ 


majori  Col].  Rom 

Sociot.  Jesu 


p.  » •>^T^'r 

* ' WW*  ' l ‘jW? 

a •:  ^ÊS^mSSk 

WH*.  ÿO  T T '-‘T 

•«r^  -•  - * • •* fr  * y*- 

t ( . ' ' 1*4 

rw 

* jUJ^S 

P5I 

■ T8 

■ 

I 


Digitized  by  Google 


L A 

RELIGION 

DES 

GAULOIS. 

TIRÉE  DES  PLUS  PURES  SOURCES 

DE  L'ANTIQUITE 

Pur  le  R.  P.  Dont  * * * Religieux  Bénédiflin  de  la,  Congrégation 

de  S.  Maur. 

Ouvrage  enrichi  de  Figures  en  Taille-douce. 


A PARIS, 

Chez  SAUGRAIN  Fils,  Libraire- Juré  de  l’UniYerfîcé, 
Quai  des  Auguftins,  près  la  rue  Pavée. 


t 


I 


Digitized  by  Google 


M.  D C C X X V 1 1. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


*v>  4r>  *v>  -v*  ^ **0^  <*0^  ^o**  ^î**  ^)*>  ^o** 

SOMMAIRE  DES  CHAPITRES 


CONTENUS  DANS  CE  SECOND  TOME. 


-A 

/4r^-  ' 


«A?, 


<C.' 


LIVRE  TROISIEME. 


Explication  des  Reliefs  d’une  Colonne  fingulicre , & des  Monumens  * 
de  la  Cathédrale  de  Paris. 


Chat.  J Vie  générale  des  Divinité J qui  font  la  matière  du  troiftéme  Livre.  Com- 

I.  •*■  tien  c' eft  une  choft  embarraff  ante  de  ranger  lit  Divinité^  Gauloifes  cha- 
cune félon  ftn  rang.  page  *i 

I I.  Description  et  une  belle  Colonne  trouvée  a Cuffi,  * 4 

III.  Explication  des  trois  premières  Figures  ; Minerve , Junon  & Jupiter.  * 6 

I V ■ Defcription  delà  quatrième  Figure  ; difficulté  de  l’expliquer : c’eft  Hebè  felott 

quelques-uns.  Il  efl  plus  vrai-femblable  que  c’eft  Andrafte  ou  la  ViEloire.  * 9 

V.  Portait  de*  Platon  avec  fes  véritables  fymboles  : les  Gaulois  ne  faifoient  qu’une 
feule  & meme  Divinité  de  Platon  & de  Tentâtes  ou  Mercure.  * 16 

V !•  La  fixiéme  Figure  repréfente  Venus  Inferieure  on  Libythine.  Cérémonies  ob fer- 
vies  eDns  les  facrifices  , ou  les  hommes  fervoient  de  viflimei.  * 19 

VII.  La  feptième  Figure  eft  Hercule  > Vifloires  cC  Hercule  dans  les  Gaules.  Opi- 

nion de  quelques  Auteurs , que  les  Colonnes  d Hercule  étaient  dans  les  Gaules.  An- 
cienne Monnaye  Gauloife  qui  repréfente  Hercule.  Son  explication.  * 1® 

VIII.  Hercule  Magufan.  Relief , Infcriptions  & Médailles  de  ce  Dieu.  Her- 

cule Magufan  eft  le  même  qu  Hercule  Deufonienlis.  Hercule  de  Strafieiirg  ap- 
pellé  Krutfman.  *16 

I X.  Autel  Jingulier  d’ Hercule  Saxon  trouvé  en  Lorraine:  en  quel  tems  il  a pu  être 
érigé.  Ce  que  c'eft  qu  Hercule  Saxon.  Ce  Dieu  était  honoré  oujft-bien  en  Italie 
que  dans  les  Gaules.  * jr 

X.  La  derniers  Figure  repréfente  une  villime  humaine.  A quels  Dieux  les  Gaulois 
offraient  ces  fortes  de  viélimes.  Pourquoi  on  les  liait.  Mouvais  feccès  de  ceux 
qui  fe  font  avifcT^  de  repréfenter  d'idée  les  facrifices  des  Gaulois.  En  quel  terni  let 
Gaulois  ont  offert  des  vi {limes  humaines.  * } S 

X I.  Bas-reliefs  trouve-^  dans  le  Choeur  de  la  Cathédrale  de  Paris.  Soin  qu'on  a prit 
de  les  faire  deffmer  fidèlement.  Relation  de  cette  découverte.  * 44 

XII.  La  decouverte  de  ces  Antiques  fait  grand  bruit.  Quelques  Savons  let  font 

graver  différemment  de  l'original.  Ces  gravures  proditifent  plufieurs  Differtationt 
en  France  & ailleurs.  * 47 

XIII.  Il  ne  parott  pas  qu’on  aie  encore  bien  expliqué  tous  ces  Monmnens.  * 47 

» 


Digitized  by  Google 


h SOMMAIRE 

XIV.  Explication  de  Chfcription  qui  occupe  une  fice  de  U première  pierre.  On  A- 
avancé  fans  fujet  qu'il  y avait  des  lettres  écrites  fisçftpul'lb  Ce  que  c'cfl  qu'écrire 
façpopx S'il.  Les  Gaulois  ont  écrit  long-tems  de  la  forte.  Plufieurs  Médailles  le 
prouvent.  Explication  de  ces  Médailles.  * 51 

X V.  Explication  de  deux  autres  faces  de  la  même  pierre,  véritable  fens  du  mot  Eurifcs. 
Obfervations  Grammaticales  fur  la  diphtongue  E I & fur  les  lettres  S , T.  Les 
Gaulois  portoient  les  armes  en  s'acquittant  des  devoirs  de  la  Religion.  Cercle 
porté  en.  pompe.  * 60 

XVI.  Druides  repré  fente  f fur  la  quatrième  face  de  la  première  pierre  : à quelles 

marques  ils  font  rtconneiffables.  Explications  des  mots  S E N A N l V El  LO. 
A quelle  point  d'eftime  & de  vénération  était  le  Gui  dans  les  Gaules.  Nombre  des 
Druides  repréfentef  * 6 3 

XVII.  Idée  générale  de  la  fécondé  pierre.  Traits  choifts  qui  donnent  une  pleine 

connoiffance  du  Dieu  Efus.  * Cl 

X V 1 II.  Les  Gaulois  ont  adoré  un  Taureau.  Defcription  du  Tarvos  Trigarantis. 
Origine  de  ces  mots.  Les  anciens  Celtes  juraient  par  un  Taureau  d’ Airain.  Ils  re- 
pré f entaient  un  Taureau  & trois  Grues  fur  leurs  Enfeignes  , & fur  leurs  Bou- 
cliers. Trait  curieux  rapporté  par  Artemidore  & appliqué  au  Tarvos  Trigaranus. 
Jugement  qu’on  peut  porter  fur  les  Monunstns  Gaulois  charge ^ de  Figures  de  Tau- 
reaux. Augure  appelle  Tripudium  Soliftimum.  La  Grue , danfc  en  rond  des 
Anciens.  * 70 

XIX.  Castor  & Polhtx  >r pré  fente  f fur  ta  troijîéme  pierre.  Voyage  de  C.tflor  & de 
Ptllux  dans  les  Gaules.  Leur  naijfance  Ils  n' 'av oient  point  d'abord  de  Statués. 
Ils  étaient  dejfervis  par  des  Femmes.  Infcription  de  Poilu x Vincius.  * ïa 

X X.  Dieux  Cornus  des  Gaules.  Etymologies  du  mot  Cernunnos  Culte  de  ce.  Dieu. 
Les  Gaulois  fai f oient  leurs  dé  lices  de  la  Cha/fe  dis  Elans , Daims  , Cerfs  , lires  , &c. 
Defcription  de  ces  Chafes ■ Remarques  fur  les  fymboles  de  Cernunnos.  Ce  Dieu 
était  aux  Gaulois  ce  qu’Alcii  étoit  aux  Naharvalet  de  Germanie.  * Sj 

XXI.  Suite  du  même  fujet.  Coliert  de  Chiens  appendus  aux  Cornet  de  Cernunnos. 
Des  Savant  tC  Allemagne  croyent  que  Cernunnos  ejl  le  Dieu  Bacchus.  Epigram- 
me  de  l'Empereur  Julien  fur  la  btijfon  des  Celtes.  M.  Eccard  paroit  n'avoir  pas 
pris  Upensée  de  Julien.  Bacchus  Dieu  du  vin n’étoit  pas  different  de  Bacchus  Dieu  de 
la  Cemoife.  Si  Cernunnos  étoit  Bacchus  , c étoit  plutôt  Bacchus  fumommé  Saba- 
zius  & l’Ancien.  Autre  fentiment  fur  le  Dieu  Cernunnos:  autorité  qui  le  fa- 
vori fe.  *95 

XX1L  Defcription  d’un  autre  Dieu  Cornu  des  Gaules  * 103 

X X 1 1 1.  Explication  de  la  demiere  face  de  la  troiftéme  pierre.  Précautions  con- 
certées que  les  Druides  prtnoient  pour  recevoir  l Oeuf  Anguinum.  S yfl  'eme  des  E- 
gyptiens  , d’Orphée  , & apparemment  des  Gaulois  touchant  la  création  du  mon- 
de. * ioy 


Digifeed-by  Googl 


DES  CHAPITRES. 


LIVRE  «3?  U A r R I £’  M E. 

Des  Dieux  Gaulois  de  la  féconde  elafle.  Saturne  , Vulcain , 'Volianus  , 
Bacchus , Tclefphore , Circius , Cybcle , Proferpinc  , Ardoina  , Ora- 
cle de  l’Ifle  de  Sain  , Nchalennia  , lfis,  Onuava  , les  DeefTes  Mai- 
res, Villes  Déifiées , &cc- 

C H A P.  /°£  qu'on  doit  entendre  par  tel  Dieux  Gnu! fit  de  la  f et  onde  cla/fe.  p.ig.  I 
I.  G J.!.  Saturne.  Viüitues  humaines  offertes  à Saturne  dans  les  Gaules  tou- 
tes dans  un  âge  de  puberté.  Les  Druides  tenaient  que  Saturne  e'toit  enfermé  dans 
une  des  IJles  voifines  d’Angleterre.  j 

I II.  Culte  de  Vulcain  dans  tes  Gaules . 5 

IV.  Du  Dieu  Voliantts.  Divers  fent'mens  fur  ce  Dieu.  Selon  les  uns  c’eff  Rete- 

nus : félon  d'autres  c’eff  Noé , &c.  Réfutation  de  ces  fentimens.  Apollon  & le  So- 
leil étaient  deux  Divinité ^ differentes  dans  le  culte  civil.  Il  y a plus  dapparenct 
que  V olianus  était  V ulcain.  8 

V.  Bacchus.  Ancienneté  du  culte  de  Bacchus  dans  les'  Gaules.  Femmes  tjui  deffer- 

voient  un  de  fesTemples.  Leurs  coutumes  extraordinaires.  Temples  de  Bacchus  dans 
l'Aquitaine.  19 

y I.  Cornes  de  Bacchus.  Ce  Dieu  dans  les  Gaules  était  reprtfenté  en  vieillard.  Epi- 
gramme  de  ! Empereur  Julien  fur  U boiffon  des  Gaulois.  Epigr/.mme  d A ajonc  fur 
le  Bacchus  des  Gaules.  . 11 

VII-  Differentes  explications  dune  ancienne  Médaille  G attloi fe.  Du  DieuTclcfphore.  15 
VIII.  Des  deux  Figures  fuivantes  l’une  parait  être  d’Apollon.  Elles  ont  une  efprce 
de  chapeau  femblable.  Seroit-ce  le  chapeau  de  Fleurs  d Hymen  ! Acclamations  dans 
les  noces  ; leur  origine:  vrai  portrait  d Hymen.  Ces  deux  Figures  ont  un  peu  l'air 
& les  traits  d Hymen.  17 

I X.  Vents  Déifie f,  fur-tout  Circiuf.  ;0 

X Cybele.  Monnoye  Gauloife  qui  reprêfente  une  Cérémonie  a l’honneur  de  Cybele. 
Defcription  de  cette  Cérémonie  dans  les  Gaules  & dans  la  Germanie.  Cérémonie  fem- 
blable pratiquée  en  Egypte.  Découverte  de  deux  Figures  de  Cybele  d Paris.  31 
X L Ceréi  & Profe'pine.  Cabyres  & leurs  myfferes.  40 

XII-  Ardoina  ou  Diane.  Les  Gaulois  confacroient  les  Forêts  entières  à un  de  leurs 
Dieux , (T  lui  faifoter.l  porter  fon  nom.  Les  Ardennes  étaient  confec'ées  à Dia- 
ne. Beau  relief  qui  reprêfente  cinq  Divinité ^ Gauloifes , Durée  du  culte  de  Diane 
dans  les  Gaules . Diane  honorée  à Marftille.  * 43 

XIII.  DeCOracle  de  tlfle  de  Sain.  Filles  qui  de fferv  oient  VOracle.  Leurs  moejrs  & 
leurs  coutumes.  La  Divinité  de  l'Oracle  étoit  la  Lunt.  Pourquoi  les  Gaulois  prenaient 
des  Filles  pour  deffervir  l’ Oracle.  En  cela  ils  convenaient  avec  les  autres  Nations. 
La  Lune  honorée  dans  les  Gaules.  Cette  Divinité  appellée  dans  la  fuite  Benfoz.a , 
Herodias , NodicuU , Domina,  &c.  ou  Diane.  Figure  finguliere  de  Benfozia. 
Jfis  (toit  quelquefois  reprêfentit  prtfque  de  mime.  Troupe  de  Femmes  qui  allaient 

a ii  j 


Digitized  by  Google 


V) 


SOMMAIRE 


la  nuit  parles  Mtri.  Defcription  d Empufe  ; Divinité  fouvent  ma! fai  fiant;  ; quel  que  fait 
bienf ai  fonte.  jt 

XIV.  Quantité  dlflct  fur  Ut  cites  des  Goules  & de  Bretagne  habitées  feulement 

par  des  Druides  & des  Drùideffes  Quelques-unes  étaient  defertes  t mais  toutes  é- 
t oient  confacrécs  a quelques.  Divinité ^ Opinion  des  Druides  qui  haliloient  ces  Ifies , 
fur  les  orages  & les  tempêtes.  6 y 

XV.  £ clairciff emens  fur  le  nom  des  Vierges  de  [[fie  de  Sain.  Vraie  leçon  d'un  paf- 

fago  de  Alela.  70 

XVI.  Relief  trouvé  à Narbonne.  Sentiment  des  Savons.  Conjeüures  de  R Auteur.  7 S 
X V 1 1.  Découverte  en  Zelande  & à Nîmes  de  la  Déejfe  Nehalennia.  Defcription 

des  bas-reliefs  qui  la  reprè f entent.  78 

X V III.  Ce  que  c' e/l  que  deux  Divinitez  aufquelles  deux  Infcriptions  font  consa- 
crées : comment  il  faut  lire  ces  Infcriptitns.  81 

XIX.  Nehalennia.  La  Divinité  de  [Oracle  de  [J fie  de  Sain  était  la  même  que 
Nehalennia.  Diverfes  étymologies  du  mot  Nehalennia.  Nehalennia  étoit  la  nou- 
velle Lune.  Peintures  que  les  Anciens  ont  laifsées  des  Statues  de  la  Lune.  Les  Gau- 
lois & tes  Germains  honoroient  pngulierement  la  nouvelle  / une.  Parallèle  de  Ne- 
halennia & de  [Oracle  de  [ IJle  de  Sain.  Différence  effentielle  entre  les  Vtftales 
& les  Vierges  des  Gaules.  18 

X X.  Diane- Lune  trouvée  en  Lorraine  1 conjeElures  fur  fon  culte.  Sentiment  des  An- 
ciens fur  la  caufe  des  Eclypfes.  104 

XXI.  Onuava  ou  Venus  Celejle.  Venus-Celefte  prife  pour  Medufe  & pour  le  So- 
leil. Derctto  , Dagon  , Diejfe  Syrienne,  Atargatis  , Salambas , O aunes  , Oén  , 
(fie.  tous  Mon  fins  ou  Divinité ^ qui  avaient  quelque  chofe  du  poi/fon.  V Onuava 
des  Gaules  efl  ce  même  Monjlre  ou  Divinité.  Apothiofe  des  Serpent  reçue  en  plu- 
fieurs  pays.  Ce  que  fi gm fient  les  ailes  à la  tête  d’une  Divinité.  Onuava  félon 
Bochart  efi  l’Onka  ou  la  Minerve  dès  Phéniciens;  Il  efl  réfuté.  Venus  de  Paphos 
efi  venue  de  Phénicie.  Venus-Celesle  adorée  prefqut  par  tout.  Le  culte  de  celte 
Divinité  conffioit  fur  tout  dans  l'abfiinence  de  poiffon.  Maladies  & pénitence  de 
ceux  qui  en  mangeaient.  Confecration  infime  que  les  Femmes  f ai  f oient  à C honneur 
de  Venus  Celejle.  Prêtres  de  cette  Divinité ; leurs  maniérés  & leur  caraclere.  Pour- 


quoi le  corps  <[ Onuava  efi  beaucoup  plus  gros  à proportion  que  fa  tête.  110 

XXII.  [fis.  On  a prétendu  qu  Ifis  n'était  ni  connue  ni  adorée  dans  les  Gaules.  In- 
fcriptions qui  prouvent  le  contraire,  [fis  de  faint  Germain  des  Prêt..  Ob/ervationt 
fur  la  langue  des  Celtes.  Etymologies  des  mots  Senones  & Parilii.  Dans  les  pre- 
miers fiécles  du  Chrifiianifme  on  erigeoit  indifféremment  ois  l’on  enfoui ffoit  les  [do- 
its d.ms  les  Eglifes.  151 

XXIII.  Des  Dieffes  Maires,  Mores,  Matrones , Dames , &c.  en  général.  De- 


fcription des  reliefs  qui  les  riprifentent.  Vrai fens  du  nom  quelles  portent.  147 
XXIV.  Divers  fentimens  fur  les  Divinité z appellécs  Maires , Meres  , &c.  c’étaient 
les  Parques.  Elles  préfidoient  aux  accouchemens-  Différons  titres  dont  on  les  ho - 
noroit.  Lits  ef  accouchées  confierez,  aux  Parques.  Vraie  acception  du  terme  A li- 
gnite. Lucine  repréfentie  de  la  mime  manier;  que  les  Parques.  Opinion  des  An- 
ciens que  tes  Parques  fe  f ai  f oient  voir  quelquefois.  Autres  idées  qu'on  avait  de  cet 
Divinité*..  La  dévotion  qu'on  avoit  pour  elles , furpaff a bien-têt  celle  qu'on  a voit 
peur  les  plus  grandes  Divinittf.  15$ 

X X V.  Suite  du  mime  fujst.  Extrait  de  lettre  d'un  Antiquaire  fur  deux  Infcrip - 


Digitized  hy  CoogJ| 


DES  CHAPITRES.  vij 

tiens  Gauloifcs.  Les  Maires,  Metes  , &c.  font  les  mêmes  Divinité z.  que  les  Sn- 
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foit  gloire  de  tirer  fan  origine  de  cette  efpece  de  Divinités..  C'ètoit  proprement  îles 
Incubes.  Belle  Infcription  confacrée  au  Dieu  Silvain.  Infcription  nouvellement  dé- 
couverte du  même  Dieu.  >7f 

XXVI.  Suite  du  même  fujet.  Explication  du  mot  Çomedove.  Ancienneté  du  cul- 
te des  Maires  , Mens  , Matrones  , &c.  194 

XXVII.  Villes  & Provinces  déifies  & perfonnifèes.  La  Ville  et  A ut  un  efl  P an- 
cienne Bibratte.  Créance  des  Anciens  fur  l’apothéofe  des  Villes  & des  Provin- 
ces. «99 


LIVRE  CIN^UIE’  ME. 

Des  Funérailles , Tombeaux , Maufolccs  , Urnes , Infcriptions 
fepulcrales,  &cc.  des  Gaulois. 
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yi.  L’Afcia  des  fepulcres  étoit  véritablement  une  Houe  ou  Martre.  Les  Gauloiseu 
avoient  de  plufieurs  fortes.  Cippe  de  marbre  confacré  fub  Afcia.  Cette  confecratiots 
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f autre.  Les  Grecs  ont  repréfenté  ainfi  Neptune.  Ce  Monument  reprt fente  ce  que 
les  Anciens  appelaient  Rapt  du  Jour.  3JI 


Digitized  by  Google 


Vit)  S 0 M M’A  IRE  DES  CHAPITRE?. 

X.  Quantité  de  corps  trouvez,  en  l6Sj.  dans  un  ancien  Tombeau.  Offensent  brûlez  J 
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LA  RELIGION 


DES 

GAULOIS 

Tirée  des  plus  pures  fourccs  de  l’Antiquité. 

LIVRE  TROISIEME. 

Explication  des  Reliefs  d’une  Colonne  fingulicrc , Se  de? 
Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris. 


CHAPITRE  PREMIER. 

idée  générait  des  Divinités:,  qui  font  U matière  du  trtifséme 
Livre.  Combien  t'tfi  une  chofi  embarrajfante  de  mettre  les 
Divinités  Ganloifes  chacune  dans  fin  véritable  rang. 

Estituez  de  toutes  les  fources  géné- 
rales & particulières , où  nous  pourrions 
puifer  de  quoi  traiter  à fond  la  matière , 
que  nous  avons  entrepris  declaireir  ; nous 
ommes  réduits  à voltiger,  pour  ainfi  dire , à parcou- 
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rir  les  Ecrivains  de  tous  les  flécles , & à étudier  tous 
les  monumens , qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems, 
C’eft’ainfi  qu’en  recueillant  les  plus  petits  traits,  & 
jufqu’aux  moindres  vertiges  d’un»  Religion  , dont  la 
connoiflance  s’obfcurciffoit  de  plus  en  plus,  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  difficile , & fcmbloit  nous  fuir 
&•  s’éloigner , nous  tâchons  de  corriger  l'aridité  des 
fources  qui  ne  veulent  point  couler  , & de  Suppléer 
au  défaut  ou  au  filcncc  des  Auteurs. 

Toutes  les  réflexions  qui  compofent  cet  Ouvrage 
juftifient  ces  veritez  ; mais  celles  qui  forment  ce  troi- 
rtéme  Livre  les  mettent  dans  un  plus  grand  jour.  En 
effet  elles  offrent  auxSavans  fous  les  yeux  les  trefors  pré- 
cieux de  deux  découvertes,  que  la  bonnefortunc,  dirai- 
je  , des  Gaulois  ou  des  François , a fait  faire  de  nos  jours 
en  deux  Provinces  allez  éloignées  l’une  de  l’autre  ; &c 
retracent  les  efforts  qu’il  a fallu  faire  pour  répandre 
des  lumières  fur  des  Reliefs , qui  n’ayant  confcrvé  au- 
cune marque,  qui  fervît  à les  faire  connoîtrc  , com- 
mençoient  à tomber  dans  l’indiftcrcnce,  & paffoienc 
de  l’indiffcrcncc  dans  l’oubli,  & le  rebut.  Cependant 
ces  lumières,  de  quelque ufage  qu’elles  foient, n’ont 
fait  en  particulier  que  nous  tenir  long-tems  dans  l’em- 
barras ; car  quelque  objet  nouveau  & furprenant 
quelles  offrent,  les  Divinitez  représentées  font  tou- 
jours de  leur  nature  ou  du  nombre  de  celles  qui  font 
la  bafe  & le  fondement  de  la  Religion  des  Gaulois, 
& fur  ce  pied  elles  dévoient,  félon  nôtre  fyftcme  , 
avoir  place  dans  le  fécond  Livre  ; ou  enfin  elles  font 
des  Divinitez  de  la  fécondé  claffe,  c’eft-à-dirc,  d’un 
fécond  ordre , qui  n’intéreffoient  le  fond  de  la  Re- 
ligion que  par  la  publicité  & l’établiffcmcnt  d’un  cul- 
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te  qui  étoit  tout  à la  fois  ajouté  & fubordonné  au 
premier  : & dans  ce  cas  elles  dévoient  être  rcjctcées 
dans  le  quatrième  Livre.  Mais  ni  l’un  ni  l'autre  ne  pou- 
voit  s’exécuter , fans  faire  perdre  à toutes  ces  Divinitez 
ces  grâces  & ce  je  ne  fai  quoi  quelles  tirent  de  l’aflem- 
blage  que  l’Antiquité  leur  a donné.  • 

Il  eft  vrai  qu’aprês  les  avoir  fait  graver  chacune 
séparément  & félon  le  rang  quelles  dévoient  garder, 
on  auroit  pu  encore  les  repréfenter  toutes  cnfcmble , 
comme  elles  font  dans  l’original  ; mais  cela  partageoit 
trop  l’clprir  du  Lc&eur , & lui  faifoit  perdre  bien  du 
tems  à confultcr  la  Figure  entière  &c  à y rapporter  les 
réfléxions  qu’il  liroit.  Sans  compter  que  nous-mêmes 
en  parlant  de  ces  Divinitez  en  tant  d’endroits  difpa- 
rats , n’aurions  pu  commodément  marquer  toute  la 
liailon  qu’elles  ont  avec  toutes  celles  qui  faifoient 
corps  avec  elles. 

Pour  aller  au-devant  de  tous  ces  inconvenicns , on 
a pris  un  aemperament  qui  conciliât  toutes  chofes  : on 
a fait  de  toutes  ces  Divinitez  un  feul  corps , pour  le 
placer  comme  au  milieu  des  Divinitez  Gauloifes  de  la 
première  & de  la  féconde  elafle,  afin  que  félon  le  dif- 
ferent goût  des  Antiquaires , les  uns  pûflcnt  les  ren- 
voyer chacune  en  fa  elafle , & les  autres  les  voir  réiinics 
toutes  cnfemblc.  Apres  tout  c’étoit  le  feul  parti  que 
nous  devions  prendre  ; car  la  plupart  de  ces  Divinitez 
font  d’une  nature  trop  fingulicre , pour  mériter  de  n’c- 
tre  point  confondues  avec  les  autres. 

Cette  voye  fi  fimplc  en  apparence , mais  dont  l’idée  ne 
nous  eft  venue  qu'après  en  avoir  tenté  pluficurs  autres, 
nous  affranchit  d’un  nouvel  embarras.  Il  n’effc  point  des 
Gaulois  comme  desGrecs&  des  Romains.  Le  coup  d’œil 
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des  uns  &dcs  autres  étoit  different.  Ceux-là  plaçoient 
dans  une  clafTe  les  mêmes  Divinitez , cjuc  ceux-ci  ran- 
geoient  dans  une  autre.  A lcgard  même  des  Divini- 
tez  fur  laclalTe  defqucllcs  les  Gaulois  convenoient  avec 
les  Grecs  & les  Romains,  les  premiers  leur  donnoient 
un  rting  fort  different  de  celui  qu’elles  avoient  chez 
les  derniers.  En  traitant  de  la  Religion  des  Gaulois  on 
ncpovoitfcdifpcnfcr  de  ranger  leurs  Divinitez  félon 
l’ordre  des  Gaulois  même  , fur  peine  de  pécher  contre 
l’ordre  delaThéologieCeltiquc.Toutefois  cnlcfuivant 
on  ne  pouvoir  manquer  de  choquer  ceux  qui  unique- 
ment prévenus  en  faveur  des  Grecs  & des  Romains, 
croycnt  que  le  goût  de  ces  peuples  devoir  fervir  de 
règle  à toutes  les  Nations  ; ne  faifant  pas  attention 
que  les  Grecs  & les  Romains  cju’ils  vantent  tant , & 
qu’ils  nous  donnent  pour  modèles,  ont  les  premiers 
non  feulement  altère,  mais  encore  bouleversé,  pour 
ainfi  dire , la  Religion  des  premiers  tems,  & ont  tour- 
né fa  (implicite  en  cahos  & en  confufion.  • 


CHAPITRE  IL 
Defeription  d’une  belle  Colonne  trouvée  à Cujjt. 

A Une  portée  de  moufquet  du  Village  de  Cufïi 
dans  l’Auxois  , à trois  lieues  de  Beaunc,  à 
cinq  d'Aurun , à deux  çlc  la  montagne  de  faint  Ro- 
main, &à  même  diitance  de  la  Rochepot , dans  un 
pré  qui  borde  un  chemin  fort  fréquenté , M.  Moreau 
de  Maütour  habile  Antiquaire,  découvrit  il  y a peu 
d’années,  unrefte  précieux  de  la  Religion  des  Gaulois. 
Ce  Monument  quoiqu’exposé  à la  vûë  de  tout  le  mon- 
de, avoit  échappé  à la  cunofité  des  paffans  ; & la  gloire 
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de  l’annoncer  étoit  réfcrvée  aux  lumières  & au  bon 
goût  d’une  perforine  qui  connoît  le  prix  des  Antiques. 

Le  Monument  dont  il  s’agit , confîfte  dans  une 
Colonne  .quel' Auteur  de  l’Antiquité  divife  en  qua-  Sntfl.  t.  i. 
tre  parties  prefquc  égales  ; la  partie  d’en  ba£ qui  tient  ?■  «4- 
lieu  de  fbubaiîcment  a huit  faces,  dont  quatre  plus  . 

.petites  font  en  ligne  courbe,  & quatre  plus  grandes 
font  un  arc,  qui  rentre  dans  le  maflif.  La  fécondé 
partie  qu’on  peut  regarder  comme  le  pié  d’cftal  de  la 
Colonne,  eft  un  o&ogone  parfait.  Chaque  face  de 
cet  o&ogone  eft  chargée  <3\ine  Figure  , qui  n’cft  pas 
fouvent  rcconnoiflablc.  Au-dcflus  de  cette  cfpccc  de 
pié  d’.cftal  s’élève  une  Colonne  ronde,  dont  la  moitié 
inferieure  & ornée  de  bandes  larges  qui  en  fccroifant 
forment  des  lozanges  remplies  chacune  d’un  fleuron;  la 
moitié  fupcricurc  de  la  Colonne , qui  fait  la  quatrième 
partie  du  total , eft  toute  couverte  d 'écaillés.  La  ma- 
nière dont  la  Colonne  eft  terminée , fait  juger  qu’il  y 
manque  quelque  chofe,  que  le  tems  a fait  tomber,  &c 
qui  s’eft  perdu.  Il  y a bien  au  Cimetière  de  Cufli  * 
une  pierre  ornée  de  fculptures,  qu’on  dit  avoir  fervi 
de  chapiteau  à la  Colonne  ; mais  ce  n’eft  qu’une  tra- 
dition du  pays , dit  M.  de  Mautour,  qui  eft  fans  fon- 
dement ; parce  que  la  manière  dont  cette  pierre  eft 
travaillée,  n’a  aucun  rapport  au  corps  de  l’ouvrage. 

On  peut  remarquer  en  paflant  que  les  Gaulois  en 
érigeant  des  Colonnes,  obfervoient  plufieura  ordres 
differens  à la  fois,  & les  faifoient  de  plu  fleurs  pièces,  qui 
auroient  pu  faire  un  tout  chacune  à part.  Il  eft  vrai  fui  j,-t 
qu’en  les  entant  les  unes  fur  les  autres , elles  n’en  comr  furl“  Aler- 

r ■ i o i (ureideFru- 

poloient  pas  moins  un  rout  par  les  proportions  & Je  mont_  t , 
rapport  réciproque,  qui  fau  voient  tout  le  contraftc.  f-  339- 
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Il  cft  furprcnant  cjuc  ce  Kionument  fe  foit  confer- 
vé  entier  durant  tant  de  fiéclcs , & qu’il  ait  pu  rélif- 
ter  ainli  aux  injures  de  l’air,  lins  fouffrir  d’autre  en- 
dommagement que  celui  du  chapiteau , ou  de  tout 
autre  ornement  lemblable , qui  portoit  fur  la  partie 
fuperieurc  de  fon  fuft.  Ce  beau  morceau  d'Architec- 
turc  Gauloifc  fera  toujours  foi  qu'au  tems  où  il  a. 
été  fait , le  bon  goût , l’art  du  dcllcin , l’invention  & 
la  folidité  regnoient  dans  les  Gaules.  Ainli  tous  les 
amateurs  de  l’Antiquité  ont  bien  des  obligations  à 
rendre  à ceux  qui  ont  polïifdc  jufqu’icile  pré  où  il  cft, 
de  ne  l'avoir  pas  détruit  , foit  pour  profiter  des 
matériaux,  foit  pour  défricher  le  terrein  qu'il  occu- 


CHAPITRE  III. 

Explication  des  trois  premières  Figures  de  la  Colonne. 
Minerve , Junon  O"  Jupiter. 

LEs  Figures  qui  font  dans  les  niches  de  l’odtogo- 
ne  parfait , font  la  plûpart  fans  fymboles  , & 
par  confequcnt  très-difficiles  areconnoitrc:  elles  font 
toutes  de  fort  bon  goût  : leur  air  tire  partie  fur  le  Ro- 
main, partie  fur  le  Gaulois  ; & ce  mélange  qui  flatte 
infiniment  la  vûë  de  tous  lesconnoifleurs , cft  une  énig- 
me qu’qn  ne  fauroit  prcfque  deviner. 

La  première  Figure  cft  une  Minerve  à la  Gauloi- 
fe:  le  cafquc  quelle  porte  eft  orné  d'une  aigrette; 
elle  eft  appuyée  fur  un  tronc  d’arbre , revêtue  d’une 
tunique  fans  manches,  & porte  par  deflus  un  grand 
peple,  dont  elle  couvre  fon  corps.  Ses  pieds  font 
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croifez,  & fa  tête  panchée  fur  fa  main  droite  ; enfin 
fon  attitude  eft  d’une  perfonne  qui  rêve  profondé- 
ment à quelque  chofc.  Hors  de  là  elle  ne  renferme 
rien  des  Minerves  Romaines  ni  Grecques,  pas  meme 
fon  Egide.  Cet  air  rêveur  voudroit-il  bien  dire  que 
Minerve  avoit  inventé  les  Arts , &r  les  ouvrages  de 
• TapilTcric  ? 

Après  Minerve  vient  Junon  : un  Paon  qui  fait  la 
roue  , & qui  cara&crife  cette  DéefTe  , eft  à fes  pieds 
un  peu  à côte  ; fa  tunique  eft  aufli  fans  manches , fur 
laquelle  elle  porte  une:  efpccc  de  Rochet , qui  ne  lui 
va  que  jufqu’aux  genoux  : fur  le  tout  elle  a un  grand 
voile  qui  lui  copvre  la  tête,  dont  les  bouts  amenez 
pardevint , Se  fort  longs,  lui  donnent  un  peu  l’air  de 
Matrone.  Elle  tient  de  la  main  gauche  une  hafte  pure 
9 en  guife  de  Sceptre,  qui  marque  fa  Royauté.  ) C’eft  Mur».  sa. 
.au  refte  la  feule  Junon  que  j’ayc  vû  reprefentée  à la  u,rn- l- 
Gauloife.  Ce  qui  prouve  que  fon  culte  n etoit  point 
établi  dans  les  Gaules  avant  la  domination  des  Ro- 
mains; & que  ce  n’cft  qua  la  faveur  de  leurs  armes 
qu’il  y a été  introduit. 

La  troifiéme  Divinité  repréfentc  un  jeune  Hom- 
me , qui  n’a  que  des  cheveux  naiflans  pour  toute  che- 
velure : il  eft  fans  barbe,  prcfquc  nud,  & dans  l’ac- 
tion d'un  homme  qui  veut  fc  couvrir  ; car<  de  fa 
* main  droite  il  étend  Se  releve  par  derrière  un  grand 
manteau , qu’il  tient  colé  fur  fon  corps  de  la  main  gau- 
che. Il  faut  avoiier  que  tout  cela  ne  décide  rien , Se 
ne  nous  mené  pas  à une  pleine  cpnnoi  (Tança  de  cette 
Divinité:  on  peut  pourtant  préfumer  que  c’eft  Jupi- 

( a ) S une  qui  dicnnth.inc  De.im  que  regale  Sceptrura  in  finiftra 
poremiam  habere  Junonis  , idco-  nuuu  ei  additum. 
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ter  ; Junon  d’un  côté,  & l’Aigle  repréfenté  fur  le  re- 
lief fuivant , (ont  des  fondemens  allez  légitimes  pour 
faire  palier  & recevoir  nôtre  conje&ure  : il  eft  or- 
dinaire dans  l’ctude  de  l’Antiquité  , detre  obligé 
d’emprunter  quelques  lumières  des  Figures,  Se  des 
fymboles  qui  avoilinentun  Dieu  , fur  lequel  on  n’o- 
feroit  prononcer  d'ailleurs.  Apres  tout,  il  n’y  a rien 
dans  la  Figure  qui  foit  étranger  à Jupiter  ; fes  che- 
veux nailTans , la  barbe  rafe  Se  fans  poil , la  nudité, 
le  manteau  & l’attitude  de  la  Divinité  ; tout  cela  peut 
être  juftifié  par  d’autres  Jupiters  femblables.  Ajou- 
tez la  Figure  qui  fuit,  Se  qui  depofe  en  faveur  de 
•Jupiter  Se  de  Jupiter  Jeune.  Je  ne  fai  même  lî  l'hadc 
pure  que  tient  Junon,  ne  feroit  pas  celle  de  Jupiter  : 
il  eft  du  moins  confiant  que  les  Gaulois  la  lui  don- 
nent dans  quelques  Monumens  , dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé.  Si  cette  Figure  eft  celle  de  Jupiter; 
ce  Jupiter  doit  être  le  Taranis  des  Gaules , c’eft-à- 
dire,  le  Jupiter  Tonant  des  autres  Nations  ; auquel 
les  Gaulois  offiroient  des  viélimes  humaines.  Ce  que 
je  ne  dis  pourtant , que  dans  le  fentiment  de  ceux 
qui  tiennent  que  Taranis  eft  véritablement  Jupiter  : 
ce  qui  n’cft  pas  encore  bien  éclairci. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Defcription  de  la  quatrième  Figure.  Difficulté  de  l'expli- 
quer. G’eff  Hebé , félon  quelques-uns  : il  eft  plut 
'vrai- femblable  que  cefl  Andraffe  ou  la  Viftoire. 

DAns  la  quatrième  niche  eft  repréfentée  une  Fem- 
me armée  d’un  cafque , & couverte  feulement 
d'une  tunique  fans  manches  attachée  avec  une  cein- 
ture : de  fa  main  droite  clic  donne  à boire  dans  une 
parère  à un  Aigle, qui  s’élance  vers  le  vafe  du  tronc 
d’un  arbre  fur  lequel  elle  a encore  un  pied  : cette 
Femme  prend  l’Aigle , & la  foûtient  de  fa  main  gau- 
che ,&  lui  aide  à boire  : en  telle  forte  que  l’Aigle  fem- 
ble  partir  comme  de  fon  fein. 

En  jettant  les  yeux  fur  cette  Figure,  je  rappelle  ce 
que  de  bons  Auteurs  racontent  de  quelques  peuples, 
qui  honoraient  des  Dieux  qu’ils  ne  connoiffoicnt  pas} 
éc  qui  confultcrcnt  l’oracle  feulement  pour  favoir 
qui  étoient  ces  Dieux.  (4)  Les  Gaulois n’étoient-ils  Mmt.  s a- 
pas,  ce  fcmblc,  dans  le  même  cas?  Il  eft  du  moins  1 
conftant  que  s’ils  n’avoient  pas  befoin  d’un  oracle 
pour  apprendre  qui  étoient  leurs  Dieux , ils  ont  repré- 
fenté  celui-ci  & les  deux  qui  fuivent,  d’une  manière 
/i  équivoque,  & H énigmatique,  qu’un  oracle  ferait 
tout-à-fait  neccffairc  pour  nous  les  faire  connoîtrc. 

Si  au  lieu  d’une  Femme,  qui  donne  à boire  à cette 
Aigle,  on  avbit  mis , dit-on  , un  Homme  ; on  pour- 
rait fc  tirer  aisément  d’affaire , en  difant  que  c’cft 

( a ) Confulcus  Apollo  clarius  ,,  vocatur 
^uis  Dcorum  habeiuius  fit , qui  . ' 
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Ganimcdc  que  Jupiter  fit  enlever  par  un  Aigle  pour  crt 
faire  fon  Echanfon  > & qui  fe  trouve  fouvent  gravé 
fur  des  Antiques,  faifiint  cet  office  à legard  de  l’Ai- 
gle même  de  Jupiter.  Mais  c’cft  ici  une  véritable  Fem- 
me que  les  boucles  de  fes  cheveux , fon  fein  & fon 
vêtement  ne  permettent  pas  de  méconnoître.  Il  faut 
donc  chercher  une  Femme  dans  la  Mirhologic  des 
Anciens , dont  quelques  circonftances  de  la  vie  ayent 
rapport  avec  le  relief:  or  il  n’en  eft  point , félon  quel- 
ques Antiquaires,  fur  qui  cela  pu i (Te  mieux  tomber 
que  fur  Hcbé  Décfle  de  la  Jcuneflc.  Quoique  je  ne 
fois  pas  de  leur  fentiment , voici  ce  qu’on  peut  dire 
pour  l’éclaircir  & l'appuyer. 

Hcbé  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Junon  félon  le» 
uns,  & félon  d’autres  fille  de  Junon  feule  : elle  l’avoic 
eu  d’une  maniéré  fort  finguliere.  Junon  étoit  fterile, 
& fouhaitoit  aveepaffion  d’avoir  des  enfans  : elle  s’en 
ouvrit  à Apollon,  Dieu  delà  Médecine, dans  l'efperance 
qu’il  auroit  quelque  fecret  pour  faire  paffer  fa  flcri- 
lité.  Apollon  l’invita  à un  feftin , dans  lequel  il  fit 
fervir  des  laitues  fauvages  : à peine  Junon  en  eut 
goûté  qu’elle  fc  fentit  enceinte  : arrivée  à fon  terme 
elle  accoucha  d’une  très-belle  fille.  Jupiter  la  goûta  fi 
fort , qu’il  la  créa  Déefie  de  la  Jcuncne , & la  choifit 
pour  lui  verfer  l’ambroific  à table.  Mais  une  chute 
qu’elle  fit  en  s’acquitant  des  fes  fonctions , ayant  ap- 
prêté à rire  à l’affemblée  des  Dieux,  à caufe  du  de- 
fordre  de  fes  habits,  Jupiter  lui  ôta  cet  office,  & en 
chargea  Ganimede.  Depuis  Hebé  époufa  Hercule , 
quand  il  fut  admis  au  ciel , & reçu  au  nombre  des 
Dieux. 

Cette  Femme  donc  qui  donne  à boire  à l’Aigle  de 
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Jupiter  , peut  être  Hcbé  Décffc  de  11  Jcuncffc  : le 
calque  dont  clic  eft  cocffcc , n’a  rien  qui  affoiblilTc 
abfolument  ce  fentiment  : les  coëffures  des  Dieux  & 
des  DéclTcs  de  l’Antiquité  fouffrent  autant  de  varia- 
tions , que  le  caprice  des  Ouvriers  ou  le  goût  de  ceux 
qui  les  faifoient  travailler  , en  étoient  fufceptiblcs.  Il 
en  eft  de  même  des  fymboles  des  Dieux , & de  la  ma- 
nière de  les  repréfenter  : on  trouve  des  Pallas  avec 
des  Cupidons , des  Venus  armées  de  piques , &c. 
toutes  chofcs  qui  font  des  contraires,  dont  il  cil 
impollible  de  rendre  d’autre  raifon  que  celle  que  j’ai 
touchée. 

Cette  Figure,  fi  c’étoit  vraiment  une  Hcbc, con- 
firmeroit  ce  que  j’ai  déjà  dit , que  les  Gaulois  en  rece- 
vant les  Dieux  des  Romains  , firent  quelque  réfer- 
vc  , & ne  les  admirent  dans  leurs  Faites  , qu’en 
les  repréfenrant  un  peu  différemment  de  leurs  vain- 
queurs: mais  ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  qu’ils 
s'attachèrent  plutôt  aux  anciens  dogmes,  qu’à  ceux 
qui  avoient  cours  lors  du  mélange  qu’ils  firent  de 
leurs  Fables  avec  celles  des  Romains.  Ainfi  quand 
les  Romains  fubjugucrent  les  Gaules , I'Hiftoirc  fa- 
bulcufc  d’Hebc  honorée  de  la  dignité  d’Echanfon 
de  Jupiter,  avoit  preferit:  Ganimcdc  croit  depuis 
long-tems  fubftitue  en  fa  place,  & en  avoit  effacé 
la  mémoire.  On  ne  trouve  pas  même  aucun  Monu- 
ment, où  Hcbé  foit  rcprélentée  verfant  l’ambroifie 
dans  la  coupe  de  Jupiter:  grand  préjugé  qu’aucun 
peuple  ne  fongea  peut-être  jamais  à en  confcrver  le 
fouvenir.  Nonobftant  cela  dans  le  fentiment  que  j’ex- 
pofe  , les  Gaulois  laiffant  là  Ganimcdc , fon  rapt  & 
fon  emploi,  firenc  revivre  Hebé , & lui  donnèrent  pla- 
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cc  parmi  les  Divinicez  qu’ils  honoroient  le  plus.  Jo- 
lis pour  Jupiter,  Si  pluficurs  autres  Dieux,  dont  il 
eft  parlé  dans  cet  Ouvrage,  fortifient  toutes  ces  con- 
jectures. C’cft  tout  cc  qu’on  peut  dire  en  faveur  de 
ce  fentiment.  : 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  croyois  pas  que  cette  Figure 
fut  Hebc:  iln’eft  pas  même  feulement  vrai  fcmblablc 
que  les  Gaulois  ayent  fongé  à l’honorer , & à l’hono- 
rcr  jufqu  a lui  offrir  des  victimes  humaines  ; comme 
cc  Monument  en  feroit  foi  fi  ce  culte  étoit  fondé:  il 
vaut  mieux  tourner  fa  vue  du  côte  des  Divinitcz  ,qui 
font  du  fond  même  de  la  Religion  des  Gaulois.  Pour 
cet  effet  je  prens  cette  Femme  pour  une  Divinité 
que  les  Gaulois  Si  les  Bretons  honoroient  d’un  culte 
excellif.  Les  premiers  fous  le  nom  d’Andarte , félon 
cette  Infcriprion  trouvée  à Die. 

DE.  A V G 
AND ARTAE 
M.  I V L.  A NT  O 
NIN  VS 

- » . \ . r . . 

Les  féconds  lui  donnoient  le  nom  d’Andrafte  , ou 
d’Andatc  au  rapport  de  Dion.  Quoiqu’il  en  foit  les 
uns  Si  les  autres  appelaient  ainfi  chacun  en  leur 
langue  la  Victoire  Perfonifiée.  (<*)  Je  crois  même 
que  c’eft  cette  Divinité  qui  fc  trouve  fi  fouvent  re- 
préfentée  fur  nos  monnoyes  Gauloifcs,  tantôt  avec 
un  cafquc  ailé,  tantôt  avec  un  cafque  fans  ailes,  ou 
enfin  avec  des  ailes  fans  cafquc. 

( 1 ) tf'sTtt  "yO  t Uù  Ni'kIuv  urc/x«Ç  t <[*)  lîtjBol  ivrltù  mfrrroTttm, 
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Dion  qui  nous  a confervé  le  nom  & le  culte  de  „ v ti 
cette  Dédie,  dit  que  Bunduica  étoit  îffuc  des  Rois  qui  „ 
avoient  commandé  aux  Bretons  , que  les  Romains  „ 
avoient  fubjuguez  ; que  cette  Princeffe  indignée  non  « 
feulement  de  l’affront  que  les  vainqueurs  avoient  fait  à « 
fes  deux  filles  ; mais  encore  de  leurs  extorfions , & du  ,« 
dur  cfclavage  où  ils  tenoient  fa  Nation , porta  les  Pen-  « 
pics  à la  révolte > & que  s’étant  mife  à la  tête  de  fix-  ,< 
vingt  mille  hommes , elle  leur  fit  une  peinture  vive  << 

& patétique  de  l’avarice , de  la  cruauté  & du  luxe  « 
des  Romains , & leur  mit  en  même  tems  devant  les  « 
yeux  la  gloire  & la  facilité  qu’il  y avoir  à fc  tirer  « 
d’une  fi  honteufe  & fi  affreufe  fervitude  , ou  à mou-  « 
rir  dans  une  entreprife  fi  éclatante.  Quand  elle  eut  «« 
ainfi  échauffé  & réuni  tous  les  cfprits,  elle  lâcha  de  « 
fon  fein  un  lievre  pour  confulter  les  augures.  Cetani-  « 
mal  fit  des  tours  & prit  fa  courfe  d’une  manière  , la-  « 
quelle,  félon  les  réglés  de  la  Nation,  pronoftiquoir  « 
un  heureux  fuccès  ; ce  qui  fit  pouffer  de  grands  cris  « 
de  joyc  à cette  multitude.  Bunduica  fans  perdre  • 
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» tems  fît  Tes  vœux  à.  Andate,  & marcha  droit  aux  en- 
* nemis , les  défit , prit  pluficurs  Villes , & mafîàcra  tout 
» Tans  épargner  les  femmes  Romaines , meme  les  plus 
» nobles  & les  plus  verrueufes.  L’Hiftoire  remarque 
« qu’on  les  dépoüilla,  qu!on  les  pendit  à des  arbres, 
» & que  leur  ayant  coupé  les  mammcllcs,  on  les  leur 
» mit  dans-  la  bouche , comme  pour  les  leur  faire  man- 
» ger.  Pendant  que  cette  feene  fe  pafloir , les  Bretons 
»>  étoient  occupez  à de  grandes  réjoüiflances  & à des 
>*  feftins  fomptueux , qu’ils  faifoient  en  des  Temples 
« & fur  tour  dans  les  bois  confacrez  à Andate.  ( a ) 

Je  ne  fai  fi  tout  le  monde  fera  ici  de  mon  fenti- 
ment.  Pour  moi  je  trouve  Andrafle  ou  Andate  dans 
la  Figure  conteftéc  : car  premièrement  c’cft  une  Di- 
vinité femelle,  z".  Cette  Divinité  eft  armée  d’un  caf- 
que;  ce  qui  convient  parfaitement  à la  Viftoire.  3". 
Elle  préfentc  à manger  à un  oifeau , qui  femblc  par- 
tir de  fon  fein,  & l’oifeau  fc  porte  avec  avidité  à la 
nourriture  qu’on  lui  préfente.  Ce  qui  répond  exac- 
tement au  récit  de  Dion , &c  à la  coutume  fuperfti- 
tieufe  des  Gaulois  de  confultcr  les  augures  avant  que 
de  livrer  bataille  ; & de  n etre  afsûrez  de  la  viéioire , 
qu’autant  que  les  augures  leur  étoient  favorables. 
4°.  Le  dernier  perfonnage  de  la  Colonne  a une  liai- 
fon  & un  rapport  entier  avec  Andate  ou  la  l^iSIoire.  C’eft: 
un  Captif  pris  au  combat  & deftiné  à répandre  fon 
, fang  fur  les  autels  en  rcconnoifiance  de  la  viâoire 
remportée  par  les  vainqueurs. 

Quoique  ces  raifons  foient  très-fortes , & foient 
fuffilantes  pour  fonder  un  fentiment,  il  y en  a en- 
core deux  autres  qui  me  confirment  dans  le  parti  que 

( i)  Ey  tu  tÏç  A yfc  thç  fxxAiçx  ato" 
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j’ai  pris  touchant  ccttc  Figure  ; la  première  regarde  la 
proximité  de  Jupiter  & de  Jupiter  Jeune  : or  il  eft 
confiant  qu’Adrafte  avoit  été  chargée  d elevcr  Jupi- 
ter des  fa  plus  tendre  enfance , lorfqu’il  n’étoit  encore 
qu’aux  maillots  ; & alors  elle  le  portoit  par  tout  dans 
un  berceau  d’or,  (a  ) La  Fable  afsûre  même  qu’A-  Collin. 
drafte  avoir  donné  à Jupiter  un  petit  globe  pour  le  j/0^nv‘n^7 
faire  rouler,  & lui  fervir  de  joiiet.  (b)  Circonftanccs 
qui  rendent  facilement  raifon  de  la  jeunefîe  avec 
laquelle  Jupiter  eft  repréfenté. 

L’autre  raifon  eft  prife  de  l’cfTence  même  de  la 
Religion  des  Gaulois,  & en  fait  un  de  fes  princi- 
paux caractères.  Il  s’agit  ici  d’un  facrifice  célébré  , 
où  un  homme  doit  fervir  de  viCtimc.  Cet  homme 
étoit  fans  doute  un  Captif  illuftre,  comme  les  Re- 
liefs en  font  foi.  Les  égards  qu’on  avoit  pour  la  naif- 
fance  des  perfonnes  du  premier  rang  , ne  les  difpen- 
foient  point  d’un  fupplice  fi  rigoureux  ; ils  le  retar-  Cef  ht. 
doient  feulement  ; & l’on  n’en  vcnoit  à l’execution 
que  quand  les  augures  avoient  parlé.  Tout  cela  eft  tiré 
de  Cefar , qui  dit  que  Procillus  ayant  été  pris  par  les 
Germains,  n’avoit  échappé  la  mort,  que  parce  que 
les  Sorts , qu’on  avoit  confultez  jufqu  a trois  fois , lui 
avoient  été  favorables  : ce  qui  pourtant  ne  lavoit 
pas  mis  encore  hors  de  danger.  Cela  posé , il  paroît 
ici  qu’Adrafte  fait  voir  par  les  Augures  qu’il  faut  im- 
moler la  viCtimc,  fur  laquelle  on  les  avoit  confultez. 

Cette  explication  ne  détruit  point  la  première,  parce 
que  les  Anciens  nous  ont  appris  eux-mêmes  que  la 
reprefentation  de  leurs  myfteres  étoit  fufceptiblc  de 
pluficurs  fens. 

{ 3 ) • • • . r»  xoi/jutH  A'  îftiçtiu  ( b ) Aixiim  «*î  yj-jcl»' 
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CHAPITRE  V. 

Vrai  portait  Je  Pluton  & fes  fymboles.  Les  Gaulois  ne 
faifoient  qu'une  feule  çjr  même  Divinité  de  Pluton 
0 de  Teutate  ou  Mercure. 

UN  jeune  Homme  nud  occupe  le  cinquième 
rang:  il  porte  fur  fa  tête  une  peau  qu'on 
prend  pour  la  dépouille  du  Lion  qui  defeend  des 
deux  cotez  , & fe  croife  fur  fa  poitrine  il  appuyé 
de  côté  tout  fon  corps  fur  fon  bâton  ; il  croile  fes 
jambes , & il  eft  dans  la  pofture  d’un  homme  ou  fa- 
tigué, ou  qui  attend  TilTuc  de  quelque  grand  événe- 
ment ; à fes  pieds  eft  un  chien  qui  le  regarde. 

A voir  cette  Figure  toute  feule,  & indépendamment 
d’une  autre , dont  nous  ferons  bien-tôt  la  defeription  ; 
on  prendroit  ce  jeune  Homme  pour  Hercule  : la  peau 
dont  il  eft  coëffc  à la  manière  d’Hercule , autori- 
feroit  cette  explication  ; mais  elle  ne  peut  avoir  lieu 
ici  : un  véritable  Hercule  qui  vient  dans  la  fuite  la 
détruit,  & ne  permet  pas  de  croire  que  dans  toutes 
ces  niches  il  y ait  répétition  de  perfonnages.  D’ail- 
leurs la  dépoüillc  du  Lion , en  fuppofant  même  que 
c’en  foit  une,  eft  d’elle-même  équivoque;  puifque 
d’autres  Dieux  qu’Hcrculc  l’ont  pour  ornement  ou 
pour  fvmbole.  Bien  plus , cette  peau  n’eft  nullement 
celle  d’un  Lion:  clic  n’eft  ni  alTez  large  ni  allez  lon- 
gue pour  l'être  ; fon  petit  volume  la  trahir. 

Je  n’ai  vû  perfonne  jufqu’ici  qui  ait  entrepris  de 
prononcer  fur  cette  Figure:  moi-même  je  n’oferois 
rien  avancer , li  le  hazard  ne  m’avoit  fait  tomber  heu- 
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renfemcnt  fur  un  paflàge  de  Porphyre,  rapporte  par 
Eufebc  de  Cefirée , qui  m’a  rire  d’affaire , & m’a  ap- 
pris quec’eft  Pluton.  En  effet  l’Antiquité,  félon  Por- 
phyre , ne  donnoit  que  quatre  fymbolcs  à ce  Dieu  , 

& ces  quatre  fymbofes  fe  trouvent  ici.  Le  premier  eft 
fa  coëfturc  , qui  eft  une  peau  de  chien  marin  : (a)  le 
fécond  eft  fon  Sceptre  confiftanr  en  une  hafte  qui  n’a 
pas  toute  fa  longueur:  (b)  le  troiftéme  eft  un  chien:  xi. 

( c)  la  manière  dont  il  tient  les  mains  fait  le  quatrié. 
me.  ( d ) 

La  coeffure  que  les  Gaulois  donnent  ici  à Pluton, 
eft  ce  que  les  Anciens  appellent  Orci  Gtleam,  le  caf- 
que  de  Pluton  : on  feignoit  qu’il  avoir  la  même  ver- 
tu que  l’anneau  de  Gyges , c’cft-à-dirc , qu’il  rendoit 
invifibles  ceux  qui  le  portoient.  On  vouloir  peut-être 
dire  par  là,  que  la  mort  défignée  par  Pluton,  fur- 
prend  les  hommes  fans  fe  faire  voir  ni  fentir , ni  qu’on 
foit  en  état  de  parer  fes  coups.  Le  Poètes  fuppofent  ' 
que  Pluton  étoit  aflez  commode  à l’égard  de  fon  cafquc 
& qu’il  le  communiquoit  quelquefois  aux  Dieux , 
quand  ils  vouloient  fe  cacher  non  feulement  aux  hom- 
mes , mais  encore  aux  autres  Dieux.  C’cft  ainfi  qu'on 
voit  Minerve  dans  Homère  emprunter  ce  cafque 
pour  combattre  Mars  avec  avantage.  ( c ) On  r^‘  Ei  v ' 
dit  auffi  que-  Persée  le  portoit  quand  il  entreprit  de  nde  Euj U. 
couper  la  tête  à Mcdufe,pour  éviter  les  funeitesef- 
fets  de  fes  regards.  On  trouve  dans  Ariftophanc  & 
dans  Suidas,  que  ceux  qui  favoient  conduire  fccre- 

( d ) TtTl  %ÛfJL&  T»<  X«f  U- 

(e)  ùZi  fïïSbt  xuilhv  fiu  fin  i Je» 
tj Qfifivç  A fut- 

*c 


(*)  Ki ,v!w  fitv  Xyci* 

( b ) T<>  <ft  rxirTTfcif  to  cl* . 
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tement  une  intrigue,  pafloient  pour  avoir  la  coëffu- 
re  ou  le  calque  de  Pluton. 

C’eft  la  feule  Figure  de  Pluton  que  les  Gaules  four- 
niflcnt,  dans  I’hypothefe  que  les  Gaulois  ayent  dis- 
tingué Pluton  de  Teutates  ; ce  qui  ne  paroîtpas  vrai- 
fcmblable , après  ce  que  j’ai  dit  ailleurs.  Si  l’on  reçoit 
mes  conjc&ures , le  Pluton  de  Porphyre  n’étoit  au- 
tre que  Teutates  de  nos  Peres,  & tout  quadre  avec  cc 
fentiment.  Etf  effet  les  vi&imcs  qu’on  offroit  à Teu- 
tates , étoient  humaines  : il  cft  queftion  ici  d’un  fa- 
crifice  de  cette  nature.  La  vi&ime  cft  liée  & prête  à 
égorger  : Teutates  cft  dans  l’attente  que  cette  fan- 
glantc  tragédie  s’exécute , pour  amener  aux  Enfers 
famé  de  celui  qui  eft  deftiné  à verfer  fon  fang.  Le 
bâton  fur  lequel  il  cft  appuyé,  cft  cette  verge,  que 
les  Mithologes  & les  Poètes  lui  donnent  pour  con- 
duire les  âmes  aux  Enfers,  & pour  les  en  retirer 
quand  il  en  étoit  ainfi  ordonné.  Ce  que  j’ai  dit  fur 
Ôgmius  fait  voir  que  Mercure  étoit  quelquefois  ho- 
noré , linon  d’une  peau  de  Chien  marin , du  moins 
de  celle  d’un  Lion.  mLe  Chien  qui  cft  à fes  pieds 
eft  Ccrbcre  : il  cft  vrai  qu’il  n’a  qu’une  tête  ; mais 
outre  qu’on  trouve  des  Plutons  & des  Serapis  avec 
des  Cerberes  femblables  ; les  Gaulois , comme  je  l’ai 
déjà  ditplulieurs  fois,  ne  reccvoicnt  fouvent  qu’en 
partie  les  fymboles  des  Dieux  des  Romains  & des 
Grecs , qu’ils  faifoient  venir  à leur  Religion  comme  il 
leur  plaifoir. 
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CHAPITRE  VI. 

La  fxiéme  Figure  repréfente  Venus  Inferieure  ou  Libi- 
tbine.  Cérémonies  obfervées  dans  les  facrifices  où  les 
hommes  fervoient  de  njiélimes. 

DAns  l image  fuivante  on  voit  une  jeune  Femme 
couverte  feulement  de  la  moitié  du  corps , qui 
tient  une  patere  dans  chaque  main  ; c’cft , dit-on , 
Venus  Inferieure  ou  Libithinc  qui  tient  les  vafes  fa- 
crcz  deftinez  à recevoir  le  fang  de  la  vi&ime  qu’on 
veut  immoler.  Cette  DçefTc  préfidoit  à la  mort  de  mê- 
me qu’à  la  vie , comme  on  le  dit  ailleurs.  Ainfi  dans  le 
fyftêmc  des  Gaulois  cette  Divinité  ne  faifoit  que  re- 
prendre ce  quelle  avoir  donné.  Les  Gaulois  l’hono- 
roient  fous  lcnom  de  Venus  Inféra  la  mettoicntàla 

tête  des  Dieux  Inferieurs  ou  Infcrnauxàls  confervoicnt 
fa  Figure,  qu’ils  failoicnt  enfermer  avec  leurs  cendres 
dans  les  tombeaux  qu’on  leur  érigeoit. 

Cette  Venus  pourtant  n’eft  rien  moins  que  ce 
quelle  paroît ; car  fi  on  l’examine  de  près , on  trou- 
ve quelle  joiic  ici  le  perfonnage  de  DruïdefTe  & de 
DruïdefTc  Vi&imaire  , comme  les  habits  le  marquent 
clairement.  Les  Auteurs  ne  nous  fourniffent  point 
de  lumières  fur  la  maniéré  dont  les  Druïdefles  des 
Gaules  s’y  prenoient  dans  ces  aébions  barbares , où 
clics  étoient  préposées  pour  répandre  le  fang  humain: 
mais  en  comparant  cette  image  avec  la  defeription , 
que  fait  Strabon  d’un  facrifice  femblable  offert  par 
les  Druïdcfïcs  des  Cimbres,  on  voit  bien  que  le  Cé- 
rémonial des  unes  ne  differoit  point  de  celui  des  au- 
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trcs.  Il  obfcrvc  fur-tour  que  ces  Femmes  étoicnt  Ha- 
billées de  blanc:  que  leur  habit  confiftoit  en  une  cf- 
pece  de  tunique , qui  s’attachoit  avec  des  agrafes , & 
quelles  ceignoient  avec  une  ceinture  d’airain  : qu’elles 
etoient  alors  fans  chauffurc.  Que  des  que  les  tim- 
bres avoient  des  Captifs,  elles  traverfoient  l’armée, 
un  glaive  nud  à là  main,  voloicnt  aux  prifonniers, 
les  renverfoient',  les  traînoient  à un  Labrum , qui  tenoit 
vingt  Amphores  : qu’auprèsde  ce  Labrum  il  y avoir  un 
marchepied , fur  lequel  montoit  la  Druïdeffe  qui  fai- 
foit  l'office  de  Sacrificateur;  que  là  elle enfonçoit  un 
couteau  dans  la  gorge  de  chaque  victime,  & tiroir  fes 
augures  fur  le  fang  qui  couloir  dans  le  Labrum  ; Si 
à mefure  quelle  expedioit  ces  malheureux  , d’autres 
Druïdeffes  s’en  faififfoicnr,  les  ouvroient , foüilloicnr 
dans  les  entrailles  , & formoient  des  prédirions  fur  les 
affaires  de  la  Nation. 


CHAPITRE  VIL 

La  feptiéme  Figure  repréfente  Hercule.  Expéditions- 
et  Hercule  dans  les  Gaules.  Ancienne  Monnaye  Gau- 
loife  qui  repréfente  Hercule;  fon  explication. 

LE  feptiéme  & le  dernier  Dieu  eftle  plusrecorU 
noiffable  de  tous  ; c’eft  Hercule  avec  fa  maffuë 
groffierc,  ou  pour  mieux  dire,  Gauloifc, qu’il  tient 
de  la  main  droite  & qu’il  appuyé  contre  terre.  Il  n’a 
qu’un  manteau,  qui  fert  feulement  à couvrir  fon 
épaule  gauche,  & partie  du  bras  du  meme  côté.  Il 
appuyé  auffi  fa  main  gauche  fur  le  côté  ; en  un  mot 
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jamais  Hercule  ne  fut  plus  Hercule  que  celui-ci. 

Nous  ne  faurions  parler  du  culte  que  les  Gaulois 
rendoient  à Hercule , fans  toucher  du  moins  en  paf- 
fànt  les  raifons  qu’ils  croyoicnt  avoir  de  l’honorcr.  Elles  Diod.sicul. 
confiftoient  en  ce  qu’Hercule  de  retour  de  fonexpe-  6'c‘  9- 
dition  d’Efpagne,  où  il  avok  été  combattre  & défai- 
re Gerion , bâtit  dans  les  Gaules  la  Ville  d’Alcxia. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à fon  ouvrage,  il  toucha 
le  cœur  de  la  fille  d'un  Roi  qui  commandoic  dans  les 
Gaules.  Cette  Princeflc  avoit  refusé  jufques-là  pour 
époux,  tous  les  Amans  qui  s’étoicnr  préfente'z;  n’en 
croyant  aucun  digne  d’elle,  foit  par  vanité  à caufc 
de  fon  admirable  beauté;  foit  par  fierté,  & quelle 
fût  enflée  de  la  force  de  fon  corps , qui  étoit  au-def- 
fus  de  fon  fexe.  Mais  elle  ne  put  tenir  contre  la  gloire 
& la  bonne  mine  d’Hercule  ; elle  fit  les  premières 
démarches , & le  demanda  pour  époux  ( a ) à fon  pè- 
re. De  ce  mariage  vint  Galathes , dont  la  grande  ré- 
putation fit  donner  fon  nom  à tous  les  Gaulois , & 
celui  de  Galacic  ou  Gaules  au  pays  qu’ils  habitoient. 

En  effet  dès-lors  les  Gaulois  furent  appeliez  indiffé- 
remment, Galates  ou  Gaulois.  Quoiqu’il  en  foit  de  Jn  Cirijfm 
ce  récit , ks  Gaulois  montroient  encore  du  teins  tio  & /*- 
d’Ammicn  Marcellin  des  anciens  Monumens , qui 
atteftoient  tous  ces  faits. 

Je  ne  veux  point  paffer  fous  filence  la  Fable  , que 
^quelques  Anciens  ont  débitée  à l’occafion  de  la 
grande  quantité  de  pierres  , qui  couvrent  la  terre  Str_j,  t 
d’un  endroit  de  la  Gaule  Narbonnoife , fitué  dans  Hygm. ji). 
cette  partie  de  la  Provence  qu’on  appelle  mitoïenne. 

C’eft  le  Cumpi  Lapida  des  Romains , &:  U Crut*  des  Ptin.  l.  y r. 

(»)  Pcrmiflii  parentum  ejus  concubitum  appetivir. 
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François  d’aujourd’hui.  Hercule,  difent-ils , pendant 
le  séjour  qu’il  fit  dans  les  Gaules , eut  guerre  avec  les 
Liguriens:  un  jour  qu’il  étoit  aux  mains  avec  eux, 
& pendant  la  chaleur  du  combat , les  flèches  vinrent 
à lui  manquer.  Dans  cette  extrémité  , ne  pou- 
vant ni  fc  défendre  ni  aitaqucr,  il  invoqua  Jupiter 
fon  Pere  : aufli-tôt  ce  Pcre  tendre  pour  empê- 
cher que  fon  fils  ne  tombât  entre  les  mains  de  (es 
ennemis,  fit  pleuvoir  à fes  côtczdcs  pierres,  dont  il 
fe  fervit  fi  bien  contre  les  Liguriens , qu’il  les  mena  tou- 
jours battanr,  & les  défit  entièrement.  Mêla  rapportant 
ce  même  fait,  ne  dit  mot  des  Liguriens  ; mais  en  leur 
place  il  parle  d’Albion  & de  Bcrgion  fils  de  Neptu- 
ne, qu’il  dit  s’être  battus  contre  Hercule  dans  l’en- 
droit dont  nous  parlons.  (4) 

Les  Germains  marchoicnt  fur  les  traces  des  Gau- 
lois ; ils  prétendoient  qu’Herculc  avoit  habité  leur 
pays , & qu’il  y avoit  donné  de  fi  grandes  marques  de 
valeur,  qu’ils  le  regardoient  comme  le  plus  fort  de  tous 
les  hommes.  Aufli  quand  ils  alloicnt  au  combat,  ils 
chantoient  fes  victoires  pour  s’encourager.  ( b ) Leur  fo- 
lie alloit  encore  plus  loin  ; car  ils  débitoient  avec  con- 
fiance que  c’étoit  chez  eux  qu’Herculc  avoit  planté  les 
fameufes  colonnes , qui  portent  fon  nom.  Il  eft  vrai 
qu’ils ignoroient  abfolu ment  en  quel  endroit:  ce  qui  fit 
perdre  bien  du  tems  à Germanicus , qui  s ’étoit  mis 
en  tête  de  les  trouver.  Le  mauvais  fuccês  de  ce  Prince 

(a  ) Aiioquin  littusSc  Lipidcus,  rune:  credas  pluifle  adeo  muhi 
ttt  vocant.  Campus , in  quo  Her-  pjffim  & latc  jacent. 
culem  contra  Albionem  & Bergio-  ( b ) Herculem  memorant , pri- 
na  Ncpmni  liberos  dimicantem,  mimique  omnium  viroruin  for- 
cuni  tcl.i  defccilfcnt  ab  invocato  tium  ituri  inprxlia  canunt. 

Jove  adjiumn  itnbre  lapidum  të- 
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n’a  pas  empêché  quelques  nouveaux  Auteurs  d’afsûrer 
les  uns  qu’elles  croient  en  Suède,  & les  autres  dans  cette 

1>artiede  la  Gaule  Belgique  qu’on  appelle  Drent,  entre 
a Frife  occidentale  Se  inferieure,  & l’Evêché  de  Munf- 
tcr. 

Il  ne  nous  refte  gueresde  Monumens  d’Hcrcule 
honoré  dans  les  Gaules  avant  1 etabliflement  des  Ro- 
mains dans  ce  pays.  Le  plus  ancien , Se  celui  dont  nous 
fommes  le  plus  afsûrez  cft  une  Médaille  des  Segu- 
lîens;  fur  le  revers  Hercule  cft  repréfenté  avec  fa 
maffuë  à la  main  droite,  & la  dépoüille  du  Lion  fur 
le  bras  gauche  ; 


Il  appuyé  ce  même  bras  fur  une  petite  Figure,  qui 
a tout  l’air  de  Telefphorc,  Dieu  de  la  fanté  : Car  c'eft 
une  petite  perfonne  entièrement  enveloppée  d’un 
manteau,  qui  lui  va  jufqu’à  mi-jambe. 

Hercule  cft  ici  tout  nud  aufli-bien  que  fur  des  bas- 
reliefs  de  Nehalcnnia  , Se  de  quelques  autels  envoyez 
de  Licge  à D.  Bernard  de  Montfaucon.  Entre  Hercu- 
le & Tclefphore  on  lit  A R V S.  La  foule  des  Anti- 
quaires tient  que  ce  motaun  rapport  manifefteavcc  la 
Saône , en  Latin  Arar , qui  paffe  par  les  terres  des  Se- 
gufiens.  Un  Anonyme  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux prétend  que  l’explication  de  la  Légende  eft 
Dieu.  Entre  pluficurs  raifons  qu’il  en  donne , il  ap- 
puyé fort  fur  le  terme  fpecial  de  la  Coutume  de 
Normandie  , Clameur  d'Aron-,  c’eft,  dit-il,  à cette 


Afeil  de 
Ntven.b. 
\-joS. 


üigitized  by  Google 


r 


*14  LA  RELIGION 
Coûcumc  que  dérogent  ordinairement  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois  par  cette  claufe,  nonoLJlant  cla- 
meur de  Haro.  Les  Normans  difent  qu’on  réclame 
le  Duc  Raoul  ; les  Danois  que  c'cft  le  Roi  Harol  : 
mais  on  ne  reclame,  plus  les  Princes  après  leur  mort* 
C’eft  à l’Etre  Souverain  & Immortel  qu’on  s’adrefle. 

L’Anonyme  nous  permettra  d’alsûrer  nonohjlant 
clameur  de  Haro , que  ^rnc  lignifia  jamais  Dieu  dans 
la  langue  des  Celtes  : c’eft  Di  qui  fignifioit  Dieu , 
comme  Divona  en  fait  foi  ; car  ce  mot , félon  le  té- 
moignage d’Aufonc,  vouloir  dire  Fontaine  Divine. 
Arus  paroît  plûtôt  avoir  la  Lignification  du  An  ou 
Hars  des  Armoriquains  d’aujourd’hui,  qui  fignific 
borne  dans  le  propre  , & dans  le  figuré  obfiacle , tout  ce 
qui  retient , empêche  ou  arrête  ; Maen  Hars  ou  ars , pier- 
\ re  qui  fert  de  borne. 

Selon  cette  étymologie , ce  revers  de  Médaille  re- 

tiréfcntc  la  créance  des  Segufiens  touchant  les  co- 
onnes  d’Hercule  ; les  Celtes  croy oient  en  général  que 
ces  Colonnes  étoient  dans  les  Gaules,  Si  les  Segu- 
fiens  fe  glorifioient  de  les  avoir  dans  leur  pays , com- 
me fi  Hercule  s’y  étoit  arrêté,  & qu’il  y eût  mis  fin 
fes  travaux. 

Quoiqu’il  en  foie  de  ces  bruits  populaires , il  eft 
toujours  certain  que  le  culte  d’Hcrcule  étoit  fort  en 
vogue  dans  les  Gaules  avant  l’arrivé  de  Cefar.  Cette 
vérité  eft  conftatéc  par  cette  quantité  de  Villes , de 
Ports  & de  Bourgades  qui  ont  été  bâtis , ou  confi- 
erez à Hercule , & ont  fait  entrer  le  nom  de  ce  Dieu 
dans  le  leur.  Car  on  trouve,  Herculis  Cajlra  -,  (<t) 

(a)  Erkclcns,  dans  le  Duché  de  Juliers , qui  retient  encore  fon 
ancien  nom. 

Herculis 
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Herculis  Columna ; ( a ) Campi  Lapidci  Jeu  Herculeus  ( b ) 
Campus  ; Portus  Herculis  ; (c)&  plufieurs  autres  ( d > 
dont  les  -Hiftoricns  & les  Géographes  anciens  font 
mention. 

Nous  avons  bien  plufieurs  Monumens  d'HcrcuIe 
tant  en  Infcriptions , qu’en  bas-reliefs,  depuis  la  ré- 
duction des  Gaules  fous  le  joug  des  Romains  : mais  la 
plûpart  ne  difent  rien , qui  ne  foit  fondé  fur  l’idée  gé- 
nérale que  tous  les  peuples  avoient  de  ce  Dieu  : ainfi 
nous  ferons  très-attentifs  à ne  parler  ici  que  des  plus 
finguliers  ; ne  voulant  point  grofllr  inutilement  cet 
Ouvrage,  ni  aller  contre  le  deflein  que  nous  nous 
fbinmcs  propofez  , de  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  pu- 
rement de  l’invention  des  Gaulois. 

Nous  n’avons  garde  non  plus  de  rappellcr  ici  Og- 
mius , ou  le  prétendu  Hercule  Gaulois  de  Lucien , fur 
la  foi  duquel  tous  les  Ecrivains  en  général  & en  par- 
ticulier ont  pris  un  peu  le  change. 

( a ) Duvel  Scutz , Lac  dans  la  ( c ) Monaco. 

Frizc.  ( d ) SirmontL  in  Ntt.  ai  Sidtn. 

( b ) La  Crau , dans  la  Gau-  /.  [8.  ep.  xi. 
le  Narbonnoifc. 
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CHAPITRE  VIII. 

Hercule  Macufan.  Relief  d'Hercule  fumommé  Macu- 
fan.  Infcription  à l’honneur  de  ce  Dieu , çjr  d’une  au- 
tre Divinité  Gauloife.  Hercule  Macufan  eft  le  même 
qu  Hercule  Deufonienfis.  Hercule  de  Strasbourg  nom- 
mé Krut^man, 

L’Hercule  le  plus  fingulier  que  je  connoiflcdans 
l’Antiquité,  eft  celui  qui  fut  trouvé  en  1J14. 
fur  le  bord  de  la  mer  à Weft-Capcllo , Bourg  de  la 
Zclande,  dansl’Ifledc  Valiceren.  Sa  figure  eft  rout- 
ât fait  barbare,  du  moins  du  côté  des  fymbolcs  qui 
l’accompagnent.  La  draperie  , qui  ne  lui  couvre  que 
le  derrière  du  corps  , forme  fur  fa  tete  une  cfpccc 
de  voile,  qui  defeend  jufqu  a terre  ; & qui  ramené 
de  l’épaule  gauche  fur  le  bras,  le  couvre  & y fait 
quantité  de  plis.  Hercule  tient  fur  fa  main  droite  un 
Dauphin , & dans  fa  gauche  un  grand  bâton  fourchu  : 
à fon  côté  droit  eft  un  autel  quarré,  aflez  bien  tra- 
vaillé, d’où  s’élèvent  des  flammes  qui  ont  toute  la  fi- 
gure de  fciiilles  d’artichaut  -,  à fa  gauche  eft  repréfen- 
té  un  poiflon  inconnu  qui  tient  quelque  choie  de  la 
fquille.  Avec  ce  Monument  fut  trouvée  cette  Inf- 
cription. 
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H E R C V L I 
MACVSANO 
PRIMII  VIS 
TERTI VS 
V.  S.  L.  M. 

Le  fens  de  l’Infcriptioneft.que  M.  Primius  ou  Pri- 
millus,  comme  on  croit  qu’il  faut  lire,  sert  acquité 
volontiers  du  vœu  qu’il  avoir  fait  à Hercule  Macu- 
fanus.  Il  y a plufîcurs  Médailles  de  Poftume,  qui  ont 
pour  légende  Herculi  Macufa.no,  d’autres  lifcntAfa- 
gufano  ; mais  on  remarque  dans  les  Monumens  de 
l'Antiquité  que  Je  C & le  G font  mis  indifféremment, 
fur-tout  devant  les  voyelles , où  la  différence  de  la 
prononciation  de  ces  confonncs  étoit  prefque  infen- 
fible.  Ces  Médailles  ne  font  pourtant  pas  fi  interef- 
fantcsànôtreégard,  qu’un  marbre  donné  par  M.  Keyf-  iM-f-i  oi. 
1er  avec  fon  Infcription.  Il  eft  à l’entrée  de  la  belle 
Bibliothèque  des  RR.  PP.  Jcfuites  de  Bruxelles. 

Dans  M.  Keyfier  l’Infcription  eft  fi  brouillée  & fi 
infidèle,  que  n’y  pouvant  rien  comprendre,  j’ai  été 
obligé  d’avoir  recours  à l’original.  Le  R.  P.  du  So- 
lier  Jefuitc  m’a  fait  la  grâce  de  m’en  envoyer  une 
copie  exaéte  fur  un  papier  de  la  grandeur  même 
du  champ  de  la  pierre,  qui  contient  l’Infcription  ; par 
là  j'  ai  vû  que  la  pierre  a dix-huit  pouces  ae  hauteur 
fur  quatorze  de  largeur , outre  le  fronton  & la  bafe. 

Dans  M.  Keyfler  prefque  toutes  les  lettres  font  cou- 
chées & afamées  : au  contraire  fur  le  marbre  elles  font 
bien  droites,  bien  formées  Sc  vraiment  Romaines. 

Dij 
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Celles  des  deux  premières  lignes  ont  un  peu  plus  d’un 
pouce  de  grandeur , & celles  des  cinq  autres  un  pouce 
ôc  demi.  Voici  l’Infcription. 


HERCVLI  MA 
, CVS  AN  O ET 
HAFVÆ  VLP 
LVPIOE  T VL 
PIAL  AMMAVA 
PRONA  TIS 
V S L M 


C’eft-à-dire,  Ammava  a confacré  ce  Monument  À Her- 
cule Macufan , & à Hafuu , a Ulpius  Lupius  & a Ul- 
pia , pour  s dcauitcr  du  vau  cjucllc  a fait  pour  fes  enfant. 
Ce  marbre  elt  conlidérable  par  le  nom  des  Divinitcz 
inconnues  qu’il  renferme.  Je  remets  à en  parler  au- 
tre part,  pour  m’attacher  à rechercher  ce  que  c’eft 
qu’Hcrculc  Macufan. 

Je  ne  doute  point  qu’Hcrcule  Macufan  ou  Magufan 
ne  foit  originairement  Gaulois  : je  me  fonde  fur  ce  que 
tant  les  Médailles,  que  les  Infcriptions  où  le  nom  de  ce 
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Dieu  felit,  ont  été  ou  frappées  ou  gravées  dans  les 
Gaules;  d’ailleurs  il  paroîr  certain  qu’Hercu  le  Macufan 
eft  lcmêmequ’Hcrailc  Deujbnknfis , qui  le  trouve  fur 
les  Médailles  de  Pofthumc,  aufli-bicn  que  l’autre  : or 
il  eft  confiant  par  faint  Jerome  qu’il  y avoit  un  lieu 
dans  les  Gaules  qu’on  appclloit  Deufo  ou  Dcufon  qui 
n ’étoit  proprement  alors  qu’un  Fort  bâti  par  les  Ro- 
mains, & qui  efl  à prêtent  un  Bourg  au-delà  du  Rhin 
vis-à-vis  Cologne , à laquelle  on  croit  qu’il  a été  joint 
par  un  pont  : on  l’appelle  Duiz.  Si  je  puis  donc  faire 
voir  qu’Hcrculc  Macufan  n'efl  pas  different  d’Her- 
cule  Deufonienfs  , ou  de  Duiz  ; on  ne  peut  fe  défendre 
d’admettre  qu’Hercule  Macufan  ne  fût  un  Dieu , 
qui  avoit  pris  naiffance  dans  les  Gaules.  Mais  la  cho- 
fc  n’cft  pas  difficile  : on  n’a  qu'à  comparer  les  Mé- 
dailles de  Pofthumc , dont  la  legende  eft  Herculi 
Afacufano , avec  les  Médailles  du  même  Empereur , 
qui  ont  ces  autres  mots  Herculi  Dcufonienfi , & l’on 
trouvera  dans  les  unes  & dans  les  autres  Hercule  en- 
tièrement conforme  & rcflcmblant , c’cft-à-dire,  te- 
nant de  la  main  gauche  une  lourde  maffuë,  qu’U 
appuyé  contre  terre , & de  la  droite  un  arc  bandé,  avec 
la  dépoiiillc  du  Lion  fur  le  bras  qui  pend  des  deux 
cotez.  Au  refte  la  maffuë  de  l’un  & l’autre  Hercule 
eft  vraiment  Gauloife  ou  Germanique,  c’cft-à-dire, 
telles  qu’étoient  les  mafluës  dont  les  Germains  de  ce 
tems-là  fe  fervoient , & qu’on  peut,  voir  encore  dans 
plufieurs  Figures  d’Herculc  Gaulois, qui  font  dans  le 
grand  Ouvrage  de  l’Antiquité. 

A ce  compte  Macufan  n’eft  point  un  nom  lo- 
cal ; & il  eft  inutile  de  foüillcr  dans  les  Géographes 
anciens  & modernes , pour  y chercher  un  lieu  dont  on 

D uj 
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puiflc  dériver  ce  mot.  On  feroit  mieux  d’avoir  re-  • 
cours  à la  langue  des  Celtes,  pour  tâcher  d'y  décou- 
vrir Ta  véritable  lignification.  Pour  moi  j’y  trouve 
Maccuvi,  ce  mot  lignifie  un  Homme  armé  d’une  lan- 
ce, dont  l’extrémite  fe  termine  en  fourche-,  de  là 
Htfyihius.  vient  cjuc  les  Grecs  appellent  une  fourche.  ( a ) 

C’clt  précisément  cette  arme  ou  fourche  que  tient  nô- 
tre Hercule  Maeufan.  Ainfi  ce  terme  loin  d’être  un 
nom  topique , fert  plutôt  à caradterifer  & à peindre 
la  Divinité  qui  le  porte. 

Ces  veritez  pourraient  bien  nous  conduire  à quel- 
que chofe  de  plus  réel  & de  plus  folidc  que  la  Fable  : 
s'il  m’eft  permis  d’expofer  ici  mes  conje&urcs,  je 
ne  ferai  pas  difficulté  d’avoiier  que  cette  arme  four- 
chue, & les  poifions  qui  accompagnent  ce  Dieu  Bar- 
bare, font  naître  la  pensée  qu’Hcrcule  Maeufan  doit 
fa  naiflancè  à quelque  originaire  du  pays,  Seigneur 
de  la  contrée,  qui  regnoit  à Duiz  , & qui  s’étoit  ren- 
du fi  célébré,  foit  en  défendant  les  bords  du  Rhin  , 
foit  en  faifant  des  courfcs  en  dc-çà  & en  dc-là  de 
cette  Rivicre,  & en  fe  rendant  maître  de  fon  cours, 
qu’après  fa  mort  fes  fujets  ou  compatriotes  pour  con- 
server fa  mémoire  , l’avoient  mis  au  nombre  des 
Dieux.  Ce  qui  convient  parfaitement  à Pofthume, 
qui  affcéàoir  de  faire  graver  Hercule  Maeufan  fur  le 
revers  de  fes  Médailles. 

Car  ce  Prince  croit  Gaulois  de  naiflancè , & ado- 
ré de  tous  les  Gaulois  ; il  eut  toujours  les  armes  à 
la  main , tant  pour  défendre  les  Gaules  des  incurfions 
des  Barbares , que  pour  réfifter  à l’Empereur  Gallien  , 
qui  vouloir  lui  faire  quitter  la  Pourpre , qu’il  avoit 

( a ) tpyaOiëci  û; 
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prifc,  & vangcr  la  mort  de  Ton  fils  Salonin.  Mais 
Pofthumc  fc  comporta  toû jours  en  vaillant  Prince, 
eut  le  deffus  fur  fes  ennemis  , & remit  les  Gaules 
dans  leur  première  fplcndeur  : ce  qui  lui  mérita  le 
glorieux  titre  de  Reflauratcur  des  Gaules,  qu'on  voit 
iur  fes  Médailles  , & que  les  Hiftoriens  lui  don-  Treb.  PolUo. 
nent  avec  juftice.  (*) 

Une  autre  raifon  que  j'ai  de  croire  qu’Hcrculc  Ma- 
eufan  eft  Gaulois  d'origine  , cft  un  Hercule  de 
Strafbourg  auquel  il  reflcmblc  entièrement,  à l’arc 
près , que  le  dernier  n’a  pas  : mais  ce  n’cft  pas  une  af- 
faire; puifquc  ce  defaut  peut  venir  du  Statuaire, qui 
ne  lui  aura  pas  voulu  donner.  Je  n’infifte  pas  davan- 
tage là-defius,  parce  que  les  Antiquaires  tombent 
d’accord  que  la  plupart  des  différences  qu'on  remar- 
que dans  toute  lorte  d’anciens  Monumcns , viennent 
ou  du  caprice , ou  du  goût  de  ceux  qui  les  ont  ou  faits 
ou  fait  faire. 

Le  nom  qu’on  donnoit  à Strafbourg  à l'Hercule 
dont  je  parle  cft  Krutxman , qui  veut  dire  un  Gros 
Homme,  ou  mieux  félon  d’autres , un  Vaillant  Hom- 
me. Le  titre  de  Vaillant  Homme  approche  fort  de  ce- 
lui A' Homme  armé , & confirme  mon  étymologie.  Mac- 
cuvi  a aufli  la  même  origine  que  M accus  ou  u-clkko 5 qui  Htfychim. 
fignific  Roi  * ; Hercule  a porté  fins  .doute  dans  les  * LnR»u 
Gaules  le  nom  de  Roi  ou  de  Maccus-,  puifqu’on  te- 
noit  qu’il  ÿ avoir  régné,  & qu’il  avoir  établi  les  en-  des  troupes 
fans  qu’il  avoit  eu  de  quelques  femmes  G au  loi  fes, 
dans  plufieurs  Provinces  pour  les  gouverner,  comme  tan. 
je  l’ai  dit. 


( a ) Pofthumus  talon  fe  pntbuit  per  ar.r.os  feptem , ut  Gallias 
inflauraveric. 
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y0yt\  le  L’Hcrculc  de  Stralbourg  ne  diffère  des  Hercules 
Supplément  Romains,  que  par  le  je  ne  l'ai  quoi  de  vraiment  Gau- 
l'JtfT'i.  l°‘s  > qu’on  ne  lauroit  méconnoître , & qui  fe  fait  fen- 
PUneh*  }.  tir  dans  fon  air, dans  fon  vilagc,  dans  fon  attitude, 
•prêt  !•$ 9.  jans  mafluc  pleine  de  gros  nœuds  & dans  les  rours 
que  la  peau  de  Lion  fait  autour  de  fon  bras.  L’ori- 
ginal elt  une  Statue  de  bronze,  qui  a relié  dans  une 
Chapelle  de  la  Cathédrale  de  Stralbourg  dédiée  à S. 
Michel , jufqu’cn  ijij.  quelle  tomba  entre  les  mains 
d’un  particulier  de  la  Ville,  qui  s’en  défit  moyen- 
nant une  fomme  , en  faveur  d’un  Seigneur  François. 
Ce  Seigneur  la  fit  porter  à Paris,  d’où  elle  a été 
transférée  à Iffi  dans  un  Jardin  de  M.  Vanhœlen  Tré- 
foricr  de  France. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  Hercule  Maeufan , en 
dilant  qu’il  paroît  que  ce  Dieu  étoit  invoqué  pour 
routes  fortes  de  voyages  qu’on  faifoit  fur  mer.  Son 
bâton  fourchu  en  guife  de  Trident , le  Dauphin  qu’il  * 
tient  dans  fa  main  droite,  un  autre  poiffon  de  mer 
qui  efl.  à fes  pieds , enfin  fon  alliance  avec  Nehalennia 
mettent  la  chofc  en  évidence. 


CHAPITRE  IX. 

y4utel  fngulier "trouvé  en  Lorraine:  en  quel  terni  il  a pu 
être  érigé.  Ce  que  c'ejl  qu  Hercule  Saxan.  Ce  Dieu 
étoit  honoré  aujji-bicn  en  Italie  que  dans  les  Gaules. 

L’Autel  que  je  donne  ici  eft  d’un  goût  fingulier, 
&r  je  n’en  connois  point  qui  en  approche , qu’un 
autre  découvert  en  Angleterre,  dont  on  voit  le  def- 
fein  dans  un  Commentaire  fur  la  partie  de  l’Itincraire 

d’Antonin , 
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d’Antonin , qui  regarde  la  grande  Bretagne.  L’Au- 
tel en  queftion  eft  confacré  à Jupiter  & à Hercule 
Saxanus  ou  des  Roches.  Il  a été  trouvé  en  Lorrai- 
ne depuis  peu  d’années,  dans  le  Village  de  Nor- 
ri,  qui  n’eft  qu  a une  licuë  de  Pont -à- Mouf- 
lon, en  tirant  vers  Metz.  L’Infcription  qui  eft  gra- 
vée fur  une  de  fes  faces , porte  que  l’Autef  entier  fut 
dédié  à Jupiter  très-bon,  très-grand  & à Hercule  Sa- 
xan  par  Publius  Talpidius  Clemcns,  & les  Soldats  de 
la  huitième  Légion  furnommée  Augufte,  pour  ac- 
complir de  bon  cœur  le  vœu  auquel  ils  s ctoicnt  en- 
gagez. 

Cet  Autel  eft  charge  de  tant  d’ornemens , qu’un 
coup  d’œil  l'emporte  fur  toutes  les  deferiprions  qu’on 
cnpourroit  faire.  Les  plus  finguliers  de  ces  ornemens 
font  deux  torques  ou  bourrelets  de  figure  ronde , bro- 
chez , pour  ainfi  dire,  de  lozanges,  qui  fervent  de 
rebords  à deux  cotez  oppofez. 

Il  fcmblc  qu’on  peut  porter  un  jugement  aftez 
certain  fur  le  tems  auquel  cet  Autel  a pu  erre  érigé , & 
fur  la  dédicace  faite  à Jupiter  & à Hercule.  Tous  les 
Antiquaires  remarquent  que  Dioclétien  & Maximicn 
fe  faifoient  appcllcr  l’un  Jovius , & l’autre  Her.ulius  : 
ce  qui  a donne  lieu  à la  grande  quantité  de  Médail- 
les frappées  fous  l’Empire  de  ces  deux  Princes,  qui 
les  reprefentoient  fous  la  Figure  de  Jupiter  & d’Her- 
cule.  Ce  qui  joint  à d’autres  Monumens  qui  concou- 
rent avec  les  Médailles,  fait  qu’on  peut  préfumer  que 
cet  Autel  a été  drefsé  fous  l’Empire  de  Dioclétien. 

Le  culte  d’Hcrcule  Saxan  n’étoit  pas  renfermé  dans 
les  Gaules  ; il  étoit  encore  répandu  en  Italie , comme 
Tome  11.  - *E 
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il  paroît  par  ccttc  Infcription  de  Tivoli,  que  Gruter 

rapporte. 

HERCVLI.  SAXANO.  SACRVM. 

SER.  SVLPIC1VS.  TROPHIM  VS 
AEDEM.  ZOTHECAM.  CVLINAM. 

PECVNIA.  SV  A.  A.  SOLO.  RES  TIT  VIT 
IDEM QV E.  DEDICAVIT.  K.  DECEMBR 
L.  TVRPILIO.  DEXTRO.  M.  MAECIO.  RVFO.  COS. 

EVTYCHVS.  SER.  PERAGENDVM  CVRAVIT. 

» Monument  confacré  à Hercule  Saxan  par  Scrvius 
» Sulpicius  Trophimus,  qui  a rebâti  à Tes  frais  lamai- 
» fon , la  baflc-court  &la  cuifinc  depuis  les  fondemens  : 

» lui-même  en  a fait  la  dédicace  le  premier  jour  de  De- 
» cembre,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Turpilius  Dcx- 
» ter,  & de  Marcus  Maxius  Rufus.  Eutychus  Scrvius 
» a conduit  l’ouvrage  à fa  perfedfion. 

Cette  Infcription  pourtant  ne  paroît  pas  devoir  • 

l’emporter  ni  fur  celle  de  Norri , ni  fur  celle-ci  qui 
A Bergen*  a été  trouvée  fur  le  bord  du  Rhin  , dans  le  Duché  ^ 

dnlproek,  j Clcves. 
de  Cltvct. 
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HERCVLI  SAX 
AN  O.  SACRVM 
C.  SVLPICIVS  MA 
T V R V S LEG.  XXII. 

PRP.  * ET  COM  MI 
LITONES  LEG.  EJV 
SDEM  OVI  S V B 
EO  S V N T 
V.  S.  L.  M. 

C’cft-à-dirc,  Maturus  Centurion  de  la  vingt-deuxié-  « 
me  Légion , &:  fes  Soldats  ont  élevé  ce  Monument  « 
à l’honneur  d Hercule  Saxan,  pour  s’acquiter  du  « 
vœu  qu'ils  lui  avoient  fait.  « 

Voilà  toutes  les  Inferiptions  qu’on  fâche  avoir 
été  confacrées  à Hercule  Saxan  ; elles  fe  réduifent  à 
trois  , dont  deux  ont  été  faites  dans  les  Gaules  : ce- 
pendant on  ne  croit  pas  que  l’origine  de  ce  culte  foit 
Gauloifc  ; on  aime  mieux  en  faire  honneur  aux  Ro- 
mains ; & l’on  cite  pour  cela  les  Rochers  de  Tivoli. 

Mais  on  devroit  faire  attention  que  les  Carrières 
de  Norri  balancent  bien  ce  fentiment,  avec  d’autant 
de  fondement  que  Saxa,  dont  Saxanus  cfl:  dérivé, 
ne  lignifie  point  proprement  des  Rochers  comme 
ceux  de  Tivoli , mais  feulement  des  roches  ou  grof- 
fes  pierres,  telles  qu’on  les  tire  des  Carrières.  1“. 

* Les  trois  premières  lettres  Je  pitaine  ou  Centenicr  Je  la  premie- 
la  cinquième  ligne , font  un  abrégé  rc  des  dix  Compagnies  ou  Centu- 
de  Pnmipilus , qui  fignific  un  Ca-  tics  des  Lanceurs  de  Javelot. 

E ij 
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Les  Infcriptions  confacrces  à Hercule  Saxan  font  plus 
frequentes  dans  les  Gaules  qu’en  Italie.  30.  On  trou- 
ve que  toutes  ces  Infcriptions  font  faites  par  des 
perfonnes  , qui  faifoient  profcflion  des  armes  : 8c 
qu'ainfi  le  culte  en  queflion  doit  vraifcmblablcment 
fi  naiflance  à quelque  exploit  de  guerre. 

Je  fai  bien  qu’on  peut  répondre  que  les  Romains 
faifoient  toûjours  camper  les  Soldats  en  tems  de  paix , 
8c  qu’ils  les  occupoicnt  à des  travaux  publics  : 8c 
qu’ainfi  l’Infcription  d’Italie  peut  avoir  été  faite  par 
des  Soldats  qui  travailloient  pour  le  fcrvice,  8c  par 
l’ordre  de  la  République  aux  Rochers  de  Tivoli. 
Mais  on  oppofe  avec  le  même  fondement  les  Car- 
rières de  Norri,  lefquelles  dans  une  femblable  fup- 
pofition  ne  doivent  pas  le  céder  aux  Rochers  de  Ti- 
voli. Rien  n’empêche  donc  de  croire  que  le  culte 
d'Herculc  Saxan  ne  foit  vraiment  Gaulois  d’origine  : 
8c  voici  à quoi  on  peut  le  rapporter. 

C’étoit  une  opinion  confiante  parmi  les  Grecs  8c 
les  Romains , que  la  pluye  de  pierres  que  Jupiter  fît 
tomber  fort  à propos  en  faveur  d'Herculc , dans  le 
tems  où  ce  Héros  faute  d’armes  couroit  rifque  d'être 
pris  ou  tué  par  fes  ennemis , arriva  dans  les  Gaules.  Un 
fecours  fi  miraculeux  tira  Hercule  d’affaire,  & lui 
fit  remporter  une  pleine  victoire.  Cette  Fable  étoit 
gravée  dans  l’efprit  de  tous  les  Soldats.  Leur  profef- 
fion  étoit  exposée  aux  mêmes  dangers  : une  atta- 
que imprévue  , une  embufeade  où  ils  tomboient , un 
défilé  où  ils  étoient  accablez  , de  faufïcs  marches , &: 
autres  cas  fubits  8c  inopinez,où  leur  perte  étoit  cer- 
taine, rappclloient  dans  leur  fouvenir  les  pierres  qui 
avoicnc  fauve  Hercule,  & les  portoient  à s’adreffer  à 
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lui , & à lui  faire  des  vœux , donc  les  Inferiptions , 
que  nous  avons  rapportées  ont  confervé  la  mémoire. 
Hercule  invoqué  dans  ces  extrémitez  étoit  appelle 
Saxan  -,  Se  on  lui  lavoit  gré  de  fon  falut  de  quel- 
que part  qu’il  vint. 

Ces  réfléxions  découvrent  à peu  près  les  motifs 
qu’avoient  les  Auteurs  des  Inferiptions  adrefsées  au 
Dieu  Saxan.  En  particulier  je  croirois  que  la  pre- 
mière à été  faite  à l’occafion  de  quelque  grand  pé- 
ril où  Publius  Talpidius  Clemcns  s’écoit  trouvé  dans 
quelque  coin  de  la  Germanie.  La  mafluë  qui  cft  fur 
l'une  des  faces  de  l'Autel , étoit  certainement  à l’u- 
fage  des  Germains.  La  façon  en  eft  fingulicre  ; la 
poignée  elt  toute  garnie  de  cordons  ou  de  bandes , 
qui  fervoient  à l’empoigner,  Se  l’cmpçchoient  d’é- 
chapper : elle  étoit  courte,  mais  lourde  : celle-ci  en 
particulier  peut  palier  pour  une  offrande  ou  con- 
fecration,  en  rcconnoifTancc  du  bonheur  qu’on  a- 
voit  eu  d’éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Ger- 
mains , & peut-être  d’en  avoir  triomphé. 


*3»  LA  RELIGION 


CHAPITRE  X. 

La  d'çniere  Figure  repréfente  une  victime  humaine:  à 
quels  Dieux  les  Gaulois  offroient  ces  fortes  de  victi- 
mes. Pourquoi  on  les  lioit.  Mauvais  fuccès  de  ceux 
qui  fe  font  avife%  de  repréfenter  d'idée  les  facrifices 
des  Gaulifis.  Jufqud  quel  tems  les  Gaulois  ont  offert 
des  victimes  humaines. 

LA  huitième  Figure  termine  cette  longue  fuite 
de  Dieux  & de  DécfTcs,  que  nous  venons  de 
déchiffrer  le  mieux  que  nous  avons  pu.  C’eft  le  plus 
trille  de  tous  les  fpeôtaclcs,  dont  l’antiquité  puilTe  fri- 
re mention,  & quelle  ait  fait  palTer  jufqua  nous. 

Un  homme  fur  le  déclin  de  fon  âge,  revêtu  d’une 
efpecc  de  tunique  fins  manches,  qui  ne  lui  va  que 
jufqu’aux  genoux,  tout  droit,  les  mains  liées  par-de- 
vant , la  tête  panchée , comme  déplorant  fon  mal- 
heur , fe  tournant  de  côté  le  plus  qu’il  peut , pour 
fe  cacher  l’horreur  de  fon  fupplice  , le  pied  gauche  ^ I 

appuyé  fur  un  tronc  d’arbre , apparemment  de  chêne , 
attend  dans  cette  pofture  qu’un  Druide  ou  une  Druï- 
dclTc  vienne  par  derrière  le  frapper  d’un  coup  mortel, 
pour  faire  les  obfervations,  fur  la  maniéré  dont  il  tom- 
bera mort , dontle  fang  jaillira,  & fur  la  forme  du  coup 
qu’il  aura  reçu. 

Je  ne  vois  pas  dans  toute  l'Antiquité  de  Monument 
plus  rare  que  celui-ci , &t  qui  nous  inllruifc  mieux 
de  la  Religion  des  Gaulois.  Nous  ne  connoillions 
que  trois  Dieux,  Taranis , Efus  & Tcutatcs,  dont 


. DigitizecLby  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  III.  * 3* 
les  Gaulois  achetaient  les  faveurs  au  prix  du  fang 
des  vidimes  humaines  : en  voici  cinq  autres  tout  d’un 
coup  , que  ce  Monument  nous  découvre  , Minerve , 

Junon  , Andate  ou  la  Vidoire  , Venus  Inféra  & 

Hercule  : bien  d’autres  fans  doute  rccevoicnt  le  mê- 
me honneur;  peut-être  même  que  tous  les  Dieux  é- 
toient  honorez , & traitez  de  la  même  forte.  Ce  der- 
nier fentiment  parole  fort  probable  : les  Gaulois  a- 
voient  de  grandes  idées  de  la  nature  Divine.  S'ils 
croyoient  que  tous  les  Dieux  qu’ils  reconnoilloient , 
la  partageoient  également , il  cft  hors  de  doute  qu’ils 
l’honoroicnt  également  dans  tous.  Les  Druides  é- 
toient  uniformes,  leurs  dogmes  fe  foûtenoient,  &r 
l’on  ne  voit  rien  qui  détruife  ni  meme  qui  infirme 
ce  fentiment.  Cependant  comme  les  découvertes  que 
l'on  fait  tous  les  jours,  donnent  de  nouvelles  lumiè- 
res , nous  attendons  de  meilleurs  garands,  avant  que 
de  donner  pour  vérité  ce  que  nous  n’ofons  propofer 
que  comme  une  opinion. 

L’Homme  deftiné  à rendre  les  DieuxGaulois  propices 
eftlié.C’étoitaufli  la  coutume  confiante  des  Ancicnsde 
lier  ainfi  les  vi&imeshumaincs.Ifaac  quidoit  palfcrpour 
en  avoir  été  le  véritable  modèle,  fut  lié  par  fonpere.  Gm.  u.  9. 
( a.  ) Ovide , Virgile  & Servius , &c.  fourmlfcnt  une  in- 
finité d’autoritez  fcmblables.  On  ufoitdc  ces  précau- 
tions , pour  empêcher  que  ceux  qui  dévoient  faire 
une  fi  trifte  fin,  ne  puflent  fe  démener,  Si  que  le 
coup  mortel  ne  portât  point  à faux  ; car  il  étoit  de 
Pcffence  du  lacrifice,  en  particulier  de  l’cfpccc  de  ce- 
lui-ci, que  les  viétimes  fulTcntoudu  moins  parufTent 
volontaires.  Et  l’on  étoit  fi  jaloux  là-dtfius,  quclorf- 

(a)  Cumquc alligiflct  Ifaac  filiumfuum. 
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?u’il  étoit  qucffion  d’immoler  des  enfans , ce  qui  ctoit 
réquenc  & ordinaire,  les  meres  les  tenoicnt  entre  les 
bras , & les  combloient  de  carcflcs , pour  étouffer  les 
larmes  qu’ils auroient  pu  verfer.  (a  ) 

La  poftiirc  de  ce  malheureux,  lié  pour  être  immo- 
lé & fervir  de  vi&ime,  apprend  le  peu  de  fond  qu’il 
faut  faire  furies  portraits , que  nous  ont  donnez  ceux 
qui  fc  font  avifez  de  peindre  de  génie  quelques  cé- 
rémonies de  la  Religion  des  Gaulois.  Quelque  étu- 
de qu’il  ayent  fait  des  Anciens,  quelque  foin  qu’ils 
ayent  pris  de  fuivre  les  récits  8c  les  deferiptions  des 
Auteurs  ; l’idée  qu’ils  fe  font  formée  des  traits  qu’ils 
ont  voulu  repréfenrer , n’a  fervi  qu’à  les  éloigner 
de  la  vérité,  au  lieu  de  les  y conduire.  Pour  fe 
convaincre  de  ce  que  je  dis,  on  n’a  qu’à  compa- 
rer le  defTein  qu’a  donné  Marcel  de  la  manière,  donc 
les  Gaulois  immoloicnt  les  viéàimes  humaines,  avec 
l’image  delà  dernière  niche,  on  trouvera  qu’il  ne 
pouvoir  errer  plus  grofïieremcnt.  Je  puis  dire  la  mê- 
me chofe  des  vêtemens  des  Druides , 8c  de  bien  d’au- 
tres chofcs  femblablcs,  qu’il  fe  favoit  bon  gré  d’avoir 
repréfenté , fe  flattant  de  l’avoir  fait  d’apres  nature  : 
fon  defTein  ctoit  chimérique,  8c  il  fait  pitié  à toutes  \ 

les  perfonnes  de  bon  goût. 

En  effet  on  a beau  faire  .-quelque  exactitude  qu’aycnc 
apporté  un  petit  nombre  de  bons  Auteurs,  pour  nous 
mettre  devant  les  yeux  les  chofcs  qu’ils  racontent  ; les 
images  qu’ils  font  naître  dans  l’elprit  ne  font  jamais 
tout-à-faic  reffemblantcs  aux  traits  hiftoriques  ou 

(a)  Quos  quiciem  ipfi  p.iren-  tur , ne  lachrymantes  immolarcn- 
tes  offerebant . & Iibcntes  expo-  tur. 
nebam , & infantibus  blandieban- 

moraux 
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Énoraux  exprimez  fur  la  pierre , fur  le  marbre  ou  l’ai- 
rain, qui  ont  pafsé  jufqua  nous.  Il  y a toujours  du 
plus  ou  du  moins  dans  les  uns  ou  dans  les  autres. 
D’ailleurs  il  eft  confiant  que  les  imprclïîons  que  font 
les  peintures  des  Anciens  , font  plus  ou  moins  vi- 
ves , à proportion  de  la  force  & de  la  beauté  de  l’ima- 
gination de  ceux  qui  les  lifent;  & forment  des  tra- 
ces & des  vertiges  plus  ou  moins  nets,  félon  les  dif- 
pofitions  d'un  chacun.  Or  comme  tout  cela  varie  dans 
tous  les  hommes;  il  paroît  certain  qu’autant  de  per- 
fonnes  qui  entreprendroient  de  repréfenter  fur  le 
marbre  ou  l’airain  une  même  chofe,  qui  ne  feroic 
peinte  que  dans  les  écrits  des  Anciens  ; autant  fe- 
roicnt-eUes  de  difïerens  portraits.  Cela  eft  démontré. 

Mais  c’eft  encore  bien  autre  chofe  quand  on 
veut  donner  des  couleurs  & des  traits  aux  plus  petites 
circonftanccs  de  la  Religion  des  Gaulois.  Les  Drui- 
des qui  feuls  en  connoifloient  le  fin,  qui  enétoient 
les  feuls  Modérateurs,  & qui  n’en  communiquoicnt 
même  aux  Gaulois , que  ce  qu’ils  jugeoient  à propos  ; 
afin  d’en  rendre  les  myfteres  plus  refpe&ables , & d’ê- 
tre plus  maîtres  des  efprits  ; les  Druides  setoient  fait 
une  loi  de  ne  rien  écrire  fur  la  Religion  : les  Gaulois 
fc  mouloient  fur  des  guides,  qui  avoient  acquis  fur 
eux  une  autorité  , que  rien  ne  pouvoit  balancer.  Mais 
quand  quelqu’un  entre  tous  auroit  dérogé  à leur  ma- 
xime , & qu’il  auroit  pris  le  contrcpicd  de  leur  con- 
duite, nous  n’en  ferions  pas  plus  avancez;  fes  lumiè- 
res ne  pou  voient  s’étendre  fort  loin  , & il  n’auroit 
pu  rien  donner  que  de  très -imparfait.  Cependant 
loin  de  l’avoir  entrepris , perfonne  n’a  jamais  fongé 
feulement  à décrire  les  mœurs , les  loix , le  gouvcr- 
Towr  IL  * F 
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ncmcnt  & l’Hiftoire  de  la  Nation.  Le  peu  que  nous 
en  avons , ne  nous  vient  que  par  le  canal  des  etran- 
gers : & tout  le  monde  fait  combien  leurs  mémoires 
étoient  infidèles.  Ce  peu  qu’ils  difent  fur  la  Religion 
doit  être  bien  plus  fufpetft,  & plus  encore  défigure 
& altéré.  Tout  ce  .qu’ils  donnent  meme  fe  réduit, 
pour  ainfi  dire  , à quelques  petites  veines  & rameaux 
qui  s’écoulent  d’une  fourcc  très  - abondante  , ou  à 
quelques  étincelles  qui  s'échappent  d’une  grande  & 
vafte  fournaife.  Peut-on  après  cela  fe  flatter  de  pou- 
voir tracer  des  images  reflcmblantes  des  chofes  fur 
lefquclles  on  ne  fauroit  être  inftruit  ? 

Si  l'on  avoir  le  don  de  pénétrer  dans  le  pafsé  fans 
les  fecours  qui  font  neccffaircs  pour  ne  pas  s’égarer  ; on 
liroit  fur  ce  Monument  le  tems  auquel  il  a été  érigé: 
point  important  à l’Hiftoire  de  la  Religion  de  nos 
Pères,  pour  pouvoir  afligner  les  derniers  fiéclcs,  auf- 
qucls  ils  ufoient  encore  communément  de  vidimes 
humaines , du  moins  en  public.  Car  il  eft  certain  que 
les  défenfes  des  Empereurs  & du  Sénat  n’avoient  pas 
TtrtMll.  la  force  de  les  arrêter.  (4)  Mais  ici  non  feulement 
tout  manque  pour  fonder  même  des  conjeèlures  : 
mais  encore  tout  eft  équivoque  : les  habits  & les  fym- 
boles  font  partie  Romains,  partie  Gaulois:  ce  mélan- 
ge répand  fur  la  Chronologie  des  ténèbres  qu’il  eft 
impoftible  de  percer.  Il  n’eR  que  deux  chofcs  qu’on 

(>eut  avancer  fans  crainte  ;la  première,  que  les  Gaulois 
ors  de  la  confecration  de  cette  Colonne  étoient  entiè- 
rement fous  la  domination  des  Romains.  La  fécondé  , 
que  ce  Monument  eft  pofterieur  auxEdits  de  Claude  Si 
deTibere,  quiproferivoient  l’ufage  des  vi&imes  hu- 
( a ) Scd  Si  nunc  in  occulte  petfevcwt  hoc  facrum  facinus. 
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înaines.  L’air  Romain  de  la  Colonne  de  Cuffi  & 
de  tous  les  Reliefs  donc  elle  eft  ornée,  font  des 
marques  certaines  d’un  fiécle  auquel  le  goût  Romain 
avoit  fait  dans  les  Gaules  bien  plus  de  progrès , que 
lorfque  les  Bateliers  de  Paris  firent  les  frais  des  Mo- 
numens  qui  ont  été  trouvez  dans  la  Cathédrale  de 
cette  Ville  ; ce  qui  n’arriva  que  fous  l’Empire  de 
Tibere. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  oppofer  que  le  Gaulois  qui 
eft  ici  repréfenté  en  qualité  de  viâimc , n’y  eft  pas 

Ïirécisémcnt  pour  témoigner  qu’au  tems  où  cette  co- 
onne  fut  élevée , les  Gaulois  répandoient  encore  le 
fang  humain  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  : mais  que  ce 
n’eft  qu’une  cfpcccde  memorial  de  ce  qui  s’étoit  pra- 
tiqué autrefois;  de  même  que  les  Romains  en  me-  Apu<{,  Lac- 

moire  du  facrifice  d’hommes , qu’ils  avoient  coutume  tan;  f*  f*1- 
i.  /r  • ' <-  * i / • • ReL  l.i.c.u. 

anciennement  d offrir  a Saturne,  en  les  précipitant 

du  pont  Milvius  dans  le  Tibre,  renouvelloient  tous 

les  ans  cette  cérémonie  , & les  Veftales  étoient 

chargées  de  jetter  en  bas  du  pont  des  hommes  d’o- 

ficr.  (a) 

Cette  obje&ion  eft  moins  folidc  qu’ingenieufe  : en 
effet  quelle  apparence  que  les  Gaulois  femfTent  avifez 
de  repréfenter  un  facrifice  aufti  inhumain  , quin’étoit 
plus  enufage , pour  fe rendre  odieux  à toute  la  terre, 

& braver  les  Refcrits  des  Empereurs:  fur-tout  pour 
des  Dieux  prcfque  tous  pris  des  Romains,  dont  le 
culte  civil  condamnoit  une  telle  barbarie.  Paffc 
qu’ils  en  euffent  ainfi  usé  à l’égard  de  Taranis  , d’E- 
fus  & de  Tcucates:  mais  pour  Junon,  la  Victoire, 

(a)  Tum qnoqiie  ptifiorum vir-  Mittere  roboreo  Scirpea 

go  fimulacra  virorum  ponte  folet. 
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Minerve  & les  autres  Dieux , honorez  dans  route  la 
terre  habitable,  &: principalement  Hercule  qu’ils  fa- 
voient  bien  avoir  été  le  premier  qui  avoir  interdit  les 
vidimes  humaines;  c’eft  ce  qui  ne  paroît  pas  feule- 
ment vrai-femblable.  D’ailleurs  les  Gaulois , fur-touc 
les  Druides  étoient  fort  amoureux  des  facfificcs  où 
le  fang  humain  étoit  répandu  ; j’ofe  même  dire  qu’ils 
y étoient  acharnez.  Les  défenfesdeTibere  &de  Clau- 
de ne  tombent  gucrcs  que  fur  eux.-  Le  Refait  du 
dernier  fait  foi  du  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  de  celui 
du  premier  : & les  Ordonnances  des  Empereurs  qui 
fucccdcrcnt  à Tibcre  & à Claude  témoignent  alfcz 
que  les  Druides  n’avoient  eu  que  peu  ou  point  dc- 
gard  à celles  de  leurs  prédéccITcurs.  Ainfi  rien  ne  doit 
empêcher  de  croire,  qu’en  quelque  tems  qu’ait  étc 
drefsée  la  colonne  de  CulTi , les  vidimes  humaines  ne 
fuifent  encore  en  ulâgc  dans  les  Gaules. 


CHAPITRE  XI. 

Bas-Reliefs  trouve^  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  la  Ville 
de  Paris.  Soin  qu’on  a pris  de  les  faire  dejjiner 
fidèlement.  Relation  de  cette  découverte. 

J’Ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  des  Monumcns  qui 
ont  été  trouvez  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  J’ai  même  employé  & mis  dans  leur  place 
quelques  Dieux , qui  ne  nous  font  bien  connus  que 
par  le  fecours  de  ces  Antiques  : mais  qu’il  s’en  faut 
que  ce  qu’on  en  peut  dire  ou  penfer  approche 
de  1 'original , ni  même  le  fuivc  de  près  ! Les  paroles 
aufli-bien  que  l’efprit  vont  toujours  au-delà , ou  de- 
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meurent  toujours  au-deffous.  En  fait  d’Antiques  la 
voye  la  plus  sûre  eft  de  les  avoir  fous  les  yeux.  La 
vûë  prévient  toutes  les  inéprifes  & les  écarts  de  l’i- 
magination. Ce  font  ces  conlidcrations  qui  m’ont  por- 
té à repréfenter  ici  enfemble  tous  les  Monumcns 
dont  je  parle , & de  les  expliquer  félon  l’ordre  qu’ils 
tiennent  dans  les  Planches  que  j’en  donne  : elles  font 
tout-à-fait  conformes  aux  originaux  : en  quoi  j’ai  tâ- 
ché d’encherir  fur  l’cxaôtitudc  même  de  ceux  qui 
n’avoient  rien  oublié  pour  les  donner  dans  la  derniè- 
re fidelité.  Pour  le  faire  avec  fuccès,  j’ai  comparé  les 
reliefs  l’un  après  l’autre  avec  toutes  les  differen- 
tes graveures  qui  en  avoicnr  été  faites;  & après 
un  lerieux  examen  j'ai  pris,  j’ai  choifi  indifférem- 
ment par  tout  les  morceaux  les  plus  refTcmblans , & 
qui  avoient  été  les  mieux  attrappez.  Pour  les  autres 
je  les  ai  amenez  au  point  de  refTcmblance  ncceflaire  , 
foit  en  changeant , foie  en  retranchant , ou  en  ajoûtant 
les  traits  qui  avoient  échappé. 

Le  magnifique  Autel  que  le  feu  Roi  de  gloricufc 
mémoire  vouloit  faire  élever  à Notre-Dame  de  Pa- 
ris , détermina  Meilleurs  les  Chanoines  de  tranfpor- 
ter  au  milieu  du  Chœur  le  caveau  dcfliné  à in- 
humer les  Prélats  de  cette  Eglife.  Le  feiziéme  de 
Mars  1711.  comme  on  creufoit  cette  cave,  & qu’on 
eût  fouillé  environ  fix  pieds,  on  trouva  un  .vieux 
mur  de  près  de  trois  pieds  d’épaifTeur  : il  n’éroit  bâti 
que  de  moilon  ; mais  il  avoir  tellement  fait  corps 
avec  le  mortier  , qu’à  peine  le  put-on  démolir  avec 
de  bons  coins  de  fer  & de  groffes  maffes.  Quand  on 
en  eut  ôté  environ  deux  pieds, on  trouva  à côté 
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précisément  & en  ligne  parallclle  un  autre  mur  plus 
ancien  d’environ  deux  pieds  & demi  d’épailfeur, 
dont  la  matière  & la  fabrique  n'étoient  pas  fi  dures 
que  celles  du  premier.  Ces  deux  murs  coupoient  les 
travaux  : ainfi  on  travailla  à les  démolir  ; dès 
qu’on  eut  ôté  du  haut  un  rang  ou  deux  de  gros  moi- 
ion  ou  libagc  , on  découvrit  des  pierres  fur  lclquellcs 
il  y avoir  quelques  reliefs  : elles  étoient  posées  en 
retraite  de  part  & d’autre  environ  de  huit  à neuf 
pouces.  Ces  pierres  font  alïcz  tendres , & paroiflcnt 
ctre  tirées  des  carrieress  de  faint  Leu  ; au  lieu  que  celles 
fur  lefquelles  elles  portoient , font  très  dures  & ne 
fauroient  être  de  la  même  elpece. 

Ces  pierres  ont  quatre  faces  chargées  de  reliefs 
prefque  tous  Gaulois,  comme  les  Infcriptions  qui 
relient  en  font  foi.  Le  prix  des  Infcriptions  qui  peu- 
vent fc  lire  , augmente  le  regret  qu’on  a de  ne 
pouvoir  ni  lire  les  autres,  ni  déchiffrer  les  reliefs  qui 
font  maltraitez  par  le  tems , ou  par  les  coups  de  mar- 
teau & de  eifeau  des  Ouvriers  qui  ont  mis  en  œuvre  ces 
pierres,  & qui  pour  mieux  les  enclaver  dans  le  mur, 
& les  ajufter  au  niveau  des  autres , les  ont  Iciées  en 
deux:  en  forte  qu’entre  neuf  ou  dix  pierres  déterrées 
avec  desornemensqui  exprimoient  quelques  myllercs 
de  la  Religion  des  Gaulois , il  n’en  cil  qu’une,  dont  on 
ait  pu  trouver  les  deux  moitiez  ; fans  compter  qu’entre 
toutes  ces  pierres,  à peine  trois  ont  confervé  leurs 
reliefs  allez  marquez  , pour  pouvoir  être  déchif- 
frez. 

Le  Rcverend  P.  D.  Lobineau  a donné  exactement 
les  dimcnfions  de  toutes  les  pierres  : ainfi  je  me  dif- 


DES  GAULOIS.  Liv.  III.  *47 
pcnfcrai  d’autant  plus  volontiers  de  me  répandre  là- 
deffus,  qu'il  fuffit  que  j’indique  les  fourccs  où  l’on 
peut  aller  puifer. 


CHAPITRE  XII. 

La  découverte  de  ces  jintiquite^  fait  grand  bruit.  {Quel- 
ques Savant  les  font  graver  différemment  de  l'orignal. 
Ces  graveures  produifent  plufeurs  Differtations  en 
France  CT  ailleurs. 

A Peine  le  bruit  de  la  découverte  de  ces  Mo- 
numens  fut  répandu , que  tout  Paris  eut  la  cu- 
riofité  de  les  voir,  & fe  crut  interefsé  à les  faire 
graver,  & d’en  multiplier  les  copies.  Leur  fingularité 
excita  les  plus  habiles  Antiquaires  de  divers  endroits 
de  l’Europe  à les  expliquer.  M.  Baudelot  parut  le 
premier  fur  les  rangsril  avoua  qu’il  craignoit  d’être  pré- 
venu , & que  n'ayant  pu  fe  refufer  au  plaifr  d'en  parler  le 
premier  , il  avoit  eu  trop  peu  de  tems  pour  en  pouvoir 
donner  une  explication  CT  plus  brillante  & plus  recherchée. 
M.  Baudelot  ne  fe  borna  pas  à une  Differration , il 
fit  encore  graver  ces  Antiques,  & comme  (on  coup 
d’ail  étoit  different  de  celui  du  refte  des  Antiquaires , 
il  les  fit  repréfenter  non  telles  qu’elles  étoient , mais 
telles  qu’il  fe  figura  qu’elles  avoient  été  Iorfqu’ellcs 
fortirent  pour  la  première  fois  des  mains  de  l'Ouvrier. 
M.  Baudelot  avoit  raifon  de  fe  hâter  : car  M.  de  Mau- 
tour  qui  couroit  la  même  carrière  que  lui,  fit  paroître 
incontinent  après  une  DifTcrtation  auffi  differente  de 
fentimens,  que  le  deffein  qu’il  donna  des  mêmes  reliefs 
étoit  different  de  celui  de  M.  Baudelot.  En  effet  M. 


*4*  • LA  RELIGION 

de  M.  s’attacha  à repréfenter  les  bas-reliefs  tels  qu’ils 
font , tk  tels  'qu’ils  paroiffent  : il  parut  même  blcfsé  de 
la  licence  de  M.  Baudelot;  car,  dit-il,  par  déféren- 
ce pour  l’Antiquité  refpeCtablc , on  ne  doit  pas  en 
copiant  les  ouvrages  des  Anciens,  fe  donner  la  liber- 
té d’y  rien  changer , ou  de  fuppléer  ce  qui  manque  à 
leur  perfection  par  l’injure  des  tems. 

M.  le  Baron  de  Leibnitz,  favant  Allemand  écri- 
vant à fon  Altc(Tc  Royale  feu  Madame,  donna 
une  explication  de  fa  façon  de  tous  les  Monumens  ; 
& comme  il  s’éloigna  de  la  route  de  ceux  qui  l’a- 
voient  prévenu,  & qu’il  forma  un  troifiéme  fenti- 
ment  , il  s’éleva  une  difputc  littéraire  entre  lui  & M. 
Baudelot,  qui  s’échauffa  & devint  ferieufe  par  les  ré- 
ponfes  qu’il  fe  fit  de  part  & d’autre  ; mais  que  M. 
de  Leibnitz  termina,  s’il  en  faut  croire  M.  Eccart  ; 
parce  qu  a fon  avis  M.  Baudelot  n’entendoit  pas  fort 
fa  matière.  ( a ) 

C’elt  apparemment  pour  aller  au-devant  de  tous 
ces  inconveniens , que  Dom  Bernard  de  Montfau- 
con , nonobltant  fa  profonde  érudition , s’eft  con- 
tenté dans  le  vafte [Ouvrage  de  l’Antiquité  expliquée, 
de  repréfenter  fidèlement  les  Monumens  payons  dé- 
terrez à la  Cathédrale  de  Paris,  & d’en  parler  avec 
tant  de  précifion , qu’il  n’avance  rien  qui  puifie  être 
contcfté. 

M.  Eccart  , quoique  grand  partifan  de  M.  de 
Leibnitz , n’a  pas  jugé  à propos  ni  depoufer  en  tout 
fes  fentimens , ni  de  fuivre  l’exemple  du  R.  P.  D. 

(a)  Sed  cum  oftenderee  fe  in  retur,  Lcibnitius  melioribus  oc- 
Antiquitatibus  Celticis  non  adeo  cupatus , difputacionem  abtupic. 
elle  vecfacum , & ad  aliéna  dilabc- 

Bernard 
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Bernard  de  Montfaucon;  mais  il  sert  frayé  un  che- 
min, qui  tient  un  milieu  entre  ceux  qu’avoient  tenu 
les  Auteurs  dont  j’ai  parlé.  Enfin  Dom  Alexis  Lobi- 
ncau  a paru  fur  les  rangs , & refumant  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  jufqu  a lui , il  a composé  une  Differtation 
fur  les  Monumcns  de  la  Cathédrale  de  Paris , où  il 
relevc  les  excurfions  de  littérature,  & la  foiblefledcs 
conjectures  hazardées  dans  les  Diflcrtations  qui  a- 
voient  précédé  la  licnne. 


CHAPITRE  XIII. 

Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  encore  bien  expliqué 
tous  ces  Monumens. 

TOut  ce  détail  fait  aflez  entendre  qu’on  n’eft 
point  encore  parvenu  à une  explication  clai- 
re , certaine  & entière  des  Monumcns  de  la  Cathé- 
drale de  Paris  : les  recherches  de  tant  de  favans  hom- 
mes, qui  fe  font  fuccedcz  les  uns  aux  autres  en  fe  com- 
battant mutuellement,  juftifient  cette  vérité  : & loin 
d’être  d’un  grand  fecours, elles  femblent  faire  defef- 
percr  du  fuccès  à quiconque  après  eux  tenteroit  la 
voyc  des  découvertes.  Cette  dernicre  réfléxion  au- 
roit  été  capable  de  nous  arrêter,  fi  l’obligation  de 
remplir  dans  toute  Ion  étendue  le  dcfi'cin  de  l’Ou- 
vrage que  nous  donnons  au  Public , n’eût  fait  naî- 
tre au  fond  de  nôtre  coeur  des  defirs  au-delà  de  nos 
forces , & n’eût  fufpendu  la  réfolution  , que  nous 
avions  d’abord  prife  de  nous  borner  à une  fimple  def- 
cription  des  Antiques  dont  il  s’agit,  fans  hazarder 
des  conjectures  qui  n’auroient  point  eu  de  meilleur 
Tome  II.  * G 
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fort  que  celles  qui  ont  paru  jufqu’ici.  Car  à dire  la 
vérité , l’on  trouvoit  un  égal  inconvénient  à compiler 
les  fentimens  des  autres , ou  à les  combattre.  Le  Pu- 
blie ne  nous  auroit  tenu  compte  ni  de  l’une  ni  de 
l’autre  alternative  , ni  même  de  toutes  les  deux  à la 
fois.  Jufte  eftimateur  du  mérité  des  Ouvrages  , il  lait 
allez  fans  le  fecours  d’un  Auteur , ce  qu’il  doit  penfer 
de  tout  ce  qui  a été  avancé  en  France , en  Allemagne 
& ailleurs  fur  nos  reliefs.  Pour  répondre  à fon  at- 
tente, il  falloir  des  réflexions  qui  ne  portaient  point 
à faux,  qui  attachaient,  qui  convinrent  au  lujct, 
& dont  le  rapport  naturel  avec  les  Monumcns,  qui 
les  font  naître , fît  faifir  la  vérité  qui  avoir  paru  fuir 
jufqu’ici.  L’enrrcprifc  étoit  certainement  belle  ; mais 
elle  étoit  difficile.  Cependant  b difficulté  en  produi- 
fant  en  nous  les  fentimens  de  défiance  que  nous  de- 
vions avoir  de  nos  lumières  & de  nos  forces  , ne  faifoit 
qu’enflammer  le  defir  que  nous  avions  de  la  furmon- 
ter.  Ce  defir  n’étoit  pas  toûjours  flcrilc  ru  infruc- 
tueux j au  contraire  il  nous  ouvroit  quelquefois  plu- 
fieurs  chemins  differens  pour  arriver  au  but.  La  plu- 
part de  ces  chemins  ne  nous  ont  fouvent  conduit  à 
rien  ; mais  enfin  on  en  a tant  battu , on  a tant  foüillé 
dans  l’Antiquité , tant  dévoré  de  Livres , on  a rant  de- 
fois  réforme  fes  propres  idées , qu’on  eft  enfin  parve- 
nu à fe  fatisfaire  un  peu  foi-même.  On  ne  doit  pas 
inferer  de  là  qu’on  foit  aflez  vain  pour  vouloir  fe 
mefurer  avec  perfonne.  Non  ; on  fait  fe  connoîtrc  , 
& l'on  fe  rend  juftice  : mais  on  croit  pouvoir  dire 
fans  chercher  à s’élever  au-deflus  des  autres,  que  l’on 
éprouve  dans  fes  recherches  ce  repos  que  le  goût  de  la 
raifon  fait  fentir  aux  Ecrivains , quand  il  leur  arrive 
d’entrevoir  la  vérité. 
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CHAPITRE  XIV. 

Explication  de  1 Infeription  qui  occupe  une  face  de  la  pre- 
mière pierre.  On  a avancé  fans  fujet  qu’il  y avoit  des 
lettres  écrites  BvrpoQuJôr.  Ce  que  cejl  qu'écrire  B wrçy- 
Çtihr.  Les  Gaulois  ont  écrit  long-  tems  de  la  forte. 
Pluficurs  Médailles  le  prouvent.  Explication  de  ces 
Médailles. 

LA  première  pierre  que  l’on  met  ordinairement 
à la  tête  de  toutes  les  autres , cft  remarquable 
par  cette  Infeription  qui  occupe  toute  une  face. 

TI  B.  CAESARE 

AV  G.  JOVI.  OPTVM 

MAXVMO. 

N A VT  AE  PARISIACI 
PVBLICE  POSIERV 

NT 

C’cft-à-dirc,  fous  l'Empire  de  Tibère  C.efar  Augufte  « 
les  Nantes  du  Pays  dont  Paris  étoit  la  Métropole  , « 
ont  confacré  folemnellemcnt  cct  Autel  à Jupi-  « 
ter  très-bon , très-grand.  La  première  réflexion  qui  « 
fe  préfente  à faire  cft  qu’un  O , par  où  finifloit  le 
dernier  mot  de  la  fécondé  ligne,  a été  placé  immé- 
diatement au-deffous , & renvoyé  à la  troifiéme  li- 
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gnc.  i°.  J’ai  fuppléé  dans  la  tradu&ion  les  trois  let- 
tres du  mot  qui  eft  effacé  fur  la  pierre , & dont  il 
ne  relie  que  l’M.  j°.  J’ai  traduit  le  Nauta  de  l'Inf- 
cription  par  celui  de  Nautes;  parce  que  nous  n’avons 
point  dans  nôtre  langue  aucun  mot  qui  lignifie  pré- 
cisément celui-là.  Au  relie  les  Nantes  croient  une  focic- 
té  de  riches  Ncgocians  & Commerçans , qui  joüif- 
foient  de  grands  privilèges , & qui  étoient  fouvent  ho- 
norez des  Charges  Municipales.  4”.  Parifiaci  eft  un 
autre  mot  qu’on  ne  peut  bien  rendre  en  nôtre  langue 
par  un  fcul.  Ces  Parifiaci étoient  les  Parijii  de  Cefar  ; ils 
comprcnoient  tous  les  originaires  du  pays  ou  canton , 
donc  l’ancien  Paris  étoit  la  Métropole.  Il  eft  vrai  que 
Parifiaci  eft  plus  nouveau  que  Parijii  -,  mais  il  ne 
doit  pas  être  fufpcét  ; puifqu’outre  qu’il  eft  auto- 
risé par  l’Iafcription , on  le  trouve  employé  dans  le 
meme  fens  dans  des  Chartres  de  Childebert , dans 
Grégoire  de  Tours,  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne & ailleurs  : bien  plus  il  paroît  que  dès  qu’il 
fut  une  fois  introduit,  il  fît  une  telle  fortune,  qu’il 
décredita  Parijii , & le  chafia  pour  prendre  fa  place. 
5°.  La  derniere  réfléxion  eft  la  plus  importante  de 
toutes,  à caufe  d’une  découverte  très  - intcrefTante 
qu’elle  a donné  occafîon  de  faire  fur  la  maniéré 
d’écrire  des  Gaulois.  C’ell  que  les  deux  dernières 
lettres  du  mot  pofierunt , qui  n’ont  pu  entrer  dans 
la  cinquième  ligne,  au  lieu  d’ctrc  écrites  ou  gravées 
de -droit  à gauche,  comme  l'a  (Turc  l’Auteur  d’une 
Hiftoire  confîdérablc  qui  paroît  depuis  peu , ces  deux 
dernières  lettres,  dis-je,  font  gravées  à l’ordinaire  de 
gauche  à droit. 

J’ai  dit  que  cette  derniere  réfléxion  avoir  mené 
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à'  une  découverte  importante.  En  effet  fur  la  foi 
de  l’Hiflorien  j’avois  cru  que  Jcs  deux  dernières 
lettres  du  dernier  mot  de  l’Infcription  , étoienc 
écrites  à rebours  ; d’où  j’avois  inféré  que  les  Gau- 
lois avoient  peut  - être  écrit  autrefois  de  droit  à 
gauche  de  même  que  les  Grecs  j puifqu’il  étoit 
confiant  qu’ils  avoient  parlé  leur  langue  , & con- 
fervé  leurs  caraéteres.  Cette  pensée  me  porta  à foüil- 
ler  dans  nos  plus  anciens  tems , pour  tâcher  de  dé- 
terrer d’autres  Monumcns  , qui  autorifaffent  mon 
induction.  Toute  ma  reflourcc  étoit  les  Médailles 
Gauloifcs  : car  nos  Ancêtres  necrivoicnt  ni  ne  gra- 
voient  rien.  Néanmoins  cette  reflourcc  fi  petite  en 
apparence,  a été  pour  moi  un  fonds  d’un  grand  rap- 
port, & où  j’ai  fait  une  ample  moiflon.  En  eflec 
j’ai  trouvé  un  grand  nombre  de  Médailles  écrites  de 
droit  à gauche,  parmi  lcfquelles  les  fix  que  je  donne 
ici,  font  très-remarquables. 

Cependant  je  prenois  des  mcfurcs  pour  examiner 
moi-mème  l’Infcription  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
aufli-bien  que  les  reliefs  qui  l’accompagnoicnt , tant 
pour  les  confultcr,  que  pour  m’aflûrer  de  la  fidelité 
des  gravcurcs  qui  en  avoient  été  faites.  Mais  quelle 
fut  ma  furprife  lorfqu’au  premier  coup  d’œil  je  vis 
que  les  deux  lettres , qu’on  foûtenoit  être  gravées  de 
droit  à gauche  [ ce , qu’on  faifoit  valoir  comme  une 
découverte  qui  avoir  échappé  aux  plus  célébrés  An- 
tiquaires] étoient  écrites  à l’ordinaire  de  gauche  à 
droit.  Cette  expérience  me  fit  ouvrir  les  yeux  8c  me 
rendit  plus  réfervé.  J’eus  même  d’abord  quelque  dé- 
pit d’avoir  donné  dans  le  piège , & de  ne  pouvoir 
donner  en  preuve  de  l’ancienne  manière  d’écrire  des 
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Gaulois , l’autorité  fur  laquelle  j’avois  compté  ; maïs 
je  m’en  fuis  aisément  confolé  par  l’abondance  & l’au- 
tenticité  de  celles,  à la  recherche  dcfqucllcs  elle  a heu- 
reufement  donné  lieu. 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  les  Gaulois 
n’aycnt  écrit  alternativement  de  gauche  à droit  & de 
droit  à gauche.  C’étoit  l’ancienne  maniéré  d’écrire  des 
Grecs,  qu’ils  appclloient  Bï<rxpsip«J'â»  ; parce  qu’en  é- 
crivant  on  gardoit  l’ordre  que  tient  un  Laboureur 
quand  il  laboure  Ton  châmp , lequel  fuit  alternative- 
ment de  la  droite  à la  gauche  , & de  la  gauche  à la 
droite.  Paufanias  qui  nous  apprend  ces  fingularitcz  à 
r / l’occahon  de  quelques  anciennes  Infcriptions , qu’il 
5 avoir  vû  gravées  de  cette  forte , fait  ainli  la  peinture 
» de  cette  manière  d’écrire.  On  commençoit,  dit-il , la 
» fécondé  ligne  où  la  première  finilToit,  la  main  imi- 
*>  tant  fur  le  papier  la  courfe  du  Diaule.  [a)  Compa- 
raifon  jufte  & riche,  & qui  met  quafi  fous  les  yeux 
la  maniéré  d’écrire  dont  je  parle  : comparaifon  pour- 
tant, dont  tout  le  monde  ne  peut  fentir  la  beauté, 
faute  par  les  Anciens  & les  Modernes  d’avoir  rappel- 
lé  à fon  origine  la  force  & la  notion  du  mot  Diaule. 
C’cft  moins  pourfuppléer  à leur  défaut,  que  pour 
éclaircir  l’ancienne  maniéré  d’écrire  de  nos  Pères , que 
je  me  crois  obligé  de  faire  ici  une  obfervation  qui  a 
échappé  à nos  Critiques. 

La  courfe  appellée  Diaule  (toit , félonies  Scholiaftes 
ln  Avibus ■ d’Ariftophanc,  une  traite  de  chemin  cjui  confjloit  en  une 
double  courfe , favoir  à parcourir  le  Jladc  jufcpi'au  bout , 


(a)  Air-j  tS  r«  \w:  vtp  çr  ûiauXM  tpi  fia. 
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CT  4 revenir  a la  barrière.  ( a ) Ce  mot  cft  Grec , & a 
été  formé  daW*  qui  fignific  une  flûte.  Or  la  flûte 
dans  fon  origine  & au  tems  de  fon  invention , n'é- 
toit  qu’un  aflemblage  de  pluficurs  tuyaux  inégaux  de 
fcgle , de  bled  ou  d’avoine , qu’oh  rangèoic  à côte 
l’un  de  l’autre,  & qu’on  joignoit  avec  de  la  cire.  Le 
Dieu  Pan  paffoit  pour  en  être  l’Inventeur,  aufli- 
bien  que  de  l’art  d’en  jouer. 

Pan  primas  calamos  cera  conjungere  plures  fr,rS-  Etlt- 

Injhtuir. 

Comme  ces  tuyaux  n’avoient  qu’une  lumière  par  le 
haut,  on  ne  pouvoir  les  emboucher  ; mais  pour  en 
tirer  l’harmonie,  on  les  faifoit  couler  fucccflivcment 
fur  la  lèvre  d’en  bas  depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier. Cette  harmonie  fe  réduiloit  à une  efpece  d’oc- 
tave formée  par  l’inégalité  des  tuyaux.  L’oreille  ne  Lhc„k 
trouvoit  point  dans  cette  oétave  le  repos  ou  la  chû-  4.  & 5. 
te  quelle  attend  naturellement  : pour  le  lui  faire 
trouver  on  parcouroit  une  féconde  oétave , mais  en 
rétrogradant , & en  faifant  glifler  les  tuyaux  dans  un 
fens  contraire.  Et  ce  font  ces  deux  mouvemens  de 
proccflion  & de  rétrogradation  qu’on  failoit  faire  à 
la  flûte , qui  faifoicnt  proprement  le  Diaule.  Ccpen. 
dant  ce  terme  n’eut  lieu  dans  le  propre  qu’autant  de 
tems  que  dura  l’ufagc  de  cette  flûte  ; dont  la  fin  fuivit 
de  bien  près  la  naiflance,  à caufe  de  l’invention  des  au- 
tres flûtes  ; lefquelles  par  le  fon  modulé , bien  fuivr 
& bien  terminé  qu’elles  rendoient,  firent  décrier  à 
un  tel  point  la  flûte  de  Ean,  qu’on  fe  contenta  d’en 

( â ) AÎauAoç  0 JItts»  tx»  tcV  Jpô-  fut 

flil  à Tji  TO  I T»  fa- 
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confervcr  le  fouvenir  pour  en  faire  honneur  au  Dieu 
qui  l’avoit  inventée.  Ce  fut  alors  qu'on  tranfporta  à 
la  fécondé  efpece  de  courfe , qui  faifoit  partie  des 
Jeux  Olympiques,  le  nom  de  Diaule  ; parce  que  les 
Athlètes  imitoienc  dans  le  ftade  ces  retours , ou  ré- 
trogradations, qu’on  faifoit  en  jouant  de  la  flûte  paf- 
torale.  Et  dès-lors  ce  mot  fut  fi  bien  confacré  à ce 
dernier  ufage  , qu’on  perdit  peu  à peu  l’idée  de  la  pre- 
mière Lignification. 

Ces  réfléxions  font  voir  avec  combien  de  raifon  Pau- 
fanias  compare  la  manière  d’écrire  des  anciens  Grecs  & 
Gaulois  à la  courfe  appclléc  Diaule,  puifqu’on  obfcrvoit 
par  tout  le  même  ordre.  Les  légendes  des  fix  Monnoyes 
que  je  vais  donner  , font  gravées  ; on 

y voit  la  juftification  & l’achevement  des  preuves 
- que  j’ai  données  en  tant  d’endroits  de  deux  veritez  , 
que  j'ai  établies  dès  le  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge; favoir  que  la  langue  que  les  Gaulois  parloicnt, 
& les  caraCteres  donc  ils  fc  fervoient , étoient  Grecs 
des  plus  anciens  tems.  J’ai  mis  ces  deux  veritez  dans 
un  point  d’évidence  qui  faifit  les  efpritsqui  ne  font 

{joint  prévenus.  Ces  Monnoyes  font  encore  foi  que 
a manière  d’écrire  B*<rpo<p«Â'»  étoit  ordinaire  aux 
Gaulois , non  feulement  aux  tems  les  plus  reculez  , 
mais  encore  dans  les  fiécles  poftcricurs  ; à la  différence 
des  Grecs , qui  avoient  cefsé  d’écrire  de  la  forte  depuis 
fî  long-tems,  que  le  fcul  & unique  Monument  de 
cette  Nation  qui  fubfîftc  écrit  , pré- 

cédé les  tems  de  Simonidc.  Au  rclfc  les  Monumcns 
que  je  vais  produire  en  faveur  de  mon  fentimentont 
quelque  chofc  de  fort  fîngulicr  : car  les  uns  font 
tout  écrits  en  caractères  Grecs , & les  autres  en  carac- 
tères 
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reres  Romains , fans  compter  que  quelques-uns  font 
gravez  entièrement  de  droit  à gauche , & quelques  au- 
tres feulement  moitié  de  droit  à gauche , moitié  de 
gauche  à droit. 


La  tête  de  la  première  Médaille  repréfente  une  ef-  Bmtmitp 

Îiece  de  Figure  nue  mal  troufsée , qui  a une  croix  fur  349-  »•  « 
a tête,  avec  cette  legende  à rebours  Gave  ri  fifh  ,ou 
mieux  ficit-,  car  il  femble  que  le  dernier  I cft  tranfposé  ; 
le  fens  clique  cette  Monnoyc  aéré  battue  ou  ÀGavera 
Ville  de.  Flandre  fur  l’Efcaut,  appcllée  maintenant 
Gaure  ; ou  à Gavea  autrement  Gaveda,  qui  eft  un 
Bourg  du  Diocèfe  de  Digne  en  Provence , qu’on 
appelle  la  Jaivc.  Ce  que  je  ne  dis  pourtant  que  dans 
le  lyftcme  de  M.  Bouterouc,  qui  lit  Gave  au  lieu  de 
Save  , que  je  crois  qu’il  faut  lire  : les  lettres  de  ce  mot 
Tome  II.  * H 
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font  Grecques:  la  première  même  du  mot  fuivant  cft 
un  2 Kaph  tourne.  Ainfi  la  première  lettre  de  Save 
eft  un  vrai  triyu.it  des  tems  les  plus  reculez.  Save  fe- 
ra donc  pour  Savane,  qui  eft  un  Bourg  ou  Village 
de  France  joignant  faint  Cloud,  appelle  maintenant 
Sevre , 8c  par  corruption  Sève.  Ce  devoir  être  un 
Palais  ou  Villa  de  nos  Rois.  Le  revers  de  la  Médaille 
a pour  legende  Murolus  mone,  qui  eft  aulfi  écrite  de 
droit  à gauche. 

La  fécondé  Médaille  repréfentc  la  tête  du  Roi  Che- 
rebert  portée  fur  une  M , furmontéc  d’une  croix , 8c 
accompagnée  d’un  P qui  eft  dans  le  champ  de  la  piece 
avec  cette  legende,  Majfili  pour  Majfdia , qui  marque 
que  la  monnoyc  a été  frappée  à Marfeillc  : l’autre  cô- 
té a une  croix  un  peu  anchrée , posée  fur  une  boule , 
& acoftéc  de  ces  deux  lettres  M A,  n’ayant  qu’un 
refte  de  legende ...  EREB ...  qui  fait  partie  de 
Cherebertus. 

Le  Roi  Clotaire  cft  repréfenté  fur  la  tr  oifiéme  mon- 
noye , avec  un  Diadème  de  perles , & en  habit  Royal. 
Sur  le  revers  eft  une  croix  acoftée  aufli  des  deux  let- 
tres M A , qui  font  le  commencement  du  mot  Mafft- 
ha.  La  legende  confifte  en  ces  deux  mots  Vifturi* 
Chlotarii  , avec  cette  circonftancc  que  Vifhtria  eft 
gravé  de  gauche  à droit , 8c  Cblotani  de  droit  à gau- 
che. 

Suit  une  Médaille  de  Sigcbert  couronné  d’un  dou- 
ble Diadème,  avec  des  houppes  de  perles  devant  8c 
derrière  la  tête.  Un  globe  furmonté  d’une  croix  oc- 
cupe le  champ  du  revers,  & lignifie  dans  cette  Mé- 
daille & dans  la  précédente , que  la  croix  a fauvé  le 
monde,  & quelle  règne  par  tout.  La  legende  Majfilia 
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cft  gravée  dans  unfens  contraire  à nôtre  manière  d’é- 
crire. 

La  Monnoye  qui  vient  après  a été  frappée  ou  à 
Sandon  Ville  de  Bourgogne,  ou  à Sion  Capitale  du 
pays  de  Vallais , qui  eft  un  Evêché  fuffraganc  de  l'Ar- 
chevêché d’Ambrun.  La  pile  reprefente  un  Prince 
orné  d’un  Diadème  noiié  par  derrière.  De  l'autre  cô- 
té une  croix  s’élève  fur  trois  degrez  ; elle  a un  C & 
un  A fous  les  bras,  & ce  refte  de  légende  ....  B I O 
M O N I T A R I.  Bio  qui  cft  une  partie  du  nom  du 
Monétaire  , eft  gravé  de  gauche  à droit  ; mais  Moni- 
tari  l'cft  de  droit  à gauche. 

La  dernicre  Médaille  cft  remarquable  par  la  tête 
d’un  Prince,  qui  a un  coëffure  fi  particulière  qu’on 
ne  fauroit  ni  la  définir  ni  la  décrire.  Je  crois  pour- 
tant que  c'eft  une  chevelure  entière  repréfentée  de 
profil  , mais  gofement  gravée , enfortc  que  les  perles 
ou  petits  points  qui  paroiflent , ne  font  que  les  nœuds 
ou  cordons  de  ruban , qu’on  voit  fur  le  cachet  du 
Roi  Childeric,  qui  fut  trouvé  dans  fon  tombeau  à 
Tournay.  La  légende  confiftc  en  ces  deux  mots  Ci- 
'vi  pour  Civitas  , & RVRIAVS  ou  RVRIVAS, 
qui  eft  peut-être  Rouvres,  Village  de  France  dans 
l’Eurcpoix  ; Civi  eft  aufli  écrit  de  gauche  à droit;  au 
contraire  Ruriaus  ou  Rurivas , eft  écrit  de  droit  à gau- 
che. Dans  le  champ  du  revers  on  voit  un  globe  fer- 
vant  de  piedeftal  à une  croix  ancrée  par  le  haut  ; 
D A C U I N O qui  cft  le  nom  du  Monétaire , fert 
de  légende. 

Voilà  des  preuves  autentiques  & irréfragables , 
que  nos  Ancêtres  ont  écrit  , non  feule- 

ment dès  l’origine  de  la  Nation,  mais  encore  dans  les 

Hij 


ibid.p.  tf). 
n.  14. 


Ibid,  p.j  70. 
n.  iS. 


Digitized  by  Google 


\ • 
*60  LA  RELIGION 

tcms  les  plus  bas  de  la  Monarchie  des  Rois  Mérovin- 
giens. Il  ÿ auroit  bien  d’autres  remarques  curieufcs 
à faire  lur  lccriturc  des  Gaulois  ; mais  comme  cela 
nous  mcncroit  trop  loin , je  n’en  veux  tirer  ici  que 
cette  feule  vérité  ; favoir  qu'il  n’cft  point  de  Nation 
qui  ait  porté  plus  loin , & confcrvé  plus  long-tems 
fon  origine,  (a  Religion,  fes  coûtumes , fes  mœurs 
& fi  police,  que  les  Gaulois.  Venons  à préfent  aux 
Reliefs. 

CHAPITRE  XV. 

Explication  de  deux  autres  faces  de  la  mime  pierre , (ÿ* 
du  mot  Eurifes.  Obfervations  Grammaticales  fur  ta 
diphtongue  E I , & fur  les  lettres  S , T..  Les  Gaulois 
portoient  les  armes  en  s'acquittant  des  devoirs  de  U 
Religion.  Un  Cercle  porté  en  pompe. 

LA  première  face  qui  vient  apres  celle  de  l’Inf- 
cription  à commencer  par  le  côté  droit  à nô- 
tre égard , repréfente  de  jeunes  Gaulois,  armez  d’une 
pique  & d’un  bouclier  oblong&  hexagone.  Le  nom- 
bre de  ces  Gaulois  cft maintenant  réduit  à deux, quoi- 
qu’il paroillc  aufli  qu’il  y en  avoir  davantage  ; mais 
le  rems , ou  le  pic  des  Ouvriers  les  a fait  difparoî- 
trc;ce  qui  s’étend  fur l’Infcription  qui  a aufli  fauté: 
mais  la  face  qui  fuit , prefquc  en  tout  fcmblablc  à cel- 
le-ci, nous  confolc  des  coups  que  la  première  a ef- 
fuyez. 

, En  effet  cette  face  repréfente  diftin&emcnr  trois 
Gaulois , armez  & équippez  comme  les  deux  de  la 
face  précédente  : ce  qui  les  diftingue  cif  la  barbe  & 
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lamouflache.  Le  premier  au  lieu  de  pique  tient  un 
grand  cercle.  Et  tous  font  en  mouvement,  c’cft-à-di- 
re,  qu’ils  parodient  porter  leurs  pas  quelque  part, 
où  ils  fc  rendent  néanmoins  avec  ordre , & gardant 
un  certain  rang.  Celui  qui  tient  le  cercle  marche  à 
la  tête  de  tous,  comme  le  plus  qualifié,  & ceux  qui 
viennent  après,  tant  de  l'une  que  de  l’autre  face,  le 
fuivent  & l’approchent  de  plus  ou  de  moins  près  cha- 
cun, félon  fon  âge  & la  clalTe  dont  il  cft.  Au  relie 
tous  paroiffent  attentifs  à l’aétion  qui  les  aflcmblc: 
mais  quelle  ell  cette  aélion  ? L’Infcription  va  nous 
l’apprendre:  elle  conlillc  en  ce  fcul  mot  EVRISES; 
ce  terme  ell  Celte  & composé  d enr  bonheur  , 
& de  Rjtifcr  ou  Treifer  ( a.  ) Batelier.  Les  Grecs  ont  un 
mot  fcmblable  composé  des  mêmes  lettres , des  mê- 
mes fyllabcs,  & qui  plus  cft,  quia  la  même  ligni- 
fication ; c’ell  E ’cfftl-oif  qui  fignifie  celui  qui  a les  va- 
gues & les  flots  à fouhait  ; ( b ) à quoi  revient  EVp/>»’ç 
qui  fe  dit  d’une  fontaine  ou  riviere,  qui  roule  fes 
eaux  d’une  maniéré  qui  charme , qui  fait  plailir. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  neccflairc  d’avertir  que 
les  Anciens  prononçoient  la  diphtongue  ci  comme  la 
lettre  i,  ce  qui  fait  qu’on  trouve  indifféremment  fur 
les  vieux  marbres  dcico  ou  dico , heic ou  hic,  omneis  ou 
omnis , &c.  Mais  ce  à quoi  il  nous  importe  fort  de 
faire  attention,  c’cft  que  les  Grecs,  fur-tout  les  An- 
tiques employoient  prcfque  par  tout  le  T à la  place 
de  l’S  ; ce  qui  donne  lieu  à cette  dernicre  lettre  de  fe 

(ilaindrc  dans  Lucien , que  le  T la  chafloit  de  tous 
es  mots  dont  elle  étoit  en  pofleflion,  &c  qu’il  ne 

1 .1  ) Treifa  paiïêr  la  mer  ; Trei\ ^ Rbedec  couler, 
paflage  de  nier,  Rbyd  un  Gué,  (b)  Ka>a  jij/xara  •^». 
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s’en  falloir  prefque  rien , quelle  ne  fûr  plus  au  nom- 
bre des  lettres.  ( a ) D’où  il  cft  aisé  d’inferer  que 
l’EV^cdes  Grecs  eft lettre  pour  lettre  l'EuriJes  des 
Gaulois  -,  & que  le  T de  la  dernière  fyllabc  ne  s’y  cft 
glifsc  qu’aux  dépens  de  l’S,  que  les  Gaulois  ont  con- 
ferve. 

Pour  revenir  aux  Reliefs  des  deux  faces , qui  ont 
donne  lieu  à cette  digreflion,  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
convienne  à préfent  que  ces  Gens  armez , qu’on  voit 
être  tous  animez  d’un  même  efprit,  & occupez  d’un 
même  objet , font  les  Nautes  Parijiens  qui  vont  faire 
la  dédicace  de  l’Autel,  qu’ils  ont  voüé  à Jupiter  très- 
grand,  très-bon.  Les  armes  qu’ils  portent,  juftifient 
ce  que  j’ai  dit  autre  part , que  les  Gulois  ne  faifoient 
aucun  aèle  de  Religion , ni  ne  traitoient  d'aucune  af- 
faire d’Etat  que  lesjarmesà  la  main,  qu’ils  ne  quittoient 
jamais.  Le  grand  cercle  que  porte  celui  qui  marche 
à la  tête  des  Nautes,  eft  fans  doute  une  couronne 
en  forme  de  Diadème , dont  ils  vouloient  ceindre  la 
tête  du  Pcrc  des  Dieux.  Ces  couronnes  qu’on  of- 
frait croient  fouvent  amovibles  & détachées , comme 
' celle-ci . & le  nombre  en  étoit  grand. 


Juvcn.  Sa- 
ty.  ij. 


. . . Antiquo  pofitas  à Rege  coronas. 

On  les  faifoit  ainfi  pour  féconder  la  dévotion  des  par- 
ticuliers, qui  fouhaitoient  que  les  couronnes  qu’ils 
offraient,  ferviffent  au  moins  quelquefois  à décorer 
leurs  Dieux.  Sans  parler  que  les  Prêtres  y trouvoient 
leur  compte  ; car  comme  ces  couronnes  fc  mulri- 
plioient  à l’infini,  les  Miniftrcs  des  Autels  fur  des 


(a  ) Mu<Ti  cv  yf*fjLu*0il  ce piùjusi&àp 
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prétextes  qui  ne  leur  manquoient  jamais , les  détour- 
noient à leur  profit. 

De  ce  que  j’ai  dit  que  les  Nr.utes  Pariflens  repréfen- 
tez  en  bas-reliefs  fur  les  deux  faces  de  la  pierre  que 
nous  expliquons , failoicnt  la  dédicace  d’un  Autel  à 
Jupiter,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent  fait  perfon- 
nellcment  aucune  cérémonie.  Cela  n’étoit  nullement 
de  leur  refTort:  ils  ne  fc  trouvent  là  que  pour  la 
pompe , que  pour  honorer  cette  action  mémorable , 
& pour  repréfenrer  le  corps  illuftre  quiavoit  feul  parc 
aux  frais  des  facrifices  & de  l’Autel  qui  étoit  érigé. 
Cetoit  aux  Druides,  par  cxclufion  à tous  autres 
Gaulois , à faire  univerlellemcnt  toutes  les  fondions 
& les  cérémonies  qui  regardoient  la  Religion.  Au  fit 
l’on  n’a  eu  garde  de  manquer  de  les  appcller  à la  dé- 
dicace de  l'Autel  *n  queftion,  & de  les  reprefenter 
dans  l'exercice  même  de  leurs  fondions  Sacerdo- 
tales. 


CHAPITRE  XVI. 

Druides  repréfente Z fur  la  quatrième  face  de  la  premiers 
Pierre  : à quelles  marques  ils  Jont  reconnoijfables.  Ex- 
plication des  mots  SENANI  VEILO  A quel 
point  d'efiime  cjr  de  vénération  étoit  le  Gui  dans  les 
Gaules.  Nombre  des  Druides  repréfente 

A Suivre  l’ordre  qu’ont  entre  eux  IcsReliefs  fculpcz 
fur  cette  première  pierre, la  face  dont  je  vais  parler 
n’eft  (5c  ne  peut  être  la  quatrième  , quoiqu’elle  ne  foit 
gucres  appcllée  autrement  : elle  eft  plutôt  la  féconde  : 
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au  contraire  la  fcconde  face  eft  clic-même  véritable- 
ment la  quatrième  & la  dernicre.  Mais  le  moyen  de 
changer  cet  ordre  ,&  de  les  parcourir  toutes  fans  les 
prendre  dans  un  fens  contraire  ; c'cft-à-dirc,  en  com- 
mençant à droit  6c  finiffantà  gauche  ? Mais  peut-on 
le  faire  avec  fuccès  fans  aller  contre  le  goût  general , 
& fans  renverfer  la  coutume  établie  & fondée  fur  la 
nature  même  ? 

Cette  face  eft  la  plus  considérable  de  toutes  : elle 
repréfenre  des  Druides  ; & les  Gaulois  dont  on  vient 
de  parler  ne  font  qua  leur  fuite.  Quoique  le  tems , le 
falpêtre,  l’humidité  6c  le  pic  des  Ouvriers  ayent  pref- 
qu’cnticrcment  biffe  tous  les  perfonnages  du  relief, 
on  ne  lailTc  pas  d’appercevoir  fur  ce  qui  refte  que  ces 
perfonnages  n’ont  point  d’armes  ; privilège  attaché 
a leur  profeffion,  & qu’ils  portent  des  habits  rnajcf- 
. tueux  6c  pleins  de  gravité.  Une  tête  même  d’un  Drui- 

de moins  endommagée  que  les  autres , fait  voir  qu’ils 
croient  tous  couronnez  non  de  feuilles  de  chêne , mais 
d’une  cfpccc  de  Diadème. 

L’Infcription qui  eft  fur  le  rebord  delà  pierre  eft 
composée  de  ces  deux  mots , SENANI  VEILO. 

J’ai  déjà  donné  la  vaye  explication  du  premier  mot 
en  parlant  des  Druides  en  general:  &:  j’ai  fait  voir 
que  ce  mot  fignifioit  Vénérable,  Refpe&able  , Sei- 
gneur , Ancien  ; d’où  les  Romains  avoient  fait  Sena- 
tus  6c  Scnxtores , que  les  Grecs  appelloicnt  T eoVo-U , qui 
F.\cerptM*b  hgnifie  proprement  aflcmbléc  de  Vieillards.  Tar- 
Uf7p.  ^ ^lum,  dit  Dion,  mic  tout  en  oeuvre  pour  difliper  6c 
& alibi fn-  éteindre  le  Senti.  (<t)  Gaza  dans  le  Traité  de  Sente- 

tjutnter. 

( a ) t lot  yl  r< tucriay  ^ KtTttXvffetf  «■a|T«>.wç 
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tnte , traduit  auffi  régulièrement  Senatus  8c  Senatorcs 
par  repvtrU  L’Auteur  de  la  Vulgatc  appelle  Senato- 
rts  ceux  que  les  Septante  appellent  Vieillards.  ( a ) 
Nobilis  in  portis  vir  cjus , quando  Jederitcum  Senatoribus 
terra.  C’ell:  de  la  meme  racine  quevicnncnt  Seneclus , 
Senex,  Senior,  &c.  Ces  derniers  mots  font  depuis 
trcs-longtems  en  ufage  pour  lignifier  Seigneur,  té- 
moin ces  vers  de  Sidonius  Apollinaris. 

Sic  tonfo  Occipili,  Senex  Sicamber , 

Pojlquam  -viélus  es , elicis  reerorfum 
Ccrvicem  ad  veterem  novos  capillos. 

Pour  Veilo , c’eft  le  nom  que  les  Gaulois  donnoient 
au  Gui  de  Chêne.  Les  Allemans  ont  confcrvé  les  tra- 
ces de  ce  mot  dans  Weit,  nom  propre  d’homme;  au 
lieu  duquel  nous  dilons  Gui,  8c  les  Latins  l^itus.  Les 
Grecs  avoient  tire  delà  même  origine  û'êa ot , qui  li- 
gnifie du  verre  dans  le  propre,  & précieux,  éclatant 
dans  le  figuré,  [b)  Cara&crcs  fi  propres  au  Gui  de 
nos  Ancêtres  qu’il  n’cft  que  des  yeux  ou  foibles  ou 
malades  qui  puifient  s’y  tromper.  En  effet  les  Drui- 
des n’avoient  dans  toute  la  Religion  rien  de  plus  fa- 
cré  que  le  Gui,  & le  Chêne  qui  le  portoit.  (c)  Le 
cas  qu’ils  en  faifoient , 8c  l’honneur  dans  lequel  il  étoit 
chez  eux  s’augmentoit  par  la  difficulté  qu’il  y avoit  à 
le  trouver.  ( d)  Enfin  pour  abréger,  ils  croyoient  qu’il 
avoit  tant  de  vertu,  qu’ils  lui  donnoient  un  nom  qui 


(â  ) MtTCt  'jÇf  rtpojTttV  JUtTOfKttf 
>îff. 

( b ) T'ecAoV  XnfXtrpci  » Tl  [Xi  Vf» 

(c  ) Nihil  habcnc  Druïdz  . . . 
vifeo  & arbore  in  qua  gignicur , fi 
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modo  fit  robur  facratim. 

( d ) Eft  autem  id  rarum  ad* 
modum  inventu  , & repertum  ma- 
gna religione  petitur. 
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lignifie  , qui  guérit  (4)  de  tèus  maux.  Si  l'on 
vient  à la  couleur  du  Gui,  on  peut  fe  figurer  I éclat 
qu’il  jettoit  aux  yeux  des  Gaulois  par  celui  que  lui  at- 
tribue Virgile  : ce  Poète  après  en  avoir  fait  le  Rameau 
d’or  confacrc  à Prolcrpinc,  fins  quoi  il  n’étoit  per- 
mis à perfonne  de  pénétrer  les  lombres  détours  des  En- 
fers ; le  Poète , dis- je  , compare  leclat  du  Rameau  d'or 
à celui  du  Gui;  le  Rameau,  dit-il , brilloit  à travers 
les  branches,  à peu  près  comme  on  voit  en  hyver 
le  Gui  de  Chcne,  fans  avoir  été  femé,  produit  par 
un  arbre  d’une  autre  efpecc,  confcrver  fa  verdure  & 
revêtir  de  fes  fruits  jaunâtres , les  branches  qui  le  jpor- 
tent.  Tel  étoit  à peu  près  le  Rameau  d’or,  ente  fur 
un  Chêne  touffu.  ( 1?  ) 

Tous  ces  éclairciflemcns  ne  font  que  confirmer  de 
plus  en  plus  ce  que  j’avois  d’abord  avancé  , que  les 
perfonnages  qui  font  repréfentez  fur  la  quatrième 
face  de  la  première  pierre  de  nos  Monumcns,  font 
de  véritables  Druides.  En  effet  dans  la  Religion  des 
Gaulois , le  Gui  de  Chcne  avoir  une  liaifon  fi  étroite 
avec  les  Druides,  qu’il  faifoit  tout  le  fonds  du  fyC- 
terne  de  leur  profellion.  C’cft  une  vraye  perte  pour 
nous  que  les  Reliefs  foient  fi  maltraitez  ; le  Gui  de 

(a)  Omni a fanant  tm  appeüanlti  fut 

vtcabulo. 

Bien  des  gens  croyenr  que  les 
paroles  Latines  de  Pline , doi- 
vent s’entendre  dn  fixiéme  jour 
de  la  Lune  : je  fuis  de  leur  fenti- 
ment.  En  effet  vifeum  ne  fauroit 
«'accorder  avec  fanant em.  Nonob- 
ftant  cela  on  trouve  des  Auteurs 
qui  appliquent  ce  pafTage  au  Gui. 

Comme  je  ne  veux  me  brouiller 
avec  perfonne , & que  la  chofc  eft 


indifferente  d’elle-même  , j’ai  cru 
pouvoir  ici  prendre  ces  termes 
dans  le  fens  des  derniers. 

( b ) Qualc  folet  fylvis  brumali 
frieore  vifeum 

Fronde  virere  nova , quod  non 
fua  feminar  arbos , 

Et  croceo  fer  tu  teretes  circuin- 
darc  ramos. 

Talis  erit  fpcciesauri  fronden- 
tis  opaca 
llicc , & c. 
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l’Infcription  porte  naturellement  à croire  que  les 
Druides  avoient  fait  fervir  cette  plante  à honorer 
la  dédicace  de  l’Autel , que  les  Nautes  Parificns  con  - 
facroient  à Jupiter;  & que  la  fculpure  repréfentoit 
quelque’  cérémonie  myftericufe,  dont  le  tems  nous 
a envié  la  connoiflancc.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit 
dire  que  le  Gui  dont  il  eft  fait  mention  ici , pourroit 
fc  rapporter  au  Dieu  Efus  , qui  eft  reprélcnté  fur 
la  fécondé  pierre.  Or  Efus  comme  auteur  de  routes 
les  merveilles  que  le  Gui  operoit  , & le  fcul  Dieu 
que  les  Druides  avoient  autrefois  reconnu,  étoit 
l’objet  immédiat  du  culte  qu’ils  rendoient  à cette 
plante. 

Quoiqu’il  en  foit , on  remarque  que  nos  Druides 
forment  un  groupe  difposé  en  un  fens  different  de 
ceux  des  deux  autres  faces.  Les  Nautcs Parificns  fem- 
blcnt  fc  tournera  gauche,  au  contraire  des  Druides, 
qui  fe  tournent  à droit.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit 
lur  ces  differentes  cérémonies  dans  les  deux  derniers 
Chapitres  du  premier  Livre.  Il  eft  difficile  de  déter- 
miner le  nombre  des  Druides , qui  compofoient  ce 
groupe.  Il  eft  certain  qu’il  y en  avoir  plus  de  trois , 
mais  c’cft  tout  ce  qu’on  peut  dire.  M.  Baudelot  a cru 
y en  voir  fix  s il  peut  fe  faire  en  effet  que  l'Ouvrier  en 
ait  gravé  fix  ; ce  nombre  ctoit  facré  dans  la  Religion 
des  Gaulois;  & le  Portail  de  quelques  Temples  dont 
j’ai  parlé,  fournit  des  exemples  qu’on  repréfentoit  quel- 
quefois les  Druides  par  fix  : mais  cela  ne  conclut 
rien  pour  ici.  Et  l’on  fera  toujours  en  droit  de  priet 
M.  Baudelot  de  produire  quclqu’autre  perfonne  que 
lui,  qui  ait  vû  fix  Druides  fur  la  face  de  la  pierre  où 
il  a cru  les  voir. 
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CHAPITRE  XVII. 

Idée  générale  de  la  fécondé  Pierre.  Traies  choifti  qui  don- 
nent une  pleine  comoijfance  du  Dieu  Efus . 

LA  féconde  pierre  repre  fente  quatre  Dieux , 
dont  les  uns  font  auili  connus,  au (li  vulgaires, 
que  les  autres  font  rares  & peu  connus.  Vulcain  Se 
Jupiter  font  les  premiers:  les  deux  derniers  font  Efus 
& le  Taureau  à trois  Grues.  Chacun  de  ces  Dieux 
occupe  une  face  entière  de  la  Pierre,  Se  cette  Pierre 
ell  la  feule  dont  on  ait  pu  trouver  les  deux  moiticz. 
Ce  feroit  ou  fe  défier  du  Lc&eur,  ou  fuccombcr  à 
la  tentation  de  fe  répandre  en  remarques  inutiles, 
que  de  s’arrêter  ici  fur  Vulcain  & Jupiter  ; puifqu’ou- 
tre  que  je  parle  ailleurs  de  ces  deux  Divinitcz  , les 
Monumcns  ne  les  repréfentent  pas  autrement  que  les 
Romains  les  repréfentoient , & il  n’y  a perfonne  qui 
puilTe  ignorer  ce  que  les  Romains  penfoient  de  ces 
Dieux.  Je  pou  trois  auffi  me  difpcnfcr  de  parler  d'E- 
fus  : puilque  j’ai  déjà  fait  fevir  tout  ce  que  la  critique  la 
plus  laborieufe  a pu  me  fournir  de  mémoires  pour 
faire  connoître  cette  Divinité.  Mais  l’ignorance  Se  l’ou- 
bli univerfel  où  Efus  a étéenfeveli  jufqu’à  prêtent, 
font  croire  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  met- 
tre ici  comme  dans  un  point  de  vûë,  ce  que  j’ai  dit 
ailleurs  dans  une  jufte  longueur  ; en  y ajoutant 
ce  qui  me  viendra  de  nouveau  fur  une  matière  aufli 
interelfantc. 

Efus  n etoit  point  d’abord  le  nom  d’un  Dieu  par- 
ticulier; cctoit  un  terme  indéfini  qui  fignifioit  Dieu. 
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Suctonc  6c  Hcfychius  nous  apprennent  qu’il  croie 
Hetrufquc  d'origine:  mais  la  pofiellion  où  croient  de 
tout  tems  les  Gaulois  de  s’en  fervir , témoigne  qu’il 
n’étoit  pas  moins  Gaulois  qu’Hctrufque , c’eft-à-dirc , 
que  c etoit  un  terme  vraiment  Grec,  comme  il  ferait 
aise  de  le  prouver  contre  les  Auteurs  que  je  viens  de 
citer.  Par  ce  mot  nos  Pères  entendoient  un  Etre  au- 
deflus  des  Cens , qui  ne  pouvoit  ni  être  renfermé  dans 
l’enceinte  des  Temples,  ni  repréfenté  (ous aucune  fi- 
gure fenfiblc.  A crcufcr  cette  pensée  , 6c  en  remon- 
tant à l’origine  des  chofcs , on  parvient  au  fyftême  de 
l’unité  d’un  Dieu  , qu’on  trouve  avoir  fait  la  première 
créance  des  Gaulois,  & dont  les  vertiges  fe  lontcon-' 
fervez  chez  eux  long-tcms  apres  Jefus-Chrift.  J’ai 
fait  voir  par  de  fortes  raifons  qu'Elus  etoit  le  Dieu 
inconnu  des  Athéniens , le  Dieu  fans  nom  des  Sama- 
ritains , 6e  le  Dieu  ineffable  des  Juifs.  Plus  connu  des 
Druides  que  du  commun  des  Gaulois , c’étoit  à lui 
que  ces  Philofophes  rapportoienr  tous  les  facrificcs 
qu’ils  offroient  ; 6c  ce  qui  eft  fingulicr,  c’eft  que  pour 
Penvilàgcr  avec  moins  de  diftraôtion , 6c  l'étudier  avec 
plus  de  profit,  ils  en  attachoient  le  fouveniri  lapré- 
fence  des  Chênes,  6c  fe  faifoient  fou  vent  un  point 
cflcnricl  de  Religion , de  paficr  toute  leur  vie  dans  des 
forêts  toutes  plantées  de  ces  arbres.  La  vénération  qu’ils 
avoient  pour  le  Gui,jqui  pouffe  quelquefois  fur  le 
Chêne,  ne  pouvoit  être  plus  grande:  aulh  appor- 
roient-ils  des  foins  6c  des  cérémonies  extraordinaires 
pour  le  ciieillir.  Sur  nôtre  Monument  Efus  le  ciicillc 
ou  le  coupe  lui-même:  c’eft  pour  faire  entendre  que 
le  Druide  qui  le  cücilloitnc  devoit  être  regardé  que 
comme  l’inftrument  , dont  Efus  fe  fervoit  pour 
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communiquer  aux  hommes  une  planre  qu’il  avoitfaic 
venir  exprès  du  Ciel  pour  leur  bonheur.  La  manière 
dont  Elus  eft  repréfenté , fent  tout-à-fait  Ion  Dieu 
Gaulois.  Cette  rufticité  répandue  dans  tout  fon  air, 
fait  foupçonner  que  l’ufagc  de  repréfenrer  ce  Dieu 
en  relief,  étoit  encore  nouveau  du  teins  de  Tibère  ; 
& en  effet  il  ne  faut  point  douter  que  les  Druides 
n’aycnt  reculé  le  plus  qu’ils  ont  pu  , qu’ils  n’ayent 
difputé  le  rerrein , & ne  fe  foient  réfolus  à donner 
une  figure  fcnfiblc  à ce  Dieu , que  quand  ils  n’ont  pu 
s’en  défendre. 


CHAPITRE  XVIII. 

Les  Gaulois  ont  adoré  un  Taureau.  Description  du  Tar- 
vos  Trigaranus.  Origine  de  ces  mots.  Les  anciens  Cel- 
tes juroient  par  un  Taureau  d’airain.  Ils  repréfentoient 
un  Taureau  & des  Grues  fur  leurs  enfeignes  & fur  leurs 
bouchers.  Trait  curieux  d' A r terni  dore  expliqué  & éclairci 
par  /fTarvos  Trigaranus.  Jugement  qu'on  peut  porter 
fur  les  Monument  Gaulois  charge ^ de  Figures  de  Tau- 
reaux. Augure  appelle  Tripudium  Soliftimum.  La 
Grue  Danje  en  rond  des  Anciens. 

ON  ne  fauroit  difeonvenir  que  les  Gaulois 
n’aycnt  adoré  un  Taureau  : les  Antiques  que 
nous  avons  en  main  s eleveroient  contre  ceux  qui 
voudroient  révoquer  en  doute  une  vérité  fi  conf- 
rante.  En  effet  fur  la  quatrième  face  de  la  fécon- 
dé Pierre  , on  voit  un  Taureau  en  parallèle  avec 
Vulcain , Jupiter  & Efus.  Ce  Taureau  cft  repréfen- 
té dans  une  cfpccc  de  bois,  d’où  s’élèvent  des  arbres  de 
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part  &r  d’autre:  ce  Dieu  pour  route  fuite  n’a  que  trois  oi- 
feaux , l’un  eft  fur  fa  tête,  un  autre  fur  le  milieu  de  fon 
corps , & le  troifiéme  eft  fur  fa  croupe.  L’Infeription 
qui  eft  au  haut  de  la  Pierre  confiftc  en  ces  deux  mots, 
TARVOS  TRIG  ARANVS,  qui  fignifienc 
en  langue  Celtique  Taureau  à trois  Grues  : car  Tara 
ou  Tara  lignifie  Taureau,  tri  trois,  & garan  Grue. 
Si  l’on  veue  dériver  ces  mots  du  Grec , comme  il  eft 
très- facile,  on  y trouvera  le  même  fens  & la  meme 
explication , c’eft-à-dirc , T aZçyt  rteyifatoç . 

Plutarque  fournit  encore  une  preuve  évidente  du 
culte  des  Gaulois  pour  le  Taureau  5 car  il  dit  que  cet- 
te armée  effroyable  composée  d’Ambrons , de  Teu- 
tons & de  Cimbres,  qui  avoient  pafsé  l’Adige  fous 
le  Confulat  de  Marius,  pour  aller  forcer  Rome,  fi- 
rent une  honnête  capitulation  aux  Romains , qui  a- 
voient  défendu  le  Fort  qui  commandoit  la  rivière  , 
& jurèrent  d’obferver  les  articles  du  Traité  par  leur 
Taureau  d’airain.  ( a ) Ce  Taureau  éroit  en  fi  grande 
vénération  parmi  eux,  qu’aprés  leur  défaite  leConful 
Catulus  le  fit  porter  dans  fa  maifon , comme  une  glo  - 
rieufe  dépoiiille,  & la  marque  la  plus  éclatante  de  fa 
victoire. 

C’eft  auftï  du  Taureau  &dcs  Grues  qu’on  voit  fur 
Tarvos  Trigaranus  , que  parloit  Grégoire  de  Tours  en 
faifant  en  gros  l’énumeration  des  Dieux  des  premiers 
François,  quand  il  dit  que  leur  fupcrftition  avoit  érigé 
en  Divinitez  les  Forêts , les  Eaux  , des  Oifeaux  & des 
Animaux,  {b)  Puis  fe  rabbatrant  en  particulier  fur 
le  culte  qu’ils  rendoicnt  au  Taureau  ; hclas  ! con- 
tinuc-t-il,  s’ils  avoient  du  moins  été  en  état  de  çom- 

( a ) o'juétam;  tc»  %ateSi  Tavfiy.  ( b)  Avium  bcftiarmrunic. 


Phttar.  in 
Mario  f; ta- 
it runc  mal. 
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prendre  quelle  terrible  vengeance  tira  le  Seigneur  du 
crime,  que  les  Juifs  commirent  en  adorant  le  veau 
qu’ils  avoient  fait  fondre  ! Quid  fi  intelhgcre  potuif- 
fent  ,qu*e  pro  vitulï  confiât ilis  icncrationc  Ifraeliucum  po- 
pulum  ultso  fubfecuta  comprejjerit  l 

M.  Baudclot  veut  encore  que  les  anciens  Celtes 
ayent  porté  dans  leurs  Enfcignes  la  figure  d’un  Tau- 
reau , qu’ils  depofoient  dans  les  bois , qui  leur  te- 
noient  lieu  de  Temples.  Il  fe  fonde  fur  ce  partage  de 
Tacite.  EJfirics  & fiyta  qu.id.im  detratta  lucis  in  pr<e- 
hum  ficrunt. 

Je  ne  fai  d’où  M.  Baudclot  a pu  tirer  ce  qu’il  avan- 
ce du  Taureau:  je  n’en  trouve  riennulle  part.  Peut- 
ctre  veut- il  parler  des  Grues.  L’arc  d’Orange  fait  foi 
que  les  Gaulois  en  portoient  fouvent  trois  dans  leurs 
Signes  militaires,  quelquefois  une  feulement.  M.  de 
Peirefc  dans  la  deferiprion  qu’il  a faite  de  cet  arc , en 
a remarqué  aufli  fur  leurs  Boucliers  ; il  eft:  vrai  qu’il 
les  a prifes  pour  des  Cicoignes  ; mais  l’erreur  n’eft  pas 
grande  : fi  ce  grand  homme  avoir  eu  les  fccours  que 
nous  avons , il  n’y  feroit  pas  tombé.  Quoiqu’il  en 
foie , il  cft  du  moins  sûr  que  leTaureau  croit  adoré 
en  pluficurs  endroits,  (k  fans  fortir  des  Gaules  on  a 
trouvé  dans  le  tombeau  du  Roi  Chilpcric  une  tête 
de  Taureau  qui  étoit  d’or , que  tout  le  monde  re- 
garde comme  l'Idole  favorite  de  ce  Prince.  On  a dé- 
terré ailleurs  des  reliefs  chargez  de  Taureaux  : & il 
fe  confervc  en  pluficurs  endroits  de  France  une  tra- 
dition qu’on  y a adoré  un  Taureau  , ou  comme 
l’on  dit,  un  Veau  d’or.  Il  cft  toûjours  artez  vraifem- 
blablc  que  le  Taureau  d’airain  des  Celtes  venoie  du 
Veau  d’or  des  Ifraëlitcs. 
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L’origine  du  ferment  qu’ils  faifoient  fur  ce  Tau-)  , 
rcau,  étoit  une  coutume  introduite  de  toute  Anti- 
quité de  pofer  les  mains  fur  un  Taureau  immolé , & 
de  prendre  les  Dieux  à témoin  des  engagemens  que 
l’on  contra&oit.  C’cft  ce  qui  cft  clairement  exprimé 
dans  Efchile  : Sept  Princes,  dit-il,  campez  devant  u^fchil' 
Thebes  , après  avoir  immolé  un  Taureau  fur  « uiSept 
un  bouclier,  tenoient  leurs  mains  fur  la  vi&imc , & ..<*»•«« 
atreftoient  Mars , Bellone  & la  Peur  de  renverfer  « 

Thebes  de  fond  en  comble  ; ou  s’ils  ne  pouvoient  en  e.  phampar- 
venir  à bout , de  mettre  à feu  &c  à fang  tout  fon  terri-  « 
toire.  ( a ) M.  Boileau  dans  fon  Longin  a traduit  ce  trnne  dam 
Dallage , & lui  a donné  dans  nôtre  langue  beaucoup  /•"  Ly' 
plus  de  force , qu  il  n a dans  1 original. 

Sur  un  bouclier  noir  fept  Chefs  impitoyables 
Epouvantent  les  Dieux  de  fermens  effroyables  : 

Près  d’un  Taureau  mourant  qu’ils  viennent  d' égorger 
Tous  la  main  dans  le  fang , jurent  de fe  vanger. 

Ils  en  jurent  la  Peur  , le  Dieu  Mars  çÿ*  Bellone. 

Pour  venir  aux  trois  Grues  du  Tarvos  Tmaranus , 
je  ne  crains  pas  qu’on  me  taxe  de  témérité , d’afsûrer 
que  ce  font  les  deux  Corbeaux  dont  parle  Strabon. 

Cet  ancien  Géographe  dit  qu’Arremidore  en  parlant  s trot.  l.  4. 
des  Gaules,  avoir  remarqué  que  furies  côtes  de  l'o- 
céan  il  y avoir  un  lac  qui  avoir  nom  Deux-Corbeaux  : 
qu’en  effet  il  s’y  voyoit  deux  Corbeaux,  dont  l'aile 
droite  tiroir  fur  le  blanc;  (b)  que  ceux  qui  avoient 
des  droits  litigieux  fur  quelque  chofe,  fe  rendoienc 
au  lac  en  un  lieu  élevé,  où  les  deux  parties  mettoient 

( a j QryyctïciTtç  je tupWa  çô-  ( b ) T Iw  <fif/cty  m\ ifvyu  vttf  aA«r 

v»...  hokmuv nwov*  ki  ! yorw. 
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chacune  à parc  fur  une  même  planche , des  gâteaux 
faits  de  farine,  d’huile  & de  vin  : (*)  que  les  Cor- 
beaux venoient  dévorer  les  gâteaux  des  uns , Se  épar- 
piller ceux  des  autres:  & qu’enfin  ceux  dont  les  gâ- 
teaux étoient  éparpillez , avoient  gain  de  caufe.  ( b ) 

On  ne  doit  pas  nous  dire  en  objection,  que  les  deux 
Corbeaux  d’Artemidore  ne  peuvent  être  les  nrois 
Grues  du  Tarvos  Trigtranus , dont  ils  different  pour 
la  nature  & pour  le  nombre.  Premièrement , parce 
que  nous  ne  prétendons  pas  que  la  manière  dont 
nous  propofons  nôtre  fentiment,  lui  fafle  perdre  la 
nature  de  conjecture  qui  en  cft  inséparable.  i°.  Parce 
que  les  Lipfes , les  Saumaifcs , les  Cafaubons , les 
Turnebcs  & une  infinité  d’autres  Critiques  de  cette 
vogue  , qui  ont  fleuri  dans  les  derniers  fiéclcs  , 
& qui  ont  rendu  des  fervices  confiderables  à la  Ré- 
publique des  Lettres,  fourniffent  quantité  d’exemples 
auffi  hazardez.  Leur  mérité  auroit  moins  paru  , s’ils 
n’avoient  exercé  leur  fagacité  à corriger  une  infinité 
de  textes  corrompus  par  le  fccours  des  Médailles, 
Infcriptions  & autres  Monumcns  tels  que  le  nôtre. 
Qu’on  balance  bien  toutes  chofes  ; c’eft  ici  un  de  ces 
endroits  qui  n’eût  peut-être  jamais  échappé  à leurs 
lumières,  s’ils  avoient  eu  Tarvos  Triait  Anus  qui  fer- 
vît  de  guide  à leur  difeemement. 

En  effet  Strabon  ou  pour  mieux  dire  Artemidore , 
que  Strabon  ne  fait  que  copier,  avoir  joiii  dire  la  Fa- 
ble vulgaire  qu’il  nous  a laifsée  : comme  ces  fortes 
de  récits  font  fufceptibles  de  bien  de  variations , il 
nous  l’a  donnée  un  peu  défigurée  : car  aux  trois 

• .(  * ) S'aiç-a-  hubet  *«£». 
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Grues  il  a fubfticuédcux  Corbeaux.  Or  pour  juftifier 
que  les  deux  Corbeaux  d’Artemidore  font  vraifem- 
blablcment  les  trois  Grues  du  Monument  de  la  Ca- 
thédrale de  Paris,  on  n’aqu’àjetter  les  yeux  furie 
lieu  où  font  les  Grues  : c’eft  un  lac  & un  marais  d'où 
s’élèvent  des  rcfeaux,des  broflailles  & des  arbres, 
au  milieu  defquels  eft  engagé  le  Taureau,  enhar-» 
naché  de  trois  Grues.  Le  Taureau  y porte  le  nom 
de  Trois-Gruës,  qui  eft  précisément  celui  du  lac , où 
fe  paffoit  tout  le  merveilleux  du  conte  d’Artemidore , 
qui  félon  lui  pourtant  avoit  nom  Deux- Corbeaux. 

Ajoutez  que  Lac  a.  Deux  - Corbeaux , Taureau  à 
■Trois  Grues , font  mots  compofez  de  noms  de  certains 
Oifeaux  qu’un  Hiftorien  étranger  peu  inftruit,  doit 
avoir  confondus , & mis  l’un  pour  l’autre. 

D’autre  part  on  fent  je  ne  fai  quelle  analogie  dans 
l'ufage  que  les  Gaulois  faifoient  du  Taureau  à Trois 
Grues  félon  Plutarque,  & de  celui  qu’ris  faifoient  du 
Lac  à Deux-  Corbeaux , au  rapport  d’Artemidore.  Lrun 
& l’autre  avoit  pour  objet  de  terminer  les  differens 
qui  furvenoient.  Je  foupçonne  même  fur  le  récit 
d’Artcmidore,  que  les  Plaideurs  dont  il  parle  com- 
mençoient  les  formalitcz  de  leurs  procès  par  celle  du 
ferment , & qu’ils  n’en  venoient  à l’épreuve  des  Cor- 
beaux ou  plutôt  des  Grues,  que  quand  la  voyc  du 
ferment  n’avoit  rien  opéré. 

Je  ne  voudrois  pas  nier  que  le  furnom  ou  épithè- 
te du  Taureau  adoré  dans  le  lac  , n’ait  pafsé  au  lac 
même  ; l’Hiftoire  en  fournit  mille  exemples  : mais  il 
eft  vraifcmblable  que  le  Taureau  fcul  a d’abord  por- 
té ce  nom,  & qu’il  l’a  enfin  communiqué  au  lac 
qui  étoit  le  théâtre  où  l’on  fe  joüoit  de  la  crédulité  Si 
de  la  fimplicité  des  Gaulois.  - K ij 
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Ce  qui  perfuade  encore  que  les  Corbeaux  d’Ar- 
tcmidorc  ne  font  en  effet  que  les  Grues  de  nôtre  re- 
lief; c’crt  i°.  que  les  trois  Grues  font  portées  fur  le 
Taureau , comme  fur  un  lieu  élevé  où  elles  fcmblenc 
ctre  occupées  à manger  les  gâteaux  des  uns  & épar- 

piller  ceux  des  autres.  i°.  Il  ne  pacoît  point  que  les 

Gaulois  ayent  jamais  honoré  des  Corbeaux  : au  lieu 
qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  n’aycnt  honoré  non  feu- 
lement les  Grues  en  general , mais  encore  trois  Grues 
en  particulier , comme  en  font  foi  ce  relief  & l’are 
de  triomphe  d'Orange,  où  l’on  voit  trois  Grues  ré- 
pétées plusieurs  fois.  30.  L’arc  de  triomphe  d’Orange 
nous  découvre  le  fentiment  des  Gaulois  furies  Grues,  • 
& il  n’cft  perfonne  qui  ne  voye  qu’ils  les  regardoienc 
comme  contribuant  à leur  faire  remporter  Ta  victoi- 
re, & décidant  du  fort  des  armes  en  leur  faveur. 
Car  ce  ne  pouvoit  être  que  ces  vûës,quiles  avoicnc 
déterminez  à en  porter  dans  leurs  Enfeignes.  Or  Stra- 
bon  en  parlant  des  Corbeaux  d’Artemidore,  dit  qu’ils 
fiifoicnt  vaincre  ceux  dont  ils  epnrpilloicnt  les  gâ- 
teaux. 4°.  Enfin  rien  ne  marque  mieux  la  vénération 
que  les  Gaulois  avoient  pour  les  Grues,  que  le  foin 
qu’ils  avoient  de  les  imiter.  Les  Grues  au  rapport  des 
yojf.de  Naturaliftes,  comme  oifeaux  de  partage,  saffemblent 
Jdoiol.  l.  f.  tous  les  ans  pour  aller  chercher  cnfemblc  unclimat  plus 
doux,  & mettent  en  pièces  la  Gru  c qui  arrive  la  dernière 
au  rendez-vous.  De  même  quand  les  Gaulois  s’affem- 
bloicnt  pour  les  intérêts  de  l’Etat,  il  en  coûtoit  toujours 
la  vie  à celui  qui  venoit  le  dernier. 

Tout  ce  la  posé,  voici  le  jugement  qu’on  peut  por- 
ter fur  le  Monument  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
Taureau  doit  être  regardé  comme  le  principal  objet 
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du  culte  des  Gaulois;  le  refte  n’ert  qu’acceffoire , ou 
pour  mieux  dire,  n’eft  que  pour  relever  ce  culte.  En 
effet  la  figure  d’un  Taureau  avoit  quelque  chofc 
d'aflez  bas  & de  groflier , pour  mériter  feule  la  vé- 
nération de  toute  une  Nation  , fur-tout  de  gens  auffi 
raffinez  que  les  Druides.  C’eft  pour  la  foûtenir  qu’ils 
voulurent  non  feulement  que  le  Taureau  fut  d’airain  ; 
mais  encore  qu’on  l’accompagnât  toujours  de  fym- 
boles  myfterieux , lefquels  pris  séparément  , 'arrê- 
taient feuls  au  jugement  des  Payens  les  yeux  des 
mortels , & s’actiroient  leurs  rcfpetts. 

J’ajoûtc  à ce  que  je  viens  de  dire , que  l’augure  que 
tiroient  les  Gaulois  des  gâteaux  éparpillez  par  les  oi- 
feaux , dont  parle  Artcmidore,  était  peut-être  l’ori- 
gine du  bon  augure  que  les  Romains  appelaient  7ri- 
fudium  Sohjhmum-,  qu’ils  tiroient  lorfquc  les  poulets 
fierez  quils  avoient  fait  jeûner , laiffoient  tomber  de 
leur  bec  quelques  grains  de  ceux  qu’on  leur  préfen- 
toit , en  les  prenant  avec  trop  d’avidité. 

A propos  des  Grues  de  nôtre  Monument,  il  cft 
des  Antiquaires , qui  n’ont  pas  manqué  de  faire  men- 
tion d’une  danfc  des  Anciens,  appelléc  la  Grue  -,  com- 
me fi  les  oifeaux  pofez  fur  le  Taureau  avoicht  quel-; 
que  rapport  avec  cette  danfe  & la  repréfentoient. 

....  Rifum  tenearis  amiei. 

Comme  nous  fommes  redevables  à des  gens 
de  toutes  fortes  de  goûts,  voici  en  deux  mots  ce 
qu’on  peut  dire  de  cette  danfc.  Thesée  au  retour 
de  Crète  la  danfa  à Dclos  avec  les  jeunes  Athéniens 
de  fil  fuite,  devant  un  Autel  d’Apollon,  en  attion 
de  grâces  de  la  viûoire  qu’il  avoit  remportée  fur  le 
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Minoraure , imitant  avec  fa  troupe  les  tours  & les  dé- 
tours du  labyrinthe. 

L.  4.  e.  14.  Julius  Pollux  qui  parle  de  cette  danfc  , dit  que 
Thesée croit  à la  tète,  les  autres  Chefs  aux  deux  ex- 
trémitez  , chacun  fe  tenant  par  la  main  : qu'ils  for- 
moient  ainfi  tous  enfcmble  un  rond  autour  de  l’Au- 
tel d’Apollon  en  fautant  &:  danfant  d’une  maniéré 
qui  figurait  &r  rerraçoit  les  chemins  coupez  & ren- 
trans  l’un  dans  l’autre,  qu’ils  avoient  été  obligez  de 
tenir  pour  trouver  l’ifluë  du  labyrinthe. 

C'eft-à  -dire , félon  M.  Dacicr  que  Thesée  qui  me- 
Notts  fur  „ lîoit  ]a  djnfc } j,lioit  ôc  déplioit  le  cercle  pour  imiter 
Plutar.  ” ks  tours  & détours  du  labyrinthe  ; comme  quand 
» les  Grues  volent  en  troupe , il  y en  a toujours  une 
» qui  mené  les  autres,  qui  fuivent  en  rond. 

Les  Auteurs  qui  donnent  lieu  à cette  digrcflîon  , 
font  perfuadez  que  la  manière  dont  les  trois  Grues 
font  difposées  fur  le  Relief  que  nous  expliquons,  con- 
vient à la  danfe  de  la  Grue:  fans  doute  parce  qu’el- 
les font  à la  file  l’une  de  l’autre  ; & que  les  cotez  vers 
lefquels  elles  font  tournées  marquent  les  rangs  que 
les  Athéniens  gardoient  dans  le  cercle  que  Thcscc 
forma  en  inventant  cette  danfe.  Qu’on  ajoute  aufii 
fi  l’on  veut  que  le  Taureau  du  Monument  repréfen- 
te le  Minotaure  du  labyrinthe. 

Que  les  Gaulois  ayent  eu  leurs  danfes  aufli-bicn 
que  les  autres  peuples , c’eft  une  chofc  inconrcftable  : 
mais  qu’ils  ayent  dansé  la  Grue,  c’eft  ce  qu’il  fera  im- 
poftïble  de  prouver,  tant  qu’on  voudra  d’autres  garans 
que  le  TtrvosTrigiranus , dont  nous  parlons.  On  peut 
dire  pourtant  en  faveur  du  fentimenr  que  nous  vc- 
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nons  (fcxpofcr,  qu’il  n’en  faut  pas  tant  quelquefois , 
pour  faire  naître  des  lumières  fur  des  faits  aulli  obfcurs 
que  celui-ci.  Au  refte  fi  l’on  juge  que  ce  fentiment  foit 
recevable  ; fans  fixer  le  tems  auquel  la  danfc  de  Thé- 
sée avoir  été  introduite  dans  les  Gaules  ; on  pourroit 
croire  à tout  hazard  que  les  Phocéens  de  Marfcille 
l’auroient  portée  dans  les  Gaules  ; & que  d’eux  elle 
fe  feroit  répandue  fucceffivement  dans  les  Provinces, 
où  elle  fe  feroit  confcrvéc  au  moins  jufqu’au  règne  de 
Tibère. 

Mais  avouons  de  bonne  foi  qu e ce  qu’on  vient  de  dire 
en  dernier  lieu  , roule  fur  des  conjectures  bien  hazar- 
déçs , & que  tout  ce  qu’on  pourroit  ramafïcr  de  raifons 
& d’autoritez  pour  l’appuyer,  n‘iroit jamais  jufqu  a lui 
faire  changer  de  nature  , ni  même  jufqu  a lui  donner 
quelque  nuance  de  vérité.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  s’en 
prendre  au  filcnce  des  Auteurs  , fi  nos  lumières 
font  fi  courtes  : mais  veut- on  fuppléer  à ce  filcnce , & 
fe  dédommager  par  des  conjc&urcs  pires  qiie  le  fi- 
lence  même  ? 

Les  deux  Corbeaux  que  nous  avons  etc  obligez  de 
mettre  en  parallcllc  avec  les  trois  Grues  du  Monu- 
ment, m’invitent  à remarquer  que  les  Gaulois  avoient 
choifi  cette  cfpcce  d'oifeau  pour  former  fur  eux  leurs 
augures.  Voici  un  trait  de  Plutarque  qui  donne  à 
cette  propofition  toute  la  certitude  dont  elle  a bc- 
foin , & qui  nous  inftruit  en  même  rems  de  la  véri- 
table fondation  de  la  Ville  de  Lion. 

Sur  les  bords  du  Rhône,  dit  l’Hiftoricn,  eft  une 
montagne,  dont  le  nom  eft  Lugudums ; & ce  nom  lui 
a été  donné  à l’occafion  que  je  vais  dire.  Momorus 
&.  Atepomarus  chaffez  de  Seferon  où  ils  rcgnoient, 
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» choifîrcnt  cette  montagne  par  ordre  d’un  Oracle  » 
» pour  y bâtir  une  Ville.  Ils  en  avoicnt  déjà  jette  les 
» fondemens,  quand  des  Corbeaux  parurent  tout  à coup, 
» & furent  à tire  d’aîle  fc  percher  fur  les  arbres,  qui 
» étoient  tout  autour,  & les  couvrirent  par  leur  grand 
” nombre.  Momorusqui  pofTedoit  la  fcicncc  des  Au- 
« gures,  conçut  là-deflus  de  grandes  efperanccs , & af- 
» fetfta  de  nommer  Lugudunum  la  Ville  qu’il  bâtifloic; 
" comme  qui  diroit  la  colline  aux  Corbeaux;  car  ajoû- 
* te  Plutarque,  Lugu  en  langue  Celtique  fîgnifie  un 
■ Corbeau , & Dunum  une  colline. 


CHAPITRE  XIX. 

Cajlor  & Pollux  repréfente % fur  la  troiféme  pierre.  Voya- 
ge de  Caftor  & de  Pollux  dans  les  Gaules.  Leur  naif 
fance.  Ils  n avoicnt  point  d'abord  de  Statués.  Ils  étoient 
dejfrvis par  des  Femmes.  Infcription  de  Pollux  Vincius. 

LEs  deux  premières  faces  de  la  troificme  pierre 
repréfentent  Caftor  & Pollux,  Demi-Dieux 
fort  connus , & très-fouvent  invoquez  par  tous  ceux 
qui  frequentoient  la  mer.  C’eft  aufli  peut-être  pour 
cela  qu’ils  ont  part  à la  dédicace  de  l’Autel  que  les 
Nautes  Parifîcns  confacrcnt  à Jupiter.  Quoiqu’à  dire 
vrai  les  chevaux  qu’ils  tiennent  par  la  main,faflcnt 
plutôt  juger  que  c croit  en  qualité  d’Arhletcs  qu’ils 
ont  reçu  cet  honneur;  & que  les  Gaulois  avoicnt 
choifi  ces  Héros  pour  préfideraux  exercices  Palcftri- 
ques , dont  ils  vouloicnt  relever  la  fetc  qu’ils  célé- 
broient. 

Caftor  & Pollux  étoient  honorez  dans  les  Gaules 

long-tems 
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long-tems  avant  l'arrivée  de  Celar.  Et  dès  le  tems  de 
Diodore  de  Sicile  plulipurs  Auteurs  anciens  & nou- 
veaux avoient  écrit  d’après  Timéc,  que  les  Argonau- 
tes revenant  de  la  conquête  de  la  Toifon  d’or,  avoient 
remonté  le  Tanaïs  julqu a fa  fôurcc  ; que  de  là  ilss’é- 
toient  jettez  dans  une  fleuve  qui  les  avoir  portez  dans 
l’océan  ; & qu’ayant  fait  voile  du  nord  au  couchant, 
ils  avoient  cotoyé  à gauche  nôtre  continent,  & avoient 
mis  pied  à terre  dans  les  Gaules  ; où  les  Diofcures  a- 
voient  donné  leur  nom  à pluficurs  places,  & enfin 
avoient  obtenu  les  honneurs  divins  des  Gaulois  qui 
habitoient  le  long  de  l’océan.  ( a ) 

Diofcures  fignific  enfans  de  Jupiter;  8c  quoique 
ce  nom  ait  été  donné  à d’autres  qu’a  Caftor  8c  à Pol- 
lux  , on  n’entend  gueres  par  ce  terme  que  les  deux 
freres  dont  nous  parlons.  C’eft  aufli  d’eux  fculs  que 
parle  Diodore  ; 8c  l’expedicion  de  Colchos  ou  de  la 
Toifon  d’or,  dont  il  fait  mention,  cilla  conviction 
de  cette  vérité. 

Je  ne  rapporterai  pas  l’origine  de  Callor  & Pollux  ; 

f>arce  qu’il  y a tant  de  voiles  à percer  pour  découvrir 
a vérité,  que  je  craindrois  de  m’engager  dans  un 
labyrinthe,  dont  j’aurois  bien  de  la  peine  à trouver 
l’ilTuë.  Je  dirai  feulement  que  l’opinion  commune  é- 
toit , qu’ils  avoient  reçu  la  naiflance  de  Jupiter  & de 
Lcda  femme  du  Roi  Tindarc.  Que  Leda  qui  avoit 
reçu  Jupiter  fous  la  forme  de  Cigne  , avoit  accouché 
de  deux  œufs,  de  l’un  dcfqucls  étoient  fortis  Caftor 
& Pollux. 

Si  les  Gaulois  honoroient  Caftor  & Pollux  à la  ma- 

( ^ ) Tmç  et  toV  tàtiavof  narrer  âêwy  tbç 
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nierc  des  Naharvales  de  Germanie , ils  dévoient  n’a- 
voir de  ces  Demi- Dieux  ni  Statues  ni  Peintures , fé- 
lon le  génie  de  leur  primitive  Religion  ; & vraifem- 
blablement  ils-  s'en  feraient  toûjours  tenus  là  fans  le 
commerce  fréquent  qu’ils  eurent  avec  les  Romains , 
qui  introduifirent  dans  les  Gaules  leur  propre  goût; 
auquel  les  Gaulois  fe  façonnèrent  fi  bien  , qu'ils  s’y 
moulèrent  enfin  prefque  entièrement.  De  là  vient 
la  conformité  des  Caftor  & Pollux  des  Gaulois  avec 
ceux  des  Grecs  Sc  des  Romains.  Cela  fe  remarque  fur- 
tout  furies  deux  faces  de  la  pierre  quarrée  de  la  Ca- 
thédrale de  Paris,  où  Caftor  & Pollux,  chacun  dans 
fa  face  particulière , font  repréfentez  un  bonnet  fur  la 
tête , une  cotte  d’armes , la  pique  à la  main  gauche  > 
& portant  la  droite  fur  un  cheval , comme  pour  le 
dreffer. 

Les  Naharvales , dont  nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut,  faifbient  fervir  Caftor  & Pollux  par  un 
Prêtre  habillé  en  Femme.  ( a ) Il  fcmblc  que  les 
Gaulois  avoient  retenu  dans  les  fiécles  pofterieurs 
quelque  chofc  de  cette  ancienne  coûtumc , en  ce 
qu’ils  aflignoient  des  femmes  pour  deffervir  le  Tem- 
ple des  Diofcures  ; comme  on  peut  le  tirer  de  cette 
Infcription  de  Vienne  en  Dauphiné. 

( a ) Pr.ifidec  Sacerdos  mulkbri  ornatu. 
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DD.  FLAMINICA  VIENNAE 
TEGVLAS  AENEAS AVRATAS 
C V M CARPVSCVLIS  ET 
VESTIT  VRI  S BASIVM  ET  SIGNA 
CASTORIS  ET  PÔLLVCIS  CVM  EQVIS 
ET  SIGNA  HERCVLISET  MERCVrI 
D.  S.  D. 

Il  eft  vrai  que  l'Infeription  ne  dit  rien  de  la  Divi- 
nité, qui  recevoit  les  honneurs  dans  le  Temple  que 
la  Flaminiquc  avoit  orné:  mais  le  rang  qu’y  tiennent 
Caftor  & Pollux  avec  leurs  chevaux  avant  les  Statues 
d’Herculc  & de  Mercure,  inftnucnt  que  le  Temple 
étoit  dédié  en  premier  à Caftor  Se  à Pollux , Se  que 
D D.  étoit  leur  Flaminique  ou  Pretreffe  dans  la  Ville 
de  Vienne. 

On  peut  encore  tirer  de  cette  Infcription  que  les 
Gaulois  ne  repréfentoient  point  Caftor  Se  Pollux 
fans  leurs  chevaux;  ce  qui  netoit point  toûjoursob- 
fervé  chez  les  Grecs  Se  les  Romains  : parce  que  fé- 
lon l'idée  qu’ils  avoientde  ces  deux  freres,  ils  ne  re- 
gardoient  Pollux  que  comme  un  excellent  Athlerc  : 
au  lieu  qu’il  attribuoient  à Caftor  feul  l’art  d'exceller 
dans  la  courfc  du  cheval. 

Une  Infcription  trouvée  à Seyffel  qualifie  Pollux 
de  Vi ntius. 

L ij 
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DEO  VINT  IO 
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CN.  TERENTIVS 
BILLONIS  FILIVS 
TERENTI ANVS 
•_  EX  VOTO 

Nous  avons  des  Inferiptions  de  Mars  Vînetus 
trouvées  à Vencc  Ville  de  Provence,  qui  s’appelloit 
autrefois  Vintium  ou  Vincium  : Pollux  pouvoit  avoir 
en  cette  Ville  un  Temple  célébré , qui  lui  attiroit 
des  voeux  des  Provinces  éloignées,.  Se  rendoit  fon 
nom  célébré.  Il  eft  vrai  auflï  que  le  terme  Vmcius 
pouvoit  être  forme  du  verbe  vinco  , vaincre  ; Se  que 
ce  furnom  avoit  pû  être  donne  à Pollux  en  qualité  de 
Dieu,  qui  préfidoit  tant  aux  Combats  qu’aux  Jeux 
du  Cirque  ; Se  parce  que  les  Athlètes  l’invoquoient 
avant  que  de  s’engager  au  combat , afin  d’obtenir  la 
vi&oire  par  fon  fecours. 
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CHAPITRE  XX. 

Cernunnos.  Dieux  Cornus  des  Gaules.  Etymologie  du 
mA  Cernunnos.  Culte  de  ce  Dieu.  Les  Gaulois  fai- 
f oient  leurs  délices  de  U chajfe  des  Elans  , Daims , 
Cerfs  , Ures , yc.  Defcriptions  de  ces  chajjes.  Remar- 
ques fur  les  fymboles  de  Cernunnos.  Ce  Dieu  étoit 
aux  Gaulois  ce  qu’Alcis  étoit  aux  Naharvales  de  Ger- 
man.e. 

LEs  Egyptiens,  les  Grecs  & les  Romains avoient 
des  Dieux  Cornus,  des  Pans,  des  Faunes,  des 
Satyres , des  Bacchus,  des  Jupiters  Hammons  & plu- 
fieurs  autres.  Les  Gaulois  ne  leur  cedoicnt  point  en 
cela;  ils  avoient  aullï  leurs  Cernunnos,  ftmime  le 
prouve  la  troifiéme  face  de  la  troifiéme  pierre. 

La  maniéré  de  le  repréfenter  n’étoit  pas  uniforme  : 
tantôt  il  étoit  nud,  n’ayant  qu’un  manteau  en  guilè 
dccharpe , dont  un  bout  lui  prenant  au  haut  de  l'é- 
paule gauche , étoit  tout  à coup  ramené  par  derrière 
fur  le  bras  du  même  côté , & laifioit  voir  toute  fa 
nudité  : tantôt  il  étoit  vêtu  ; mais  par  tout  il  avoit 
une  barbe  allez  fcmblablc , avec  des  traits  d’un  hom- 
me qui  panche  un  peu  fur  l’âge.  Pour  fes  Cornes, 
le  Cernunnos  de  Notre-Dame  de  Paris  a les  perches 
longues  & fourchues;  celui  de  M.  Moreau  de  Mau- 
tour  les  a prcfquc  fcmblables , hors  quelles  fe  termi- 
nent en  croiflant , ce  qui  revient  à la  même  chofc  ; en- 
fin celui  de  M.  de  Chczclles  les  a branchu es  comme 
une  pain». 
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Ce  qui  diftinguc  plus  le  Cernunnos  de  la  Cathé- 
drale de  Paris  des  autres , c’cft  qu’il  a de  grandes 
oreilles  de  Satyre , Si  des  machines  qui  paroiflent  être 
des  anneaux  pafTez  dans  les  cornes.  Celui  de  M.  de 
Chezelles  a auflî  cela  de  remarquable  , qu’il  a une 
couronne  en  forme  de  Diadème , & tient  dans  la  main 
droite  une  tête  d’animal  , qui  à l’œil  femble  être 
d’un  jeune  cabri , auquel  les  cornes  ne  font  point 
encore  venues. 

Le  nom  de  Cernunnos  n’eft  connu  que  depuis  la 
découverte  de  la  pierre  qui  eft  chargée  de  la  Figure. 
A cette  découverte  pluheurs  perfonnes  favantes  fc 
piquèrent  d’enrichir  le  public  de  leurs  réflexions,  Si 
de  leurs  recherches.  Comme  nous  tenons  des  routes 
differentes , & que  nous  nous  éloignons  entièrement 
des  fentimens  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , 
nous  nous  contenterons  ici  d’expofer  Amplement  Si 
ingénument  les  nôtres  ; remettant  à examiner  dans 
un  Chapitre  particulier , celui  de  quelques  favans  Al- 
lennns,  qui  s’applaud  Aient  un  peu  trop  de  celui  qu'ils 
ont  avancé. 

Cernunnos  efl  un  ancien  mot  Celte  composé  de 
deux  autres  de  la  même  langue  ; le  premier  eft  Cern 
corne,  & le  fécond  ynn  ou  onn , qui  fignific  une  lan- 
ce. Le  Grec  que  j’ai  dit  avoir  été  originairement  la 
même  langue  que  la  Celtique  , a deux  mots  fembla- 
bles , (avoir  »t8ç««  corne,  & t'vn  vmt  ou  Ctn  en  Latin 
vomer,  Si  en  François  foc  de  charrue,  fer  tranchant, 
qui  fert  à ouvrir  Si  à fendre  la  terre  quand  on  labou- 
re , Si  qui  avoit  chez  les  anciens  la  forme  d’un  fer  de 
lance,  comme  on  peut  voir  dans  Spon  Si  dans  l’An- 
tiquité expliquée.  Cette  remarque  auflM)ien  que 
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des  Grecs  déterminent  le  fens  dans  lequel  on 
doit  prendre  lj ynn  ou  onn  des  Celtes;  c’eft-à-dirc , 
qu’on  ne  doit  entendre  par  ces  mots  que  le  fer  de  la 
lance;  ou  fi  l’on  veut  entendre  la  lance  entière,  ce 
ne  doit  être  qu’entant  que  fa  pointe  blefle , fend  & 
fait  une  ouverture  par  tout  où  elle  porte.  Ce  qui  fert 
admirablement  à faire  connoîtrc  la  nature  du  Dieu 
Ccrnunnos , & l’objet  du  culte  qu’on  lui  rendoit. 

En  effet  quoiqu’on  ne  trouve  nulle  j>art  quel  ufage 
faifoient  les  Gaulois  de  cette  Divinité,  on  préfume 
avec  fondement  qu’ils  l’invoquoicnt  principalement 
dans  l’exercice  de  lachaffe  qui  étoit  chez  eu  x fi  f réquenr, . 
fi  noble  & fi  périlleux  ; confiftant  toujours  à forcer  les 
Urcs,  les  fclans,  les  Cerfs,  les  Daims,  &c.  dont  les  vaflcs 
forêts  des  Gaules  étoient  remplies.  Audi  remarque-t- 
on que  les  cornes  avec  lefqucllcs  Cernunnos  fe  trou- 
ve repréfenté  , font  des  cornes  de  Daim  , de  Cerf  & 
d’Elan,  dont  les  coups  font  très-dangereux. 

Les  Gaulois  pour  faire  une  chaffc  plus  heureufe 
fe  fervoient  de  flèches  empoifonnées  avec  le  fued’un  StrA^  t 4 
fruit  rcfTemblant  à une  corniche  Corinthienne,  f<t) 
que  portoit  un  arbre  qui  rcflcmbloit  au  figuier.  Ils 
frottoient  encore  leurs  dards  d’ellebore  , & d'une  her- 
be qu’ils  appelaient  Belcnion,  dont  nous  avons  déjà 
affez  parlé.  Ils  retiroient  deux  avantages  confidéra- 
bles  de  ce  poifon  : car  outre  qu’il  ne  leur  en  revenoie 
jamais  aucun  mal,  ils  afsûroient  leur  proye,  & a- 
voient  le  plaifir  d’en  trouver  les  chairs  bien  plus  ten- 
dres & plus  délicates.  ( b ) r3el- 

Comme  les  Elans  croient  alors  communs  dans  les 

(a)  napa7rAiif/cy  KKitKfài*  Kofit-  (b)  Iis  iâx  exanhnatx  fer* 
tivfjù.  tenerioccs  ad  epulas  Haut. 
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/«^£ï;4  & Gaules  au  rapport  de  Paufanias,  les  Gaulois  Ce  plai- 
loient  fort  à cette  chaflc , & ils  s’y  portoient  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  quelle  étoit  difficile  ; car  d’un 
côté  cet  animal  étoit  d’une  legereté  extraordinaire,, 
& de  l’autre  fon  odorat  étoit  ii  fin , qu’il  fentoit  de 
fort  loin  les  approches  des  hommes , scchappoit  auffi- 
tôt  & fe  retiroit  dans  le  fort  des  bois , où  il  étoit  à 
Ibid,  couvert  des  infultes  des  Chafleurs.  Ce  qui  fait  dire  à 
Paufanias  qu’il  n’étoit  point  au  pouvoir  de  l’homme 
de  prendre  un  Elan,  quand  on  n'en  vouloir  qu’à  lui 
feuî.  ( a)  C’cft  pourquoi  les  Gaulois,  pour  ne  point 
.manquer  leur  chaflc  , entouroient  un  elpace  de 
mille  ftades;  [b)  Si  s’avançant  ainfi  tous  enfemblc, 
en  gardant  chacun  leur  rang , ils  prenoient  toutes  les 
bêtes  qu’ils  avoient  enveloppées,  fur-tout  l’Elan;  à 
moins  qu’il  n’eût  quelque  fort  ou  tanière  , où  il  pût 
fe  retirer,  & qui  le  dérobât  aux  yeux  des  ChafTcurs. 
Qu’au  refte  les  Gaulois  n’avoient  que  ce  feul  moyen 
de  le  prendre,  (c)  Les  Grecs , ajoute  l’Hiftorien,  ap- 
pellent l'Elan  Anthropophage  ; mais  je  crois  qu’ils  le 
confondent  avec  le  Tigre. 

Paufanias  avoir  raifon  de  croire  que  les  Grecs  fe 
trompoient  : car  l’Elan  eft  du  naturel  du  Cerf. 

Depuis  qu’on  a défriché  tant  de  vaftes  forêts  en 
Lit.  6.  Europe,  l’Elan  ne  fe  trouve  plus  gucrcs  à préfent 
que  vers  le  pôle  aux  pays  feptentrionaux.  Ce  far  par- 
le de  cet  animal,  & dit  que  fes  jambes  font  tout  d’u- 
ne venut,  enforte  que  ne  pouvant  fc  plier,  il  ne  fe 
couche  jamais , parce  qu’il  ne  fauroit  fc  relever  : qu’il 


( a ) 0m fiui  tr/Atf  fxaljj 

«fOVtVftty  rjl  V7fciVttf  «4  tç</  ttfôpw- 
CTWJf. 


( b ) TruS'tuy  ....  yi X<«y. 

( C ) E y%  A Xxliu  ihfir  tpf  «A* 
fxia  /xttyavn» 

eft 
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eft  obligé  de  s'appuyer  contre  un  arbre , quand  il  veut 
dormir  : que  les  Chafleurs  obfcrvcnt  l'arbre , le  déra- 
cinent ou  le  coupent , de  manière  qu'il  tienne  encore 
tout  droit;  afin  que  venant  à plier  fous  le  poids  de 
l'Elan , il  tombe  & l’entraîne  dans  fa  chute. 

Ccfar  parle  encore  du  Taureau  fauvage , qu'il  Comm.lt, 
nomme  Ure,  qui  étoit  & fort  gros  & fort  grand , mais 
un  peu  plus  petit  que  l’Elephant;  fa  force  & fa  lé- 
gèreté étoient  très-grandes  ; il  fe  ruoit  fur  tout  ce  qu’il 
rcncontroit,  foit  homme,  foit  bête.  La  Jeunefle  des 
Gaules  s’adonnoit  fort  à la  chaflc  de  cet  animal  : elle 
n’acqucroit  de  gloire  & d’honneur  qu’à  propor- 
tion du  nombre  des  Urcs  quelle  prenoit  ; on  en 
expofoit  les'corncs  dans  les  lieux  publics;  on  lesgar- 
doit  foigneufement , & on  les  faifoit  border  d’argent 
pour  s’en  fervir  dans  tous  les  feftins  d’éclat. 

Toutes  ces  fortes  de  chaffes  ont  fait  long-tems  les 
délices  des  Gaulois  & des  François , comme  il  paroît 
par  Grégoire  de  Tours,  & par  Fortunat.  Ce  dernier  Gng.  T, 
écrivant  à Gonon  lui  demande  agréablement  s’il  s’oc-  “ 
cupe  à la  chaflc  des  cerfs,  chevrcüils,  élans,  bu  fies,  " 
ours,  ânes  fauvages  & fanglicrs,  dont  abondoient  les  “ 
Ardennes,  & les  forêts  de  Vauge.  (4  ) * 

Je  11c  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  faire  voir 
le  goût  des  Gaulois  pour  la  chaflc  des  bêtes  fauves  , & 
pour  en  inférer  que  leur  Cernunnos  étoit  vraifcmbla- 
blcment  le  Dieu  qu’ils  invoquoient  avant  d’y  aller , 
fur-tout  à celle  de  l’clan  , du  daim , du  cerf  & de  l’urc 

(a)  Ardennacan  Vofagicervi,  Seu  validi  bufali  ferit  inter  cor-  fertlm  j 
caprat , helicis  , nrfi  nua  tempus  -,  t*rm  4.  '' 

Csde  fagittifera  filva  frngore  Nec  morte m diffère  urfus,  ’ 

ronat  ? onager  , aper. 

> Tome  II.  * M 
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ou  taureau  fauvage.  Car  Ccrnunnos , entre  autres  Ce- 
lui de  M.  de  Chczellcs,a  les  cornes  d'un  véritable 
élan;  c’eft-à-dire,  qu’il  porte  un  bois  large,  plat  & 
paumé.  La  tête. qu'il  tient  dans  fa  main  gauche , eft  * 
aufli  ou  celle  d’un  cabri , ou  celle  d’un  élan  , auquel 
les  cornes  ne  font  point  encore  venuës,  ou  plutôt 
c’cft  la  tête  d’un  élan , qui  avoit  mué  & mis  bas  Ton 
bois. 

Les  cornes  du  Cernunnos  de  M.  Moreau  de  Mau- 
tour  font  des  cornes  de  taureau  ; car  outre  qu’elles 
font  groffes  & rondes , elles  fe  terminent  en  croiflanr, 
qui  eft  la  figure  ordinaire  des  cornes  du  taureau. 
Quant  aux  cornes  du  Cernunnos  de  la  Cathédrale 
de  Paris,  clics  font  affourchics  & peuvent  être  in- 
différemment d’élan,  de  daim  ou  de  cerf:  au  refte 
les  anneaux  qui  [ont  dans  les  perches  du  même  Cer- 
nunnos, & dans  lcfqqels  on  veut  qu’il  y ait  du  myf- 
terc,  ne  font  peut-être  que  les  meules,  c’eft-à-dirc  , 
cette  efpece  de  boffe , qui  eft  fur  le  haut  de  la  tête 
du  cerf, élan,  &c.  d’où  fort  fa  rameurc  ou  marreinr 
mais  nous  examinerons  cela  plus  foigneufement  en 
un  autre  endroit. 

Il  ne  faut  point  oublier  que  la  tête  d’élan  que  tient 
un  Cernunnos,  eft  un  véritable  vceu  ou  offrande,  que 
les  Gaulois  Chaffeurs  faifoient  à leur  Dieu  Cornu, 
Les  Grecs  pratiquoient  la  même  chofe:  à la  fin  de 
leur  chaffe  ils  ne  manquoient  point  d’appendre  à un 
arbre  ou  à un  pieu  à l’honneur  de  Diane  la  tête,  le 
A » ou  clue^(]uc  autre  partie  de  la  bête  qu’ils  avoient 

Plut.  '*  prife. 

Les  Romains  qui  étoient  prcfquc  en  tout  les  Sin- 
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ges  des  Grecs , ne  manquoient  pas  de  les  imiccr  aufli  en 
ce  point  : de  là  ces  vers  de  Virgile. 

Setofi  caput  hoc  apri  tihi , Delid , parvus  ^ 

Et  rdmofa  Mycon  vivant  cornua  Cervi. 

Ovide  cncheriflant  fur  Virgile  appelle  toat  court 
tif  un  bois  de  cerf}  ' .....  , 

....  Votivi  cornua  cervi.  Metam.l. 

• • u.  v.  *11. 

Les  Gaulois  alloient  encore  plus  loin  ; car  ils  fai  forent 
parade  des  têtes  des  animaux  qu’ils  avoient  tuez  ou 
. forcez , & les  attachoicnr  ou  arboroient  aux  portes  s,e‘ 
de  leur  maifon.  ( a ) • . ;•  clf*nb.  in 

La  couronne  en  forme  de  Diadème  que  porte  le  me-.  Str*b.  1.  4. 
me  Ccrnunnos,lui  ceint  la  tête  d’une  manière  aflez  par-  P'  94‘ 
ticulicre;  qui  confifte  en  ce  qu’elle  defeend  jufqu’aux 
temples  & au  milieu  du  front.  C’eft  une  des  trois  ScheJim 
manières  dont  les  Anciens  portoient  les  couronnes.  p'“69Gem' 
Chez  quelques  peuples  elle  portoit  feulement  fur  r 
la  partie  fupericurc  de  la  tête  : chez  d’autres  elledef- 
cendoit  julqu’aux  temples  : enfin  d’autres  peuples  la 
faifoient  venir  jufqu’au  col,  & y pafloient  toute  la 
tête. 

Je  ne  dis  rien  des  oreilles  longues  qu’on  donnoit 
quelquefois  à Ccrnunnos.  On  n’a  qu  a les  comparer 
aux  oreilles  des  Pans , des  Faunes , Satyres  & autres 
Divinitez  Grecques  & Romaines , pour  pénétrer  les 
raifons,,  qu’avoient  les  Gaulois  de  les  donner  aufli  à 
leur  Dieu  Cornu. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire  peut-on  réva-. 

■ '•  • • . ! 

( a ) TUuTtt  Tetiç  UKtcuç  mxSffVfJtiHtt  ô«p/a t. 

«ff'STip  c#  Nevrit^/suç  Tifi  • ; •-  * 

Mij 
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qucr  en  doute  que  Cernunnos  ne  foie  véritablement 
une  Divinité,  dont  les  Gaulois  imploroicnt  le  fccours, 
quand  ils  faifoient  quelque  partie  de  chafTc,  fur  tout 
d’élans , de  cerfs , de  daims , dures , &:c.  Pour  ache- 
ver de  s’en  convaincre,  on  n’a  qu’à  faire  attention 
que  les  Gaulois  honoroient , les  Dieux  de  la  chaflc 
d’un  culte  particulier,  comme  on  le  verra  dans  Ar- 
doïna  ou  Diane , à laquelle  feule  ils  avoicnc  confa- 
cré  toute  la  vafte  forêt  des  Ardennes,  dont  ils  lui  fai- 
foient porter  le  nom.  En  fécond  lieu  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  le  nom  & la  figure  de  Cernun- 
nos  ont  été  déterrez  dans  une  Ville , dont  la  plus 
grande  partie  a été  bâtie  fur  la  place  même , qu’oc- 
cupoient  autrefois  les  marais  & les  bois  dont  -elle  é- 
toit  toute  environnée.  Ce  qui  joint  aux  rapports  que 
nous  avons  fait  voir  entre  Cernunnos  les  bêtes 
fauves,  dont  ce  Dieu  porte  le  bois,  ne  permet  point 
de  croire  de  lui , finon  que  cctoit  une  Divinité  cham- 
pêtre & de  ChafTeurs. 

3°.  C’eft  que  les  cornes  même  de  Cernunnos,  fon 
Diadème,  & la  tête  de  l’animal  qu’il  tient  dans  fa 
main,  font  toutes  marques  d’un  Dieu  de  la  chafle , 
comme  le  juftifient  pluficurs  Diancs  repréfentées , 
foit  en  relief,  foit  fur  des  Médailles , où  l’on  trouve 
tous  ces  fyinboles.  En  particulier  le  croiffant  quelle 
a fou  vent  en  qualité  de  Diane  ChaflcrdTc , lui  a été 
donné  pour  les  mêmes  raifons  qu’on  a donné  des  cor- 
nes à Cernunnos  ; & parce  qu’il  produit  le  même 
effet.  Du  refte  la  tête  de  Taureau,  c'eft-à-dire,  fes 
cornes,  ctoit  le  figne  de  la  Royauté;  (a  ) fymbole 
qui  Ce  trouve  quelquefois  répété  dans  les  Cernunnos; 

(a)  bari\fim<  rufilnful  «içaXjtù  t 
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puifqu’il  y en  a qui  ont  le  Diadème  outre  les  Cor- 
nes. 

Par  là  on  voit  que  les  Gaulois  ne  Te  bornoient 

{>as  au  culte  d’une  Divinité  femelle , qui  préfidât  à 
curs  chaflcs.  Ils  diftinguoient  entre  les  chaflcs  de  plai- 
fir  , & les  chaflcs  périllcufcs , qui  demandoient  de  la 
force  & de  l’adrcflc.  Ils  honoroient  Diane  pour  la 
première  efpccc  de  chafle,  & réfervoient  Cernun- 
nos  pour  l’autre,  & gardoient  ainfi  les  convenances 
qu’il  peut  y avoir  entre,  la  nature  des  deux  chaflcs. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  que  Cernunnos  pré- 
fidoit  dans  les  Gaules  aux  chaflcs,  dont  nous  venons  , 
de  parler,  que  cette  Divinité  que  les  Naharvalcs  de  mor.  Gtm. 
Germanie  honoroient  fous  le  nom  d ' A\cts  ou  Alcis. 

Tout  le  monde  fiait  qu '4lces  veut  dire  Elan  en  Fran- 
çois. Homere  appelle  un  Lion  *A$  : il  fc  fert  même 
de  ce  terme  pour  exprimer  un  fanglicr  : il  n’y  a point 
de  doute  qu 'Alces  ne  foit  dérivé  de  ce  mot , ou  du 
moins  qu’il  ne  vienne  dVA*»  force , ou  de  Ïa£/«  pro- 
tection. Selon  cela  l 'Alces  ou  Alcis  des  Nanar- 
valcs  étoit  le  Cernunnos  des  Gaules  , qu’ils  invo- 
quoient  à la  chafle  des  bêtes  fauves,  pour  être  ga- 
rantis de  leurs  griffes , cornes , dents  ou  défenfes  ; 

Car  pour  ne  parler  ici  que  de  l’Elan  ; fes  coups  font 
fi  rudes , que  des  pieds  de  derrière  il  brife  les  arbres,  o!mu  »wç. 
& de  ceux  de  devant  il  perce  les  chiens , les  loups  & bift.  Iil>.  xi. 
les  Chafleurs  d’outre  en  outre. 

On  dira  peut-être  que  Tacite  qui  cft  le  fcul  Au- 
teur, qui  parle  de  l’Alcis  des  NaharvaUs  , croit  que 
cette  Divinité  étoit  Caftor  & Polluxdes  Romains.  (4  ) 

(a)  Deos  mterpreratione  Ro-  morant  ....  ut  fr.itres  tamen  ut 
rnana  Caftorem  Polluccm^uc  me-  juvcncs  memorantur. 

M iij 
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Je  répons  que  foit  que  Tacite  ait  bien  ou  mal  ex- 
pliqué Y Alcis  des  Naharvalcs , Ton  interprétation 
loin  de  faire  contre  moi  , fortifie  mon  hypothe- 
fc  , & la  met  dans  un  plus  beau  jour.  Car  félon 
Tacite  Alcis  étoit  aux  Germains,  ce  qu  etoient  aux 
Romains  Caftor  & Pollux;  c’elt-à-dirc , qu  'Alcis 
croit  cette  Divinité  qui  préfidoit  chez  les  Naharva- 
lcs aux  jeux  & aux  exercices,  qui  répondoient  au 
Pugilat  & au  Cirque  des  Romains.  Les  Germains  ne 
favoient  ce  que  c ctoit  que  Paleitres  : la  chafle  & les 
chevaux  leur  tenoient  lieu  de  tout  cela , au  rapport  des 
Hiltoriens  & de  Tacite  meme.  Il  faut  donc  de  l'aveu 
de  Tacite  cpi'Alccs  ou  Alcis  fût  la  Divinité  des  Chaf- 
feurs  de  Germanie,  fur-tout  de  cette  partie  que  les 
Naharvales  habitoient. 

Par-là  on  voit  clairement  qu’outre  la  conformité 
de  Religion  , de  mœurs , de  tempérament  & d'incli- 
nation qui  étoit  fi  lenfible  encre  les  Gaulois  & les 
Germains,  Ccrrwnnos  & Alcis  fc  fervent  mutuellement 
de  preuve  l'un  à l'autre. 
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CHAPITRE  XXI. 

Suite  du  même  fujet.  Coliers  de  Chiens  appenduf  aux 
cornes  de  Cemunnos.  Des  Sdvdns  d’ Allemagne  crojent 

?ue  Cemunnos  eft  le  Dieu  Bdcchus.  Epigramme  de 
Empereur  Julien  fur  U boiffon  des  Celtes.  M.  Ec- 
edrd  paroît  n avoir  pas  pris  la  pensée  de  Julien.  Bac- 
chus  Dieu  du  Vin  ri  était  pas  différent  de  Bacchus  Dieu 
de  la  Cervoife.  Si  Cemunnos  étoit  Bacchus , ce  feroit 
plutôt  Bacchus  fumommé Sabazius  & /’ Ancien.  Autre 
fentiment  fur  le  Dieu  Cemunnos.  Autorité  qui  le  favo- 
rife. 

J’Ai  déjà  dit  que  des  Savans  d’au-delà  du  Rhin  a- 
voient proposé  un  fentiment  fur  Cemunnos,  qui 
félon  eu*  devoit  entraîner  tous  les  fuffrages.  J’ai  pro- 
mis de  l’examiner  : & c’eft  ce  que  je  vais  faire  après 
avoir  obfcrvé  que  les  anneaux  enclavez  dans  les  cor- 
nes de  Cemunnos , & que  j’avois  dit  en  paffant  pou- 
voir être  les  meules  de  la  bête , dont  il  porte  le  bois „ 
femblent  être  des  couronnes,  ou  plutôt  des  vrais 
coliers , qu’on  appendoit  en  mémoire  des  bonnes 
chaffes  qu’on  faifoit,ou  en  a&ions  de  grâces  des  pé- 
rils qu’on  avoic  évitez  par  fon  fecours.  Ces  coliers 
étoient  ceux  des  chiens  mêmes,  que  les  Gaulois  drcl- 
foient  à ces  fortes  de  chafles;  chiens  fameux  par  I’adrclfc 
& la  force , qu’ils  tiroient  de  la  nailTancc  : car  ils 
venoient  ordinairement  d’un  loup  & d’une  chienne  , 
au  rapport  d’Ariftote  & de  Pline.  Les  coliers  qu’on 
leur  faifoit  porter  , étoient  allez  bien  travaillez , & 
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avoient  affcz  l’air  de  bracelets , comme  on  peut  s en 
convaincre  non  feulement  en  comparant  ceux  dont 
je  parle  avec  d’autres  que  je  donne  ailleurs,  mais  en- 
core par  ce  vers  de  Properce  ; 


Lib.  4.  6.  jltquc  armilUtos  colla  mollojfa  canes. 

Ici  ces  coliers  font  des  offrandes  votives,  quictoicnt 
fi  fréquentes  dans  l'Antiquité  & fi  connues  de  tout  le 
monde , que  je  crois  devoir  réferver  pour  des  fujets 
plus  conteftcz,  les  preuves  qui  feroient  inutiles  dans 
cet  endroit 

Les  Savans  d’Allemagne  portent  un  autre  fenti- 
ment  de  nôtre  Cernunnos , & ils  croyent  tous  com- 
me de  concert  que  c’eft  Bacchus,  & Bacchus  Gau- 
lois. Monfîcur  de  Leibnitz  qui  a le  premier  ouvert 
ce  fentiment  , fe  fonde  fur  les  cornes  de  Cernun- 
nos , qu’on  fait  avoir  été  données  à Bacchus.  Ca 
» qu’il  fortifie  de  l’Allcman  Hornung  , qui  approcha 
» tant , dit-il , de  Kcrnunnos , & qui  eft  le  mois  de  Fé- 
<•  vrier.  Ce  nom  du  mois  t ajoûte-t-il , venoit  apparcm- 

• ment  de  l’ufage  des  Celtes , qui  fc  repofant  en  hy  ver  , 
».  joiiiffoient  alors  de  leurs  travaux,  & buvant  plus 

* qu’à  l’ordinaire,  faifoient  honneur  à Bacchus  & cc- 
»>  lébroient  fa  fête  ; & c’eft  dans  ce  mois  que  tombent 
» nos  Bacchanales. 


Préface  du  M.  Eccard  en  adoptant  prcfque  tout  ce  que  dit 
Livre  Col-  M.  de  Leibnitz , va  encore  plus  loin  ; car  il  prétend 
tfmîtgie*'  <3l,e  le  mot  Cernunnos  a un  rapport  vifible  avec  l'An- 
deM.  Lcib- glois  cvvrvv  , cvvrvvf  qui  eft  la  Ccrvoife  ou  Biere 
nit*'  des  Gaulois,  qui  s’en  fervoient  à la  place  de  vin,  & 
qu’ainfi  Cernunnos  peut  lignifier  le  Dieu  de  la  Ccr- 
voife. 
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Yoifc.  ( a ) Pour  faire  voir  qu'il  ne  die  rien  fans  preu- 
ve, il  appelle  à fon  fecours  une  Epigramme  de  Julien 
l’Apoftat,  qui,  à l'entendre,  mec  fon  fentiment dans  la 
dernicre  évidence. 


Tic  ; «cüiy  CIC,  AieVun  i um  tel  ecAnSia  Eiûtvo»  . , . 

7 , » . stnthel.  1. 1, 

Ouf  tvryiùmt'  th  Acèc  oiia  fx  srev-  f,  jy.  »,  j, 

KÂycc  ri*'?*;  IfeiJi'  mî  /«  tpùyei’  » p»  tt  KrVJil 

T»  envia  flolfveev  rtù^n  àt‘  ùçajçvû'f. 


ri  ;y»  anAtny  Sufxulpin  » Aiéruw* 
riu;r>irà  ftétW.cy-  »yf  fipè/xoi  « Ëpô/uctr. 

C’eft- à-dire,  qui  es-tu  ? d’où  cs-ru,  Bacchus?  De  , 
par  le  vrai  Bacchus  je  ne  te  connois  point  -,  & je  ne  „ 
fâche  pas  qu’il  y ait  au  monde  d’autre  Bacc  hus , 
que  celui  qui  cil  fils  de  Jupiter.  Pour  lui  vrai-  „ 
ment,  il  exhale  une  odeur  de  Nc&ar,  & tu  fens  le  „ 
bouc.  Seroit-cc  point  que  les  Gaulois  faute  de  grap-  « 
pes  de  raifins  t’auroient  fait  d épis  ? He  bien  ! il  te  . 
faut  donc  appellcr  fromentée,  ou  plutôt  tifanne  „ 
d’orge  , ou  aveinat,  & jamais  liqueur  Bacchique.  „ 
Le  Grec  de  M.  Eccard  cft  prcfquc  inintelligible  ; 
ce  qui  m’a  obligé  d’avoir  recours  à l'Anthologie, 
d’où  j’ai  tiré  la  véritable  Epigramme  de  Julien , fur 
laquelle  j'ai  fait  la  tradu&ion.  J'avoiic  que  je  n’ai 
point  traduit  littéralement  trois  mots  des  deux  der- 
niers vers  : mais  il  étoit  impoflible  autrement  de  fai- 
re entendre  la  pensée  de  l'Auteur.  Ces  mots  font, 
'?rv£yytr» , & fi çjfJLor  ; le  premier  répond  au 
Latin  cerealis,  triticeus  ; le  fécond  lignifie  également 
qui  ejl  né  du  bled  ou  qui  tjl  né  du  feu.  De  ces  deux  fens 
le  premier  ne  dit  gucrcs  autre  chofc  que  Ar-poi-reto»; 

( a ) Et  dum  qitoquc  Cerevifiaiinm  fignificare  ita  poteft. 

Tome  11.  * N 
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le  fécond  eft  une  épithéte  du  véritable  Bacchus , que 
Julien  n’a  jamais  eu  intention,  de  donner  à la  boif- 
fon  dont  il  s’agit.  J’ai  eu  donc  égard  au  but  de  l’Au- 
teur ; & le  titre  de  l’Epigramme  m’a  fourni  le  terme 
& la  pensée  que  j’ai  employé.  Enfin  (6çfx.ov  qui  eft  le 
dernier  mot,  fignifie  proprement  de  l’aveinc. 

Cela  posé,  il  eft  clair  que  le  terme  Bacchus  a fait 
prendre  le  change  à M.  Eccard;  ce  mot  eft  pris  dans  l’E- 
pigramme  non  pour  le  Dieu  du  vin , mais  pour  le  vin 
même;  ce  qui  eft,j’ofc  dire,  trivial  non  feulement  flans 
la  poëfic , mais  encore  dans  la  profe.  C’eft  ce  nom  que 
Julien  en  gourmet  délicat  refufe  de  donner  à la  boif- 
fon,  qui  tenoitlieu  de  vin  aux  Gaulois.  En  effet  Ju- 
Ben  a fi  peu  en  vûë  de  rire  ni  de  faire  rire  aux  dépens 
d’aucune  Divinité  Gauloife , ni  d’oppofer  Bacchus  des 
Grecs  & des  Romains  à Bacchus  des  Celtes , que  le 
fcul  titre  de  l’Epigramme  ne  laiffe  aucun  doute  là- 
dcilus  ; IvAiaui  ba.tri\luç  lu  ohon  Epigramme 

de  l'Empereur  Julien  fur  le  vin  qu’on  fait  avec  de  l’orge. 
On  ne  peut  donc  tirer  de  cette  Epigramme  que  les 
Gaulois  ayent  eu  un  Bacchus  Cornu  & Barbu , & 
que  ce  Bacchus  Cornu  & Barbu  ait  été  Ccrnunnos. 
11  fcmble  même  que  M.  Eccard  ait  fenti  la  faufietéde 
cette  induélion,  & que  pour  empêcher  de  la  voir, 
il  ait  fupprimé  à defTein  le  titre  de  l'Epigrammc. 

Mais  comment  Julien  fc  feroit-il  avisé  d’oppofer 
Bacchus  Dieu  du  vin  à Bacchus  Dieu  de  la  Ccrvoi- 
fe  ? Cela  fuppofe  que  c croient  deux  Dieux  efTcnticl- 
lement  diftincfs  & differens  ; ce  qui  n’eft  pourtant 
point,  & Julien  ne  pouvoir  l’ignorer,  lui  qui  éroit 
fi  inftruit  de  tout  le  fin  & de  tout  le  détail  du  Poly- 
théïfme  ; qui  fe  faifoit  initier  aux  myfteres  les  plus 
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fecrets  & les  plus  intimes  de  tous  les  Dieux , & qui 
fit  fervir  toute  fon  autorité  non  feulement  à faire  re- 
vivre , mais  encore  à étendre  leur  culte  fur  celui  de 
Jcfus-Chrift.  Le  Dieu  du  vin  & le  Dieu  de  la  cer- 
voife  n’étoient  donc  qu’un  feul  & même  Dieu  fous 
le  nom  de  Bacchus.  C’cft  le  langage  de  tous  les  My- 
thologues : & afin  qu’on  ne  m’accufe  point  d’alterer 
un  dogme  capital  de  la  Théologie  des  Payens,  voici 
un  Hiftorien  qui  le  dit  en  termes  exprès.  Jupiter, 
dit  Diodorc  de  Sicile,  ne  pouvant  empêcher  la  perte 
de  Semelc , prit  l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte  , &c 
le  donna  à Mercure.  Ce  Dieu  le  porta  dans  un  antre 
des  environs  de  la  Ville  de  Nyfc,  fituée  entre  la  Phéni- 
cie & le  Nil , qui  couloit  le  long  de  fes  murs.  Les  Nym- 
phes fc  chargèrent  de  la  nourriture  & de  l’éducation  du 
petit  Bacchus.  Devenu  grand  il  trouva  l’ufagc  du  vin, 
& montra  aux  hommes  la  manière  de  cultiver  la  vi- 
gne. Il  fut  de  même  inventeur  de  la  boiflon  qui  fe 
fait  avec  de  l’orge,  & qu’on  appelle  cervoife.  (4) 
Mais  pourfuit  M.  Eccard,  du  moins  les  Gaulois 
avoient  leur  Bacchus  Cornu  & Barbu  , & c etoit  Cer- 
nunnos.  Que  le  Bacchus  des  Gaulois  ait  été  ou  n’ait  pas 
été  cornu  & barbu,l’Epigrammc  de  Julien  n’en  dit  rien, 
& quand  elle  en  diroir  quelque  chofe , on  n’en  pourroit 
rien  conclure  pour  Cemunnos.  En  fécond  lieu  Bacchus 
des  Grecs  & des  Romains  étoit  certainement  cornu 
& barbu  : Bacchus  des  Gaulois  n’étoit  donc  pas  dif- 
ferent de  celui  des  autres  Nations  ; ce  qui  ruine  en- 
tièrement le  fyftcme  de  M.  Eccard  , & qui  prouve  en 
même  tetns  que  Julien  n’a  jamais  fongé  à tourner  en 

( a ) F.’t/prflf  fi  Ijjtf  TO  ê*  T « Kff  fA,iW 
#îc  KxktznvxÇifitYtl  tc  **\«- 

N ij 
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Prep.Eva. 
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ridicule  le  Bacchus  des  Gaules  -,  puifquc  tout  ce  qu’il 
auroit  dit  contre  lui , feroit  retombé  fur  le  Bacchus 
des  Grecs  & des  Romains. 

Je  ne  fai  fi  M.  Eccard  a bien  réfléchi  fur  ce  qu’il 
ajoute,  que  la  grande  barbe  du  Bacchus  des  Gaules 
cft  le  fondement  de  la  comparaifon  que  fait  Julien 
de  ce  Dieu  avec  un  Bouc,  (a)  Je  ne  veux  plus  met- 
tre enjeu  la  barbe  de  Bacchus  Grec  & Romain,  que 
cette  comparaifon  intcrdïeroit  également , fi  Julien 
l’avoit  faite , mais  il  ne  l’a  point  faite  : & pour  s’en 
convaincre  il  fuffit  de  lire  fon  Epigrammc  avec  la 
plus  legcrc  attention. 

D’ailleurs  Julien  auroit-il  eu  bonne  grâce  de  com- 
parer le  Bacchus  Celtique  à un  Bouc,  à caufe  de  fa 
barbe , lui  qui  portoit  & faifoit  gloire  de  porter  une 
longue  barbe  qui  rcjjembloit  a celle  d'un  Bouc.  [b) Les 
Gaulois  lui  auroicnt-ils  pafsé  une  fi  froide  raillerie  , & 
contre  la  Religion  ? N’auroicnt-ils  pas  rétorqué  la 
comparaifon  contre  lui  ? Ceux  d’Antioche  le  firent 
bien  fans  que  les  interets  de  leurs  Dieux  s’en  mê- 
laflcnt.  Ce  qui  piqua  fi  fort  cet  Empereur,  que  le 
defir  de  fc  vanger  lui  fit  compofer  fon  Mifopogon  -,  Sa- 
tyre ingenieufe , où  en  faifant  l’apologie  de  fa  barbe, 
il  répand  à grands  flots  fon  fiel  contre  ceux  qui  lui 
faifoienr  la  guerre  fur  cet  article.  { r ) 

Il  fcmble  que  M.  Eccard  auroit  pu  dire  fans  rif- 
que  de  fc  tromper,  que  la  comparaifon  de  Julien 

( a ) Ob  Myftaccm  promiflum  fxviens  ut  obtre&atores  & comu- 
item  Bacchum  Celcicum  Hitco  maccs , volumen  compofuit  invec- 
comparat.  tivum , quod  Antiochenfe  vel  Mi- 

( D ) Barbant  prat  fe  ferons  hir-  fopogonem  appcllavit , probra  ci- 
cinatn.  vitatis  infenfa  mente  dinumerans , 

( c ) Quo  circa  in  ecs  deinccps  addenfque  veritati  complura. 
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tombe,  non  fur  la  reffemblance  d’un  Dieu  Gaulois 
avec  un  Bouc,  mais  fur  la  reffemblance  de  l’odeur 
de  la  boiffon  des  Gaulois  avec  l’odeur  forte  du  bouc. 
Comparaifon  juffe  & fenfiblc , que  font  encore  tous 
les  jours  ceux  qui  boivent  de  la  biere  pour  la  pre- 
mière fois  , & qui  empêche  plusieurs  perfonnes  de 
s’y  accoûrumcr. 

On  ne  fàuroit  donc  tirer  aucun  avantage  de  l’E- 
pigramme  de  Julien, pour  prouver  ni  que  les  Gau- 
lois avoient  un  Bacchus  barbu  & cornu  , ni  que 
Cernunnos  fût  le  Bacchus  qu’on  entend  d’ordinaire. 
Si  cependant  on  s’obftinc  à vouloir  foûtenir  que  Cer- 
nunnos étoit  vraiment  Bacchus , on  fera  du  moins 
obligé  de  reconno'itrc  que  ce  Bacchus  n’étoit  point 
celui  auquel  on  attribue  l’invention  du  vin  & de  la 
bière;  mais  un  Bacchus  bien  plus  ancien,  (a)  fur- 
nommé  Saba^us , fils  non  de  Scmcle,  mais  de  Pro- 
ferpine  & de  Jupiter;  qui  avoir  le  premier  introduit 
l’uiage  d’affervir  les  bœufs  au  joug  de  la  charrue  ; 
d'où  on  avoit  pris  occafion  de  le  repréfentet  avec  des 
cornes,  (b)  . 

Il  faut  l’avoücr,  ces  derniers  traits  foûtenus  des 
idées  qu  offrent  les  étymologies  & la  figure  de  Cer- 
nunnos ne  laifl'ent  pas  de  me  faire  un  peu  douter  fi 
Cernunnos  n etoit  point  en  effet  Bacchus  Saba^ius  , 
ou  l’ancien.  Une  cfpecc  de  tête  comme  de  cabri , que 
tient  un  Cernunnos,  fortifie  mon  fouptjon : car  le 
bouc  étoit  confacré  à Bacchus.  Au  refte  je  ne  ferois 
nulle  difficulté  de  me  déclarer  entièrement  pour  ce 

(a)  A/cfirfJt»  «cX«  t»?c  <ra/Çi  i/yyiiHi'  <V  £ Sila  xipaVat 

%pcvu<  wpoltfiîvTct  tbIk.  iulil  *«■/• 

( b ) O't  iy]|  nfültt  pii 

N Üj 


ïlifjut  Kahtt- 
xuxtÇwi  en 

T*ïç  KfjÛ iç. 

Diod.  1. 5. 
p.  III. 
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fentiment,  fi  la  rcflcmblancc  des  cornes  de  Cernun- 
nos  tantôt  avec  celles  d’un  élan , tantôt  avec  celles 
d’un  daim  , ici  avec  celles  d’un  cerf,  là  avec  celles 
d’un  ure , ne  me  faifoit  plutôt  pancher  à croire  que 
c’étoit  un  Dieu, dont  les  Gaulois  imploroient  l’afliftan- 
ce,  quand  ils  alloient  à la  chalTe  des  animaux,  dont 
ils  lui  donnoient  les  cornes. 

M.  Baudelot  avoir  d’abord  dit,  mais  en  doutant, 
que  Cernunnos  étoit  le  Dieu  Pan  : il  faut  qu’il  ait 
changé  de  fentiment  : car  M.  Eccard  afsûre  que  cet 
Académicien  dans  une  lettre  manuferite  , s croit  ran- 
gé du  fentiment  de  M.  de  Leibnitz  , à cela  près  qu’il 
tenoit  que  Cernunnos  étoit  le  Dieu  Faune  , fe  fon- 
dant fur  fes  cornes , & fur  ce  que  la  fère  de  ce  Dieu 
fc  célébroit  au  mois  de  Février.  Il  cil  difficile  de  voir 
la  liaifon  de  la  confequcncc  avec  les  principes.  Quoi 

2u’il  en  foit  M.  Baudelot  paroît  n’avoir  pas  fu  pro- 
ter  de  fes  avantages  ; car  il  a laifsé  échapper  l’auto- 
rité la  plus  forte  que  l’Antiquité  pouvoir  lui  fournir, 
pour  donner  à fon  fyllême  tout  l’air  de  probabilité 
dont  il  cil  fufccptible.  L’autorité  dont  je  parle  eftun 
partage  de  Virgile,  qui  dit  que  le  Dieu  Faune  étoit 

fiarticulicremcnt  révéré  parles  Hautes , & les  Matc- 
ots  ; & que  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  été  ga- 
rantis du  nauffrage  par  fon  fecours , fufpcndoicnt 
leurs  habits  à un  olivier  fauvage , qui  lui  étoit  con- 
facré. 


%Ænii.  I U» 
V.  -j6i. 


Forte  facer  Faunofoliis  oleafler  a maris 
Hic  ftctcrAt,  Nautis  olim  vcnerabile  hgnum; 
Servati  ex  undis  ubi  figere  dona  folebar.t 
LAuremi  Divo , & votas  fufycnderc  vcjles. 

Ces  vers  joints  aux  Infcriptions  delà  première pier- 
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rc  de  nos  Reliefs,  ferviroient  à accréditer  le  fenti- 
ment  de  M.  Baudclot,  fi  malheureufement  les  vœux 
ou  offrandes  des  Nantes  de  Paris  ne  s’adrefloient  di- 
rectement à Jupiter,  & s’il  ne  paroifloit  que  le  culte 
du  Dieu  Faune  n’etoit  gueres  établi  dans  les  Gaules. 

CHAPITRE  XXII. 

Autre  Dieu  Cornu  des  Gaules. 

L’Efpece  de  Divinité  que  je  donne  ici  a trop  de 
rapport  avec  Cernunnos , pour  pouvoir  me  ré- 
foudre de  la  placer  ailleurs. 

Une  belle  tête  de  marbre  blanc , qui  fc  voit  a Nî- 
mes, repréfente  un  jeune  Homme  parfaitement  beau; 
(es  cheveux  font  crepez  comme  les  poils  d’une  toi- 
fon  : il  a un  front  fort  chevelu:  enfin  fur  le  devant 
de  la  tête,  un  peu  au-defius  du  front,  il  lui  fort  une 
corne  , qu’on  prend  pour  celle  d'un  Bclier. 

Cette  Figure  a pafsé  jufqu’à  préfent  pour  être  la 
tête  de  Jupiter  Ammon  ou  Hammon  ; d’autant  qu’on 
figuroit  ce  Dieu  avec  des  cornes  de  bclier.  Cette  opi- 
nion eft  du  nombre  de  celles  qui  n’ont  cours , que 
parce  qu’aucune  perfonne  entendue  n’a  pris  la  peine 
de  les  combattre.  Aufii  pour  peu  qu’on  creufe  & qu’on 
examine  celle-ci,  on  voit  d’abord  qu’elle  ne  fiuroit 
fe  foûtenir.  Jupiter  Hammon  a toujours  été  repré- 
fenté  avec  deux  cornes  recoquillées  prcfque  horizon- 
talement, qui  lui  naifToient  tout  contre  les  oreilles, 
comme  au  belier.  On  voit  ici  le  contraire  ; car 
outre  qu’il  n’y  a qu’une  corne , qui  n’eft  rien  moins 
que  rccoquillée,  elle  eft  feulement  un  peu  rccour- 


-Qigitizad  by  Google 


*io4  L A RELIGION 

bée  en  derrière , comme  une  corne  de  chevre  ; elle 
naît  encore  du  centre  du  fommet  de  la  tête.  Il  cil 
donc  bien  plus  raifonnable  de  croire  que  cette  tête 
cil  celle  d’un  Dieu , que  les  Gaulois  repréfentoienc 
avec  la  corne  d’un  de  ces  animaux,  qui  n’ont  aufli 
qu’une  corne  difposée  &:  lituée  fur  leur  tctc  comme 
efl  celle-ci  ; tels  que  font  les  taureaux , vaches,  che- 
vaux , ânes,  chèvres,  daims,  &c.  qu’on  voit  encore 
dans  les  Indes. 

Au  relie  il  n’cll  pas  fi  difficile  de  trouver  l’animal 
dont  on  faifoit  fervir  la  corne  à relever  la  tête  de  la 
Divinité  de  Nîmes  ; puifque  Cefar  meme  nous  af- 
sûre  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules,  fur-tout  dans  la 
vafte  forêt  d’Hercinie  une  efpccedc  bœuf,  qui  avoit 
l’allure  d’un  cerf  ; mais  il  n’avoit  qu'une  corne , qui  lui 
fortoit  du  milieu  du  front  en  égale  dillancc  des  orcil- 
Bcl.  GaII.  les.  (a)  Il  ajoûte  que  cette  corne  étoit  un  peu  plus 
tit.  t.  Ame  longue  & un  peu  plus  droite  que  celle  des  bœufs 
ordinaires.  ( b ) Tout  cela  fc  trouve  dans  la  corne  du 
Dieu  que  nous  donnons  ; elle  n’a  point  le  tour  des  » 

cornes  des  bœufs  domelliques , elle  s’élève  prefquc 
tout  droit , & ce  n’cll  que  fur  l’extrémité  quelle  fe  re- 
courbe un  peu. 

Après  tout  ce  que  j’ai  dit  en  général  un  peu  plus 
haut , & ce  que  je  viens  de  remarquer  en  dernier  lieu  , 
je  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  cette  tête  cor- 
nue ne  foit  celle  d’un  Dieu  de  la  clalTe  de  Cernun- 
nos  ; c’cll-à-dire  , qui  étoit  dclliné  à recevoir  les 
vœux  des  Gaulois  , afin  qu’il  lui  plût  les  mettre  à 

( a ) Et  bos  ccrvi  figura  , cujus  (b)  Excelfius  magifque  direc- 
i media  honte  inter  aurcs  unum  tum  iis  quz  nobis  nota  fum  cor- 
cornu  exiftit.  nibus. 

couvert 
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couvert  des  infulres  des  bamfi,  dont  j’ai  fait  la  def- 
cription  d'après  Ccfar,  & favorifer  leur  chaflc,  quand 
ils  alloient  exprès  attaquer  ces  animaux  dans  leur 
fort. 

Je  finis  mes  remarques  fur  les  Dieux  Cornus  des  xtadm. 
Gaules,  en  obfervant  que  les  Romains  avoient  aufli  hîferip.t.^ 
des  Dieux  qui  n’a  voient  qu’une  corne  iffanre , du  haut,  loS‘ 
du  front , mais  avec  une  barbe  & un  vifage  avancé 
en  âge  ; tels  font  ceux  qui  font  repréfentez  fur  les 
Médailles  des  familles  Julia,  Pinaria,  Junia,  & fur 
une  Médaille  de  Cornuficius. 


CHAPITRE  XXIII. 

Explication  de  la  dernière  face  de  la  trotfiemc  pierre.  Pré- 
cautions concertées , que  les  Druides  prenotent  pour  re- 
cevoir l'auf  Anguinum.  Sjflême  des  Egyptiens  t d'Or- 
phée , & apparemment  des  Gaulois  touchant  la  créa- 
tion du  monde. 

LE  dernier  côté  de  la  troifîémc  pierre  repréfen- 
te un  homme  nud  attentif  à mefurer  un  coup 
qu’il  veut  porter  à un  ferpent,  qui  seleve  droit  fur 
la  queue,  & quieft  prêt  à s’élancer  fur  lui.  L’Infcrip- 
tion  qui  eft  fur  le  bord  de  la  pierre  eft  composée  de 
ces  lettres  fugitives  SE  VI  RI  3 S.  Sur  quoi  l'on  peut 
faire  ces  remarques;  premièrement  que  la  ligne  perpen- 
diculaire qui  vient  après  l’R,  n’cft  pcut-ctre  que  le  jam- 
bage d’une  lettre , dont  les  autres  parties  font  effacées. 
i°.  Que  l’cfpacc effacé  entre  RI  & 3 S eft  d’un  peu 
plus  de  deux  lettres.  Si  de  ces  remarques  on  veut  paf- 
fer  à l’explication , je  crois  qu’on  peut  regarder  la 
Tome  II.  * O 
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première  fyllable,  comme  l’abrégé  du  mot  Sertanut 
ou  Senani.  La  fyllabe  d’après  eft  un  mot  Gaulois  qui 
sert  confervé  dans  l’Armorique  & dans  la  Province 
de  Gales,  où  il  fignific  un  auf.  Enfin  les  autres  let- 
tres rant  celles  quireftent,  que  celles  qu’on  fupplécàla 
place  de  celles  qui  font  cffacécs,font  peut-être  l’impera- 
tif  du  verbe  Receo  ou  Recevet , qui  fignifie  Recevoir: 
& fur  ce  pied  le  fens  de  l’Infcription  feroit  Druides  Re~ 
ce ve  ^ t Oeuf. 

Ce  n’cft  là  tout  au  plus  qu’une  conjecture  ; mais 
«ctte  conje&urc  a rapport  aux  Figures  qui  font 
gravées  fur  cette  pierre  : pour  s’en  convaincre  il 
faut  rappcller  ce  que  j’ai  dit  autre  part , qu’il  y avoir 
dans  les  Gaules  une  efpcce  d’œuf,  que  les  Druides 
avoient  mis  en  grand’vogue:  ils  difoient  qu’il  étoit  for- 
mé de  la  falive  ou  bave  des  ferpens , & de  l’écume 
qui  fortoit  de  leur  corps,  quands  ils  s’aflembloicnc 
en  été  ; qu’ils  s’entrelaçoient  & formoient  tous  un  pe- 
lcron.  Quand  l’œuf  étoit  formé,  les  ferpens  l’élevoienc 
en  l’air  & l’y  foûtenoient  par  la  force  de  leurs  fi f~ 
flemens  ; les  Druides  qui  étoient  attentifs  à ce  qui  fe 

Eafloit , épioient  le  moment  qu’il  alloir  tomber  , & 
: rccevoient  dans  un  Sagum,  avant  qu’il  touchât  à 
terre.  Précaution  ncceflairc , moins  pour  empêcher 
l’œuf  de  fc  cafler,  que  pour  lui  confcrvcr  tourcs  les 
vertus  qu’il  renfermoit.  Le  Druide  qui  l’avoit  reçu  , 
prenoit  fur  le  champ  la  fuite  monté  fur  un  cheval 
fort  leger,  pour  échapper  à la  pourfuitc  des  ferpens, 
qui  ne  manquoient  jamais  de  courir  après  lui , juf- 
qu  a ce  qu’ils  trouvoient  une  nviere  qui  leur  fermât 
le  paflage. 

Ces  dernières  circonftanccs  font  a fiez  bien  expri- 
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mécs  fur  la  pierre  ; le  Druide  qui  a reçu  l’oeuf  s’en- 
fuit : il  eft  nud , parce  que  le  faïc  dont  il  écoit  cou- 
vert , fert  à garder  & à conferver  l’oeuf  : prefsé  par 
un  ferpent  qui  le  ferre  de  près , & qui  cft  prêt  à s’é- 
lancer fur  lui,  il  fait  face  8c  tâche  de  lui  porter  un 
coup  violent.  Le  cheval  ne  paroît  pas,  foit  qu’il  ne 
fût  fculpé  que  fur  la  moite  inferieure  de  la  pierre, 
foit  que  l’agilité  & la  vigilance  du  ferpent  n’ait  point 
donné  le  tems  au  Druide  d’en  prendre  un  8c  de  s’é- 
«Japper  ; ou  enfin  que  le  Sculpteur  n’ait  point  trouvé 
anez  d’efpace  pour  le  repréfente  r. 

S’il  m’eft  permis  de  dire  fimplcment  mon  avis, 
j’avouerai  de  bonne  foi , qu’il  y a lieu  de  foupqonner 
que  Pline  a feulement  rapporté  les  dehors  dont  les 
Druides  cnveloppoicnt  le  myftere  de  l’œuf  de  ferpenr. 

Or  comme  je  l’ai  dit  autre  part  , ces  Philofophes  £««*•  >* 
ne  s’expliquoient  jamais  que  par  énigmes  ; ainfi  Pntm' 
il  eft  vraifemblable  que  cet  œuf,  & ce  qui  fait  le 
merveilleux  de  fa  produ&ion,  avoir  rapport  à quel- 
que dogme  capital , que  Pline  n’avoit  point  pénétré. 

Si  cependant  au  tems  de  cet  Auteur,  tout  le  myfte- 
re de  l’œuf  en  queftion  confiftoit  uniquement  dans 
ces  dehors , il  eft  toûjours  à préfumer  que  les  Druï- 
des  d’alors  avoient  bien  varié , & bien  déchu  de  leurs 
PrédécefTeurs.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fauroit  dire  pré- 
cisément en  quoi  les  derniers  s'écartoicnt  des  pre- 
miers. On  cft  pourtant  fondé  à croire  que  la  doctri- 
ne de  ceux-ci  rouloit  à peu  près  fur  celle  des  Phé- 
niciens & des  Egyptiens  , que  je  vais  décrire  en  peu 
de  mots. 

Les  Egyptiens  appçlloicnt  Cncph  l’Etre  fupreme,  Tnftb.Trtf. 
qui  a fait  le  monde  ; ils  lui  donnoient  à la  vérité  h 

O ij 
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& l-  }•  quelquefois  une  figure  humaine , mais  le  plus  fouvenr 
ils  le  repréfentoient  avec  les  Phéniciens  toûjours  en 
ferpent , dont  la  tête  rcffembloit  à celle  d’un  Eper- 
vicr.  De  la  bouche  de  Cneph , difoient-ils , cft  forci 
un  œuf , d’où  eft  éclos  le  Dieu  Phta , qui  cft  le 
Vulcain  des  Grecs  1 & cet  œuf  étoit  le  monde,  à 
la  Divinité  duquel  on  confacroit  une  Brebis  en  mé- 
moire du  lait , qui  avoit  fervi  de  boiffon  aux  premiers 
hommes  du  monde. 

Athenagore  dans  fon  Apologie  pour  la  Reliai! 
Chrétienne , rapportant  le  fentiment  d’Orphée  uTr 
„ la  création  , dit  que  ce  Poëtc  - philofophe  failoit 
» l’eau  jprinçipc  de  toutes  chofes  ; que  de  l’eau  s’étoit 
* forme  le  limon  ; ( a ) que  de  l’eau  & du  limon  é- 
„ toit  ne  un  Dragon  qui  avoit  une  tête  de  Lion;  que 
„ cet  animal  entre  la  tête  & le  corps , portoit  gravée  l’ima- 
» gc  du  Dieu  qu’on  appelle  Hercule  ou  Chronus  -,  que 
» cet  Hercule  avoit  engendré  un  OE  U F d’une  groffeur 
» extraordinaire;  [b)  que  cet  Oeuf  étant  bien  plein, 

» celui  qui  l’avoit  engendré  l’avoit  partagé  en  deux , 

» & avoit  décerné  que  la  partie  fuperieure  feroit  le  • 
«Ciel,  & l’inferieure  la  Terre.  Plutarque  entre  dans  le 
•>  fylteme  d’Orphée  , ajoutant  que  la  Théologie  des 
» Anciens  rapportoit  à cet  Oeuf  la  priorité  de  tcms& 

» le  germe  de  toutes  les  créatures.  ( c) 

Il  paroît  que  toutes  ces  hypothéfes  differentes  n’en 
faifoient  qu’une  au  commencement , & que  leur  diver- 
sité n’eft  venue  que  du  défaut  attaché  au  menfonge  , 
qui  ne  fauroit  fc  foûtenir  dans  fes  principes.  Mais 

( a ) I X\>f.  àwrû  rluü  aVct nul  SyS  vftr/ivyUfiat 

(b)  T*ifyui?i6t(  n'é».  àj arlluft- 

( c)  A'AAet  ifüMeSàl  iiBtuJtty 
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croiroit-on  bien  que  cette  Hiftoirc  fabuleufc  de  la  VoytTjt  P. 
création  du  monde , cft  fondée  fur  la  véritable  Hif-  C/^ct  ^ 
toire  de  la  création  exposée  par  Moyfe  dans  la  G é-UGintft, 
nefe  ? Un  feul  mot  de  ce  faint  Lcgiflateur  mal  enten-  ?•  xu• 
du  a donné  lieu  à cet  aflemblage  monftrueux  d’ex- 
travagances. L’Efprit  de  Dieu  , dit  Moyfe  , étoit  por-  „ royc^/on 
té  fur  les  eaux.  (<t)  Le  terme  Hébreu  qui  eft  traduit 
par  ferrbatur,  lignifie  félon  quelques-uns,  l'aétion  „ pxg.  5. 
d’un  oifeau  qui  remue  les  ailes,  lors,  par  exemple,  „ 
qu’il  veut  exciter  fes  petits  à voler.  D’autres  foû-  „ 
tiennent  qu’en  Syriaque  il  fignifie  couver  des  œufs,  « ^mtn. 

& que  Moyfe  s’en  eft  fervi  pour  marquer  que  le  S.  Ef-  « btx*m. 
prit  donnoit  la  chaleur,  le  mouvement,  la  forme  & « 
la  vie  à toutes  chofes.  « 

Voilà  le  fondement  de  cet  Oeuf  principe  de  tou- 
tes chofes  félon  les  Egyptiens , félon  Orphée  & appa- 
remment félon  les  Gaulois.  L’idée  d’incubation,  d’ailes, 
de  vol , tkc.  a donné  lieu  d’imaginer  un  œuf  an- 
terieur à quelque  poule  ou  oifeau  que  ce  foit.  [b)  piuur. 

Ce  qui  achevé  de  perfuader  que  toute  cette  Fable 
efl:  forgée  fur  la  vérité  contenue  dans  l’Ecriture  ; c’cft 
ce  Limon , cette  Image  de  Dieu , dont  il  cft  parlé 
dans  les  deux  endroits  ; c’cft  encore  l’Oeuf  forri  de 
la  Bouche  de  Cneph,  ce  qui  n’cft  autre  chofc  que 
l’Univers  créé  par  l’efficace  de  la  parole  tourc-puif- 
fantc  de  Dieu.  Enfin  Cneph  partageant  l’Oeuf  en 
deux  parties,  qui  forment  l’une  la  Terre,  & l’autre 
le  Ciei , c’eft  une  falfification  évidente  de  la  doctrine 
contenue  dans  ce  Vcrfct  de  l’Ecriture  ; Dieu  dit  en-  >•  f k" 

(a)  Spiritus  Dei  ferebatur  fu-  iptiic  ç ptent  -ri  Cî'àr  xw.Qxhet  rrpit- 
per  aquas.  frltpti  , &c. 

1 b ) O'ppntM  tifU  keyot  in 
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» core , que  le  Firmament  foit  fait  au  milieu  des  eaux  ; 
» & qu’il  sépare  les  eaux  d’avec  les  eaux. 

Je  borne  mes  explications  à celles  de  ces  trois  pier- 
res : les  étendre  aux  autres  feroit  une  entreprife  auffi 
téméraire  qu’infruCtueufe.  Les  Reliefs  en  font  trop 
biffez  pour  pouvoir  même  former  des  conjectures 
raifonnablcs',  ni  s’afsûrer  de  ce  qu’ils  repréfentent  ou 
ne  repréfentent  point.  Et  quand  il  arriveroit  qu’on 
rencontreroit  par  nazard  la  vérité , il  n’y  auroit  jamais 
de  fondement  légitimé  à le  fuppofer  avec  une  cer- 
titude, qui  exclue  toute  autre  explication. 


Fin  dit  troifiéme  Livre. 
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LA  RELIGION 

DES 

GAULOIS- 

Tirée  des  plus  pures  fourccs  de  l’Antiquité. 
LITRE  QUATRIEME. 

Des  Dieux  Gaulois  de  la  féconde  Clafïc.  Saturne,  Vulcain , 
Volianus,  Bacchus,Telcfphore,Circius,  Cybelc,  Profcr- 
pine , Ardoina , Oracle  de  l’Ifle  de  Sain , Nehalcnnia,  iûs , 
Onuava,  les  Dccffcs  Maires,  Villes  Déifiées,  &c. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  qu’on  Joie  entendre  par  les  Dieux  Gaulois  de  la 
fécondé  CUffe. 


Livre  fuivant. 
Tome  II. 


E n’cft  pas  tout -à -fait  dans  le  fens  des  My- 
thologues, que  j’appelle  Dieux  de  la  féconde 
clafle  les  Dieux  , dont  je  dois  traiter  dans  le 


Telle  cft  la  nature  de  la  Religion  des 
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Gaules , de  s’écarter  prcfque  toûjours  des  routes  or- 
dinaires. Par  les  Dieux  de  la  première  ClalTe  la  My- 
thologie entend  les  Dieux  principaux  , les  Dieux  fu- 
perieurs , ou  les  Dieux  des  grandes  nations , c’eft-à- 
dire,  ceux  qui  étoient  reconnus,  ou  qu’on  croyoit 
être  reconnus  de  toutes  les  nations.  Leur  nombre 
étoit  fixe  à douze , & ils  compofoient  le  Confeil  fu- 
prême  de  Jupiter  ; ce  qui  les  faifoit  appcller  Dieux 
Confentes  -,  les  voici  tous  compris  dans  deux  vers  d’En-1 
nius. 

Juno  j Vefla , Minerva , Ctres,  Diana  , Venus,  Mars , 
Mercurius  , Jevis , Neptunus  t Vulcanus , A polio . 

Le  refte  des  Dieux  étoit  donc  dans  la  fécondé 
clafle  ; on  les  qualifioit  de  Dieux  des  moindre^  na- 
tions j parce  qu’ils  n’étoient  fouvent  honorez  que 
de  quelque  peuple,  ou  dans  une  feule  Province  ou 
Ville,  ou  autre  lieu  encore  moindre. 

Dans  la  Religion  des  Gaulois , ce  n’cft  pas  tout-à- 
fait  la  même  cnofe.  Par  les  Dieux  de  la  première 
elafle,  on  entend  ceux  dont  le  culte  avoit  été  d’abord 
établi  ; & qui  étoit  comme  la  bafe  de  toute  la  Reli- 
gion ; & c’eft  de  ces  Dieux  feulement  donc  nous 
avons  parlé  dans  les  Livres  précedens. 

Au  contraire  les  Dieux  de  la  fécondé  clafîc  étoient 
ceux  que  les  Gaulois  avoient  introduits  ou  inventez, 
plus  tard  à l’inftar  des  Divinitez  des  autres  nations. 
Le  culte  n’en  avoit  été  d’abord  introduit  qu’en  fécond, 
mais  il  avoit  pris  infcnfiblemcnt  le  deiTus,  jufquai* 
point  d’aller  de  pair  avec  celui  des  Grands  Dieux , ÔC 
même  de  l’éclipfer , ou  de  le  faire  oublier. 

Après  cet  éclairciflemenr,  il  ne  faut  point  être  fur- 
pris  de  trouver  dans  la  féconde  dalle  des  Dieux  Gau- 
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lois  Saturne,  Vulcain,  Junon,  Diane,  Ccres  & autres 
grands  Dieux , félon  le  langage  des  Romains.  Au 
refte  l’ordre  que  je  tiens  dans  cet  Ouvrage , eft  de  par- 
ler d'abord  des  Dieux , & enfuite  des  Deeffes.  Ce  qui 
me  paraît  tout  conforme  au  genie  de  nos  Pères.  Après 
tout,  il  importe  fort  peu  en  quel  ordre  on  range  les 
Dieux  des  Gaulois;  pourvû  qu’on  n’en  paffe  aucun, 
ni  rien  de  ce  qui  fert  à les  faire  connoître  : fans  com- 
pter qu’on  eft  fort  embarraffé  quelquefois  fur  le  rang 
qu’on  doit  donner  à certaines  Divinitez , couvertes 
de  tenebres  ou  de  myfteres  ; enforte  qu  apres  même 
avoir  bien  balancé  toutes  chofes , on  n’cft  jamais  fa- 
tisfair  du  parti  qu’on  a pris. 


C H A P I T R E I I.  iui 

Saturne.  Viélimes  humaines  offertes  à Saturne  dans  les 
Gaules  : Toutes  dans  un  âge  de  puberté.  Les  Druides  te- 
naient que  Saturne  ctoit  enfermé  dans  une  des  1 fies  moi- 
fines  d’Angleterre. 

IL  eft  certain  que  les  Gaulois  honoroient  Saturne , 

& qu’ils  lui  offraient  des  victimes  humaines  en  fa- 
crifice.  Denis  d’HaJicarnaffc  après  avoir  dit  que  les  Hift.  lit.  i. 
anciens , entr’autres  les  Carthaginois , avoient  cou- 
tume d’immoler  des  victimes  humaines  à Saturne , 
ajoute  que  cela  fc  pratiquoit  encore  de  fon  tems 
dans  les  Gaules  {a ).  S.  Auguftin  en  réfutant  Var-  Deeivit.l. 
ron  , dit  d’après  lui  la  même  chofc , & les  paroles  7‘  e‘  I?‘ 
de  Varron  qu’il  rapporte , nous  apprennent  que  les (*) 

(*)  ti  iça}  Tstc  9 vriaf  imlt-  tit  toJi  pçpoyx  yltiTuf . . . 

ï.â)  t«  Kf  é»$>  ■ . . . rj\  Ttafà.  KiXt mi 

Aij 
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Gaulois  n’offroicnt  point  à Saturne  des  enfans  com- 
me les  Africains  , mais  des  hommes  faits  (<0.  Et  1» 
raifon  pourquoi  les  Gaulois  au  rapport  de  Varron , 
n’immoloicnt  à Saturne  que  des  hommes  faits , c’eft 
que  le  regardant  comme  Dieu  de  l’agriculture , & 
comme  le  principe  de  toute  fcmcnce , ils  croyoient 
ne  pouvoir  mieux  l'honorcr  en  cette  qualité,  qu’en 
lui  immolant  des  hommes , comme  la  plus  noble  de 
toutes  les  femcnces  ; quia  omnium  feminum  optimum  ejl 
gnus  humanum.  A ces  témoignages  on  peut  ajoûter 
celui  de  Cicéron,  qui  aflure  qu’on  rendoit  en  Occi- 
Lib.  3.  de  dent  de  grands  honneurs  à Saturne,  Satumum  'vulo? 
p.u.  dtor.  maxtme  acl  occidentem  colunt.  Les  Gaules  font  à l’occi- 
dent de  Rome  j ainfi  c’cft  principalement  des  Gaules 
que  Cicéron  doit  être  entendu,  quand  il  parle  d’oc- 
cident. 

Plutarque  dans  fon  Traité  de  la  ccflation  des  Ora- 
cles y introduit  un  certain  Demerrius,  qui  allure  avoir 
L'Empereur  été  à la  fuite  d’un  Empereur  qu’il  ne  nomme  point 
cuude.  dans  unc  dcccs  Iflcs,  qui  font  autour  de  l’Angleter- 
re, & qui  étoient  alors  entièrement  defertes,  ou  ha- 
bitées feulement  par  des  Druides  ou  Druïdefles , ou 
il  lui  fut  dit  que  Saturne  croit  enfermé  dans  une  Ifle 
fort  proche , où  il  dormoit  garde  par  Briarée  ; que 
Ion  fommeil  lui  tenoit  lieu  de  chaînes,  &c  qu’il  avoir 
autour  de  lui  plufieurs  Génies  pour  le  fervir  & lui 
tenir  compagnie  ( é-  ). 

Cette  fable  revenoit  à je  ne  fai  quelle  creance  de» 
anciens , qui  difoient  d’après  Hcflode  &c  Homère , 

{ « ) Deinde  ideo  dicic  ( cm  à Gallis. 

à quibufilam  pueros  ci  ( Saturno  ) ( b ) rioXAtiç  «Tî  w.pi  £»1èt 

£»luos  iinmolari , lient  à poenir  -,  Aaluoitç  gsalci  rjfi  â* 

&■  à qiiibufdam  ctiam  majores,  ü- 
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qüc  Jupiter  ayant  depofledé  Saturne  , l’avoit  relégué 
dans  les  enfers  où  il  le  tenoit  enchaîné.  Lucien  parlant 
de  cette  prétendue  captivité,  dit  que  c’étoit  une  mé- 
chante allégorie,  inventée  pour  expliquer  le  cours  lent 
& tardif  de  la  planète  de  Saturne  dans  l’immcnfité  S+- 
de  l’air,  qu'on  prenoit  pour  l’abyme  des  enfers.  twm.&Mt. 

Voilà  à peu  près  toutes  les  lumières  que  l’Antiqui- 
té nous  fournit  fur  le  culte  de  Saturne  dans  les  Gau- 
les : furquoi  on  peut  faire  deux  petites  réflexions  j 
l’une  regarde  le  tems  que  floriflbit  ce  culte  ; l’autre  a : 

pour  objet  l’idé/c  que  les  Gaulois  avoient  de  Saturne 
meme.  La  première  fait  fentir  que  Saturne  étoit  ho- 
noré de  nos  peres , avant  qu’ils  fuflent  fournis  aux 
Romains.  Par  la  féconde , on  voit  bien  que  les  Gau- 
lois penfoient  de  Saturne , à peu  près  comme  les  Grecs 
& les  Romains  ; ce  Dieu , diloicnt-ils , ayant  été  chaf  „ 
fe  du  Ciel  ou  de  Crete,  fc  retira  en  Italie  chez  Janus,  « 
auquel  il  apprit  l’agriculture.  Retraite  qui  fut  la  fource  » 
de  tant  de  biens  ; que  les  Poètes  pour  en  éternifer  la 
mémoire , ont  donné  le  nom  de  îiéclc  d’or , au  tems 
que  Saturne  fit  fon  féjour  en  Italie,  • 

CHAPITRE  III. 

Culte  de  Vuleain  dam  les  Gaules. 

IL  falloit  peu  de  chofc  aux  anciens  pour  avoir  oc- 
cafion  d'établir , d’introduire  le  culte  de  quelque 
divinité  : tantôt  c1 'étoit  la  naiflance  imaginaire , ou, 
réelle  de  la  divinité  ; tantôt  le  lejour  qu'elle  avoir  faic 
en  quelque  endroit  : ici  c’ctoic  un  longe;  là  c’étoit" 
un  bienfait  qu’on  croyait,  ou  qu’on  fuppofoit  en. 

A îij 
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avoir  reçu.  En  un  mot  le  dérèglement  du  coeur  & de 
l’cfprit  humain,  ingénieux  à s'aveugler,  ne  manquoic 
jamais  de  prétextes  pour  colorer  des  excès  que  la  rai- 
Ton  combattoit. 

Sur  ces  principes  l'adrefle  des  Gaulois  à mettre  en 
oeuvre  les  métaux , & à faire  des  ouvrages  curieux 
&r  utiles  , où  le  fccours  du  feu  étoit  néccffairc  , leur 
avoir  été  un  motif  preflant  de  prendre  Vulcain  pour 
un  de  leurs  Dieux  : peut-être  pour  lui  référer  la  gloi- 
l-H-c.  r;.  re  de  l'invention;  car  Pline  remarque  qu’ils  a voient 
les  premiers  trouvé  l’art  d'étamer  fi  proprement  les 
vaiueaux  de  cuivre , qu’on  ne  pouvoir  guere  les  dif- 
cerner  des  vaiiïeaux  d’argent  ; & qu’ils  avoient  por- 
té la  perfection  de  cet  art  jufqu  a vernifler  avec  de 
l’argent  les  harnois  des  chevaux  , ÔC  l'attelage  des 
chars  [a). 

C’eft  auflî  de  cet  art  des  Gaulois , & de  cette  in- 
vention que  parle  Philoftratc , quand  il  dit  que  les 
Ion.  1. 1.  Barbares  qui  nabitoient  l’océan , enduifoient  fort  dé- 
licatement d’or,  d’argent  & d’autres  couleurs,  le  cui- 
vre fortant  rouge  du  feu , enforte  que  tout  ne  fai- 
foit  qu’un  fcul  corps  folidc,  & un  mélange  d’émaux 
cxccllens. 

Les  Gaulois  donc  rcconnoifloicnt  la  divinité  de 
Vulcain,  & lui  donnoient  place  parmi  leurs  autres 
Dieux.  Les  monumens  qui  le  reprefentent , & qui 
font  venus  jufqu  a nous  font  rares.  La  feule  figure 
entière  que  nous  en  ayons , eft  fur  une  des  quatre  fa- 
ces d’un  Aurel  trouvé  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 

(4)  Plumbum  album  incoqui-  Deindc  & argentum  incoquere  fi- 
tur  *ris  operibus  Galliarum  inven-  mili  modo  cepcre,  eqtiorum  ma- 
to  , ita  ut  vix  difeerni  queat  ab  ar-  ximè  oenamentis , jumencorumque 
gsnto , caque  incoüilia  vocant.  jugij. 
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de  Paris.  Ce  Vulcain  eft  tout  femblablc  aux  Vulcains 
Romains  , l’attitude , l’habit , Tes  tenailles , Ton  mar- 
teau, Ton  bonnet  de  Cyclope  ou  de  forgeron.  On  peut  \ > 

conje&urcr  de  là  , que  les  Gaulois  auroient  pris  des 
Romains  la  maniéré  de  le  reprefenter.  Il  eft  bien 
vrai  qu’il  y a quelque  petite  différence  dans  les  bon- 
nets des  uns  & des  autres  ; que  celui  de  Vulcain  Gau- 
lois femble  erre  un  bonnet  Phrygien,  au  lieu  que 
celui  des  Vulcains  d’Italie,  eft  fait  comme  un  de  nos 
bonnets  de  nuit.  Mais  cela  ne  nous  doit  point  arrêter. 

La  feule  chofc  qu’il  faut  remarquer  avant  de  finir 
ce  Chapitre,  c’eft  que  le  culte  de  Vulcain  étoit  très- 
ancien  dans  les  Gaules  ; puifque  plus  de  deux  cens  Plmar.  ;* 
ans  avant  Jefus-Chrift  les  Gaulois  ayant  déclaré  la  M*rcel' 
guerre  aux  Romains , pour  réparer  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  auparavant  en  deux  differentes  guerres,  F/or.  /. 
leur  Roy  Viridomarus  fit  vœu  de  confacrer  à Vulcain  f' 4' 
toutes  les  armes  des  ennemis.  Mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit point  à fon  zele  ni  à fa  pieté.  Viridomarus  fut 
défait,  & tué  de  la  main  même  du  Conful  Marcel- 
lus , fon  armée  fut  mife  en  déroute , & les  armes  des 
Gaulois  furent  portées  en  triomphe  dans  la  Ville  de 
Rome,  & appenduës  au  Temple  de  Jupiter  Fere-  Fier.  M 
trien  ( a ).  f*t' 

1 

{*)  Viritfomaro  Rege  Roma-  nint  : occifo  enim  Rege  Marcel- 
Tia  arma  Vulcano  promi  forant  lus  tertia  poft  Romulum  patreio 
(CM  J-,  aliorfum  vota  eccide-  Fcrctrio  Jovi  arma  fufpendic. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Dieu  Volianus.  Divers  fentimens  fur  ce  Dieu  : félon 
les  uns  j c’cfi  Belenus  ou  Apollon , félon  d'autres  cejl 
Noë , &c.  Réfutation  de  ces  fentimens.  Apollon  (y 
le  Soleil  étoient  deux  Divinité % differentes  dans  le  culte 
civil.  Il y a plus  d'apparence  que  V olianus  étoit  F ulcain. 

NOus  ne  connoiflons  le  Dieu  Volianus , que  par 
une  infeription  qui  eft  à Nantes  ; le  marbre  fur 
lequel  clic  eft  gravée  en  caractères  Romains , a qua- 
tre pieds  trois  pouces  de  longueur  fur  quinze  pouces 
de  hauteur.  Elle  fut  trouvée  en  15-80.  dans  les  démo- 
litions d’un  ancien  mur  de  la  Ville , proche  de  la  Por- 
te de  S.  Pierre , & tranfportéc  dans  la  cour  de  l’Hô- 
tel de  Ville.  M.  de  Cornullier  chargé  de  la  direction 
des  bâtimens  publics , en  qualité  de  Trcforier  de  Fran- 
ce & grand  Voyer , fit  placer  ce  marbre  dans  la  gale- 
rie neuve,  conftruire  par  fes  foins  en  1606.  où  il  Iq 
voit  à préfent,  & fur  lequel  on  lit: 

NUMINIB.  AUGUSTOR. 

DEO  VOLIANO 

M.  GEMEL.  SECUNDUS.  ET  C.  SEDAT.  FLORUS 
ACTOR.  VICANOR.  PORTENS.  TRIBUNAL 
CM.  LOCIS  EX  STIPE  CONLATA  POSUERUNT. 

Gruter  avoir  donné  cette  infeription,  mais  non  pas 
auflï  correcte  que  l’Auteur  de  l’Hilloire  de  Bretagne, 
& M.  Moreau  de  Mautour , fur  lcfqucls  je  l’ai  copiée. 
» Il  eft  à préfumer , dit  le  premier , que  ce  Tribunal 
» Aftorum  Vicanorum  Portenftum , étoit  le  Siège  dcltinc 

à juger 
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à juger  les  affaires  des  Marchands , comme  qui  diroic  « 
les  affaires  du  Confulat.  Que  les  deux  lettres  CM  « 
font  mifes  pour  commumhus  , 6c  que  les  mots  ex  (lipe  .< 
eonlata , font  voir  que  tous  les  Marchands  contribue-  « 
rent  à lerc&ion  de  ce  Tribunal.  On  conviendra,  ajoû-  « 
tc-t-il , que  ce  Dieu  Volianus  étoit  le  même  Dieu  que  « 
le  Soleil  \a) , quand  on  fera  reflexion  au  peu  de  difte-  « 
rcncc  qu’il  y a entre  Volianus  & Belenus.  Or  Belenus  « 
étoit  le  même  que  le  Soleil,  comme  on  le  peut  voir  « 
dans  Hcrodicn  1.  8.  dans  les  inferiptions  des  Autels  «■ 
de  Belenus  d’Aquiléc,  que  l’on  confcrve  à Venifc  6c  « 
dans  les  Profeffeurs  d’Aufonne  ; 6c  routes  ces  preu-  « 
ves  fe  trouvent  ramaffées  dans  le  Livre  de  Schcdius , « 
de  Dits  Germants  p.  ut.  « 

M.  de  Mautour  qui  a fait  un  Commentaire  fur 
prefquc  tous  les  mots  dont  l’infcription  cft  compo- 
se, remarque  que  les  deux  lettres  CM  lignifient  ou 
cum,  ou  commune  maritimis  -,  6c  traduit  ainfi  lïnlcription, 
non  à la  lettre,  mais  dans  le  fens  le  plus  intelligible. 

SOUS  LES  Aufpices  des  DIVINITEZ  qui  prifidetst  à la 
etnfervation  DES  EMPEREURS,  & A L’HONNEUR 
DU  DIEU  VOLIANUS  MARCUS  GEMELLUS  SE- 
CUNDUS  ET  CAIUS  SEDATUS  FLORUS  RECE- 
VEURS DES  CONTRIBUTIONS  IMPOSE’ES  SUR 
les  Habituas  dt  CE  PORT,  & fur  Us  Marchandifes  de  mer 
qui  s'y  trafiquent,  ONT  FAIT  CONSTRUIRE  DES  DE- 
NIERS DESDITES  CONTRIBUTIONS,  CE  LIEU 
defini  POUR  Y RENDRE  LA  JUSTICE  COMMUNE 
a mas  les  environs , ET  L’ONT  CONSACRE’  avec  toutes 
tes  appartenances. 

0 • 

(a)  Le  P-  Bertaud  de  l’Ora-  Dieu  Volianus;  & croit  que  c’é- 
roire  a fait  une  differtation  fur  le  toit  Belenus.  Cravius  antiqu.  Rom- 
mot  ara  s où  il  s’étend  fort  fur  le  t.,6. 

Tome  II.  B 
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Sans  examina'  fi  A flores  VicAnorum  Portenfium , 
étoient  les  Receveurs  des  impoficions  fur  le  Port , fur 
les  marchandées , &c.  que  je  croirois  plutôt  avoir  été 
ce  qu’on  appelle  à Paris  Jugcs-Confuls , à Lion  Jugcs- 
Confcrvateurs , & ailleurs  Prieurs  & Confuls  de  la 
Bourfc  commune  des  Marchands  ; je  tiens  que  les 
deux  lettres  C M ne  font  qu’un  mot  abrégé  ; le  peu 
de  diftance  qu’il  y a de  l’une  à l’autre , rend  quali  la 
chofc  inconteftable  ; & ce  mot  eft  cum  qui  faic  un 
fort  beau  fens. 

Quant  au  Dieu  Volianus,  M.  de  Mautour  rappor- 
te plu fieurs  fentimens,  dont  il  combat  les  uns,  & pro- 
pofe  les  autres  fans  ofer  trop  fonder  fur  aucun  ; voici 
ce  qu’il  dit  des  derniers.  • . . > 

->  On  pourroit  juger  avec  plus  de  vraifcmblance , que 
» le  Dieu  Volianus  n’étoit  autre  qu’Apollon,  ou  le  So- 
» leil  qu’on  appelloit  Belus  ou  Belenus  du  mot  Grec 
« «Aies  ; que  de  Belenus  on  a compofé  le  nom  de  Bolia- 
» nus,  8c  qu’enfin  par  le  changement  du  B en  V , on 
» a formé  Volianus. 

» Cette  opinion  fe  trouve  appuyée  fur  une  differtation 
« que  M.  Spon  a donnée  fur  un  marbre  antique,  qui  re- 
» préfente  en  relief  deux  Divinitcz  Syriennes,  pag.  6u 
» de  fes  Recherches.  Les  anciens,  dit-il,  ne  nous  expli- 
» quent  pas  bien  quelle  Divinité  étoit  Belus.  Hefy- 
» chius  croit  que  le  Ciel  ou  Jupiter  & le  Soleil  étoient 
” appeliez  Bêla.  S.  Jerome  & S.  Ifidorc  jugent  que  Sa- 
« turne  fut  appelle  Belus.  Herodien  dans  la  vie  de  Ma- 
» ximien  a(Tûrc  que  les  habitans  de  la  Ville  d’Aquiléc 
» adoroient  le  Soleil,  fous  le  nom  de  Belés  : quelques 
» MSS  & quelques  inferiptions  de  marbre  l’appelloicnt 
» Belinus  & Belenus. 
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1 Si  l’on  peut  donc  confîderer  Volianus;  Bclcnü s '&  » 
Apollon , comme  la  même  Divinité , il  eft  naturel  de  “ 
croire  que  c’étoit  une  de  celles  qui  faifoient  autrefois  « 
l’objet  du  culte  des  Gaulois,  ainli  que  Jupiter  & Mer-  « 
cure  qu’ils  adoroicnt  fous  les  noms  dcTaramis  & de 
Thcutatés.  - *••••-  "*  « 

Les  peuples  Nannetes  voifins  de  Vannes  vers  l'em-  « 
bouchure  de  la  Loire , faifant  partie  de  ceux  qui  con-  « 
tra&ercnt  une  alliance  pour  s’oppofer  à Cefar , com-  a 
me  il  eft  dit  dans  le  troiûémc  Livre  de  fes  Commcn-  « 
taires , pourroïent  avoir  reconnu  Apollon  ou  le  So-  « 
leil , fous  le  nom  de  Belenus  ou  Volianus,  poùr’lcür  « 
Divinité  tutélaire.  ' ' ! . « 

• Il  y auroit  encore  une  autre  opinion , qui  rtc  man-  « 

queroit  point  de  fondement  pour  établir  que  Volia-  « 
nus  feroic  le  même  que  Janus  ou  Noë  fous  fon  nom  : • 
fi  on  a recours'à  la  Langue  Hébraïque  ; on  trouvera  « 
par  rapport  à l'étymologie  de  Volianus,  que  ce  nom  « 
eft  compofé  de  olon  vol  tiré  du  'Verbe  Bala,  qui  (i-  s 
gnifie  vieux  ou  vieillir  , étant  joint  avec  le  nom  Hc-  «< 
breu  Jana,  qui  vient  de  juin,  e’eft-à-dirc,  planter  la  « 
vigne  : on  conclurait  que  le  Vieux  Janaou  Janus  neft  « 
autre  que  le  Patriarche  Nôë  , auquel  on  a donné  le  « 
furnom  de  Janus  le  vieux  ou  vol  Janus,  à caufe  de  « 
fon  extrême  vieilleflc , qui  a fürpaifé  celle  des  hom-  « 
mes  reftez  après  le  dehige.  ^ •>  l'J  o a 

• ’C’eft  pour  cette  raifon  que  quelques  uns  orit  ap^  tt 

pcllé  Janus  le  pere  de  tous  les  Dieux  -,  & que  Juvc-  « 
nal  en  parlant  de  lui  a dit  dans  fes  Satyres  ; <r 

■ n Die  miki  hune , cptafo- , die  rerttm.  ' ! " 

Refpondes  hic,  Jane  Pater,  r ï ch  : . p:  « 

Quelques  Auteurs  - comme  S^tfcnus  & autres,.* 
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'•  conviennent  de  l’uniformité  de  Janus  avec  Noc , & 
»>  qu’il  a été  nommé  le  vieux , pour  le  diftinguer  de 
» ceux  aufquels  le  même  nom  de  Janus  a été  attribué. 
» Pour  confirmer  que  les  anciens  habitans  de  Nan- 
>*  tes  ont  pu  adorer  Noë  fous  le  nom  ou  le  titre  de  Vo- 
■>  lianus,  on  rapportera  ce 'qu'en  a avancé  Conradianus, 
» Evêque  de  Salilberi  Liv.  4.  de  fa  defeription  de  l'une 
■>  & l’autre  Bretagne  imprimée  à Londres  : Nannetii 
*>  vero  ad  Ligerim  Noë  fub  Voliani  nominc  in  famojîjjtmo 
u apud  Gallos  tcmplo  adveélus  & adkibitus  fcrtun 
>■  A toutes  ces  remarques  j’en  ajoûterai  une  autre, 
» dont  m’a  fait  part  l’obligeant  Magiftrat  de  Nantes, 
» qui  m’a  envoyé  1 inscription.  Il  m’a  mandé  qu’il  avoie 
» en  fa  pofleflion  un  ancien  Manuferit  en  vélin,  de  la 
» vente  des  Livres  du  Château  . de  Macheeou , apparte- 
naijr  à feu  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres , & qui  aupa- 
» ravant  avoit  été  tiré  des  archives  du  Château  de  Vi- 
» tré.  Il  eft  fait  mention  dans  ce  Manuferit , que  l’on 
» avoit  autrefois  adoré  en  Bretagne  le  Dieu  Boulianus, 
» & qu’on  lui  faifoic  des  Sacrifices  folemnels  dans  fon 
» Temple  trois  fois  chaque  année,  par  le  miniftere  de 
» douze  Druides.  Que  l'image  de  ce  Dieu  avoit  trois 
» faces , & étoit  affife  fur  un  globe , où  étoient  gravées 
» trois  lettres  grecques  A.  N.  Cl.  pour  défigner  le  com- 
»>  mencemcnt,  le  milieu  & la  fin.  Ce  qui  a donné  lieu 
» â quelques-uns  de  croire,  que  l'on  réveroit  ancien- 
» nement  en  Bretagne  le  Dieu  Trin.  Si  ce  qui  eft  rap- 
» porté  dans  ce  Manuferit  étoit  appuyé  d’ailleurs  d'au- 
» toritez  & de  monumens  avérez  , cela  produirait  une 
» troifiéme  opinion  fur  le  Sujet  du  Dieu  Volianus  nom- 
» mé  dans  Tinfcription.  o . 

, t Le  Sentiment  qui  fait  de  Yolianus  Belcnus , n’eft 
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fondé  que  fur  je  ne  fai  quel  rapport  de  lettres  fi  éloi- 
gné , qu'il  révolte  à l’inftant.  Quant  à ce  qu'on  ajou- 
te que  Belenus  étoit  le  Soleil  au  rapport  de  Schcdius , 
n'en  déplaife  à ceux  qui  le  citent,  Schcdius  n’eft  point 
un  guide  qu’on  puiffe  toûjours  fuivre  avec  fûrcrc. 

Les  mferiptions  d’Aquiléc  de  concert  avec  Herodien, 
portent  que  Belenus  étoit  vraiment  Apollon , fans 
dire  un  feul  mot  du  Soleil.  Il  eft  bien  vrai  qu'à  pren- 
dre la  chofe  physiquement , Apollon  & le  Soleil  é- 
toient  un  même  Dieu  ; mais  quand  on  vient  à leur 
culte , on  trouve  que  l’Antiquité  les  a toûjours  diltin- 
guez , & en  a fait  deux  diverfes  Diviniccz. 

Ainfi  Lucien  faifant  le  récit  de  l'adultere  de  Mars 
& de  Venus,  & racontant  de  quelle  manière  l’un  & DUt.  Dnn 
l’autte  avoit  été  pris  au  rets , qu’avoir  tendu  Vulcain , * 

Lucien , dis-je  , introduit  Mercure  qui  informe  Apol- 
lon de  tout  le  myftere  , & qui  dit  fur-tout  que  le  So- 
leil avoit  été  affez  officieux  pour  avertir  le  mari  de 
l’infidélité  de  fa  femme. 

Or  fi  le  Soleil  & Apollon  cuflenc  été  une  même 
Divinité  dans  le  civil , Apollon  n’auroit  pû  ignorer 
une  chofe  que  le  Soleil  avoit  fçuë  avant  tout  autre. 

Je  ne  rapporterai  que  cette  feule  autorité  ; parce 
que  D.  Montffiucon  & M.  dcl  Torré  en  ont  apporté 
tant  d’autres  pour  l'évidence  de  cette  vérité,  que  je 
«omberois  dans  des  répétitions  cnnuyeufcs,  fi  je  vou- 
lois  reprendre  une  matière , cjuc  ccs  Auteurs  ont  trai- 
tée à fonds , & même  épuifee. 

Ce  que  je  dis , n’eft  point  pour  nier  que  Belenus 
ou  Apollon  chez  quelque  nation , n’ait  quelquefois 
été  pris  pour  le  Soleil  : mais  pour  faire  fentir  en  paf- 
fant  que  de  ce  que  Belenus  ctoit  Apollon , on  n’en 

B iij 
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Ijouvoit  pas  conclure  auffi-tôt,  qu’il  fût  aufii  le  So- 
cil.  Et  quand  même  on  oppofcroit  que  Schedius  au- 
roit  prouvé  le  contraire  pour  quelque  pays  ; il  refte- 
roit  toujours  à démontrer , que  cela  étoit  ainfi  dans 
les  Gaules.  Et  c’cfl:  peut  - être  ce  à quoi  il  n’a  jamais 
fongé  ; ou  du  moins , ce  dont  nous  n’avons  nulle 
preuve. 

Si  l’on  vouloit  tant  que  Volianus  fût  le  Soleil,  il 
y avoit  moins  d’inconvcnient  de  dire  que  c’étoit  Mi- 
thras  : puifqu’en  effet,  ce  Dieu  étoit  pris  dans  les 
Gaules , aufîi-bicn  qu’à  Rome  6c  en  Perfe,  pour  le 
Soleil.  Mais  cela  n’accommodoit  point  ceux  qui  tc- 
noient  ce  fentiment.  Ils  vouloient  fe  fonder  fur  la 
confbnnance  des  lettres  6c  des  fyllabes  : cette  confo- 
nancc  ne  fe  trouve  point  entre  Volianus  6c  Mitbras  : 
mais  fe  trouve-t-elle  guere  mieux  entre  Volianus  6c 
Belenus  f 

Le  fécond  fentiment  eft  encore  moins  foûtcnablc 
que  le  premier  ; il  fait  venir  6c  débarquer  à Nantes 
Noë  ; lui  qui  ne  mit  jamais  le  pied  hors  de  l’Afie. 
Gen.  9.  » Noë,  dit  l’Ecriture , vécut  depuis  le  déluge  trois  cens 
» cinquante  ans,  & tout  le  tems  de  fa  vie  ayant  été  de 
» neuf  cens  cinquante  ans;  il  mourut.  Le  faux  Bero- 
fe  & les  Antiquitcz  de  Tofcanc , font  mourir  ce  Pa- 
triarche en  Italie  : mais  contre  toute  la  foi  de  l’Hif- 
toirc.  Noë  peut  avoir  eu  quelque  part  à la  difperfîon 
des  peuples , fuppofé  qu’elle  fe  foit  faite  avec  quel- 
que ordre.  En  effet,  on  lit  dans  le  Grec  de  la  Chro- 
nique d’Eufebc , dans  George  le  Syncelle  6c  dans  Cc- 
drentis,  qu’il  fit  fort  Tcftament,  6c  partagea  fuivanc 
l'ordre  de  Dieu , toute  la  terre  à fes  trois  enfans.  Er 
quoiqu’on  dife  ordinairement  que  Sçm  eut  pour  par- 
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tage  PAfic,  Japhet  PEuropc , & Cham  PAfriquc  ; on 
ne  doit  pas  prendre  cela  d’une  maniéré  fi  précife, 
que  l’on  ne  trouve  des  defeendans  des  fils  de  Noë 
ailleurs , que  dans  les  bornes  de  leur  partage.  Car 
il  cil  certain  que  plufieurs  fils  de  Japhct  & de  Chain 
habitèrent  dans  l’Afic  j & il  cft  quafi  hors  de  doute 
que  les  premières  familles  de  Scjn,  de  Cham  & de 
Japhct,  qui  s’y  trouvèrent  habituées  avant  la  conf- 
tru&ion  de  la  Tour  de  Babel,  ne  quittèrent  pas  ce 
vafle  pays  : clics  fc  partagèrent  feulement  depuis  en 
diverlcs  colonies , qui  fe  répandirent  dans  l’Afrique 
& dans  l'Europe , à mefurç quelles  fe  muldplioient ; 
enforte  que  la  difperfion  des  nations  arrivée  après  la 
confufion  de  Babel,  ne  s’exécuta  que  peu  à peu,  & 
dans  un  long  efpacc  de  tems.  Rien  donc  de  plus  mal 
entendu  que  ces  longues  navigations  qu’on  fait  faire 
aux  premiers  hommes  du  monde.  Leurs  defeendans 
meme  n’ont  avancé  dans  les  pays , qui  n’étoient  pas 
encore  peuplez , que  terre  à terre  ; &r  ils  ne  fe  font 
peut-être  avifez  ou  enhardis  à monter  des  vaifleaux 
qu  après  que  tout  a été  habité. 

Ce  que  dit  de  Volianus  ou  Boulianus,  le  Manuf- 
crit  du  Château  de  Vitré  paroîtroit  plus  vrai-fem- 
blable  ; car  il  cft  confiant  que  l’Antiquité  avoit  des 
Divinitez  à plufieurs  têtes  ; Serapis  d’Alexandrie  en 
avoit  trois,  Janus  à Rome  deux  -,  l’Allemagne  feule 
en  fournit  plufieurs  qui  en  avoient  les  unes  trois , les 
autres  quatre,  & d’autres  encore  cinq. 

Mais  ce  qui  fait  qu’on  n’ofe  rien  fonder  fur  l’au- 
torité du  MS,  c’cft  que  fuppofant  que  l’infcription 
de  Nantes  eft  du  moins  du  lecond,  ou  tout  au  plus 
du  troifiéme  ftéclc  ; il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois 
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aycnt  pu  avoir  dès-lors  des  Divinitez  à trois  têtes 
parce  qu’une  Divinité  de  cette  forte  étoit  ou  propre 
ou  étrangère  à la  nation.  Le  premier  paroît  impofli- 
ble,  puilque  le  capital  delà  Religion  des  Gaules  étoit 
de  ne  reprefenter  les  Dieux  fous  aucune  forme.  Il  en 
cft  à peu  près  de  même  du  fécond  ; d’autant  que  les 
Gaulois  n’avoient  pour  voilin  aucun  peuple  qu’ils 
pu  fient  imiter,  pas  même  les  Romains  qui  faifoient 
gloire  de  les  obliger  à fe  mouler  fur  eux  : car  pour 
les  Alexandrins , on  tombera  d’accord  qu’il  eft  hors 
de  toute  vrai-fcmblancc , que  les  Gaulois  de  Nantes 
ayent  feulement  fongé  4e  les  prendre  jamais  pour 
modèles.  Si  nonobftant  il  eft  jamais  arrivé  que  la  pe- 
tite Bretagne,  &c  quclqu’autre  Province  des  Gaules 
ont  adoré  des  Divinitez  à trois  têtes  ; la  coûtume  ne 
peut  s’y  être  introduite  que  vers  les  tems  les  plus  bas 
de  la  Gentilité,  comme  dans  l’Allemagne. 

M.  Keyfler  a ouvert  depuis  peu  un  nouveau  fen- 
timent  fur  le  Dieu  Volianus;  favoir,  qu’il  fout  lire 
dans  l’infeription  Volkano  au  lieu  de  Voliano  î 
Si  il  fe  fonde  fur  d’autres  inferiptions  de  Gruter.  Cet- 
te conjecture  cft  aulfi  raifonnablc  que  plaulible  ; car 
il  pourroit  fort  bien  être  arrivé  au  marbre  de  Nan- 
tes , ce  que  tant  d’autres  ont  éprouvé  ; & l’endroit  de 
la  pierre  où  étoit  le  K , auroit  pu  avoir  été  fi  mal- 
traité par  le  tems,  qu’il  reprefenteroit  maintenant  un 
I , où  l’on  voit  formé  un  K. 

Mais  cette  conjecture  ne  fauroit  avoir  lieu  ici  ; car 
j’ai  appris  de  l’Auteur  de  l’Hiftoirede  Bretagne,  qui 
a,  extrait  lui-même  l’infcription  fur  l’original,  que  la 

fiicrrc  n’a  été  nullement  endommagée  ; que  toutes  les 
ettres  font  grandes  & bien  formées  ; & qu’il  n’y  a y 

nulle 
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mille  trace  qu’on  ait  jamais  voulu  graver  autre  chofc 
que  Voluno. 

Après  avoir  détruit  , ou  du  moins  combattu  le 
.fentiment  de  ceux  qui  ont  parlé  jufqu’ici  fur  Volia- 
nus  j on  s’attend  que  je  propofelc  mien:  j’avoue  par 
avance  que  je  ne  le  fais  qu'en  tremblant,  & que  je 
fouhaiterois  de  pouvoir  m’en  difpenfer.  Mais  comme 
je  lens  bien  que  j’aurois  mauvaile  grâce  d’avoir  tenté 
de  guérir  les  cfprits  des  préjugez  dont  ils  éroient  ou 
imbus  ou  fatisraits,  fi  je  ne  leur  offrois  de  quoi  fc 
dédommager  , en  leur  préfentant  un  objet  tur  le- 
quel ils  puiflent  s’arrêter  ; je  vais  dire  en  deux 
mots  ce  que  je  penfc  de  Volianus  , foumettant 
mon  fentiment  au  jugement  de  tout  le  monde , fur 
tout  de  ceux  aux  fentimens  defquels  je  n’ai  pu  me 
ranger  ; afin  qu’ils  aient  leur  tour , & qu’ils  foient 
perfuadez  qu’en  matière  d’antiquitez  je  fuis  moi- 
même  perfuadé  qu’il  cft  plus  aisé  de  dévoiler  le  foiblc 
du  fentiment  des  autres  , que  de  bien  établir  le 
lien. 

Volianus,  félon  moi,eftun  ancien. mot  Celte  la- 
tinisé, dont  les  Romains  avoient  peut-être  fait  leur 
Volcanus  , & puis  Vulcanus,  qui  étoit  le  Dieu  du 
feu , le  feu  même , & enfin  le  Dieu  & le  père  des  For- 
gerons & des  Cyclopcs , dont  lui-même  exerçoit  l’art. 
Selon  la  force  de  l’étymologie,  Volian  fignifi tfojfe 
ou  forge  embrasée.  Par  fucccflion  de  tems  la  première 
lettre  de  cc«not,  qui  eft  un  V félon  l’infcription,  & un 
B félon  le  Manuferit  du  Château  de  Vitré  , cette  pre- 
mière lettre , dis-je , s’eft  changée  en  P.  Ainfi  Poul  ( a ) 

( a ) Bul  & Bull , bouteille  d’eau,  elle  bout , ou  bouillonne, 
boule  qui  s’élève  fut  l’eau  quand 
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en  Armorique  veut  dire  fojfe  ou  faurnaife  ; 6c  Catt 
(<t)  fignifie  éclatant , brillant , blanc  de  jfèu  ; c'eft  le 
candens  des  Latins.  Les  Bas  Bretons  dans  la  pronon- 
ciation & dans  le  difeours , changent  leur  C 6c  leur  K 
' en  H ou  afpiration , 6c  cette  H ou  afpiration  devient 
voïelle  , qui  fe  change  pour  l'ordinaire  en  I.  De  là 
vient  que  dans  l’infeription  au  lieu  de  Voix  anus , on 
lit  Volianus. 

Et  pour  confirmer  cela  par  l'autorité  de  l'ancien 
Grec , avec  lequel  j’ai  toujours  dit  que  la  langue  de 
oit.  p-  8».  nos  Pcres  convcnoit  en  tout  pour  le  fonds  ; Homcre 
& autres  Anciens  ont  appelle  le  fer  embrasé  -tto/j»#. 
Or  cette  expreffion  étoit  fi  bien  établie , que  l’Au- 
teur du  grand  Etymologicon  en  a fait  exprès  une  re- 
marque y où  il  dit  qu’on  appelloit  le  fer  embrasé 
ïWt.ca-  wïAio’î  -,  parce  qu’alors  le  fer  cft  tout  éclatant,  quoi- 
qu’il foit  naturellement  noir.  ( b ) 

Enfin  ce  qui  achevé  de  me  déterminer  à embrafler 
ce  fentiment , c'cft  que  de  toute  antiquité  les  Gaulois 
ont  reconnu  & honoré  Vulcain , comme  je  l’ai  déjà 
fait  aiïcz  voir. 

( a ) Camm , félon  Boxhorn , (U  1a  contra&oo  de  nerfs  donc  les 
gnifie  encore  Boittux  , & fi u n'a  boiteux  font  atteints. 
fw’MO  ait  Vulcain  étoit  Boiteux  •>  ( b ) n«>iov  n «Apc»  triai  parti, 

les  Cyeiopes  qui  travailloient  fous  ïn  xupedat  ô «4Apo<  xa^rfmpc< 
lui , qjavoient  qu'un  grand  oeil  au.  yiinq,  pùati  /utAoç  *»• 
milieu  du  front.  Or  fignifie 
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CHAPITRE  V. 

Bacchus.  Ancienneté  du  culte  de  ce  Dieu  dans  les  Gaules. 

Femmes  qui  dejjervoient  un  de  fes  Temples  ; leurs 
coutumes  extraordinaires.  Temples  de  Bacchus  dans 
i Aquitaine. 

BAcchus  étoit  particulièrement  révéré  dans  les 
Gaules  ; & ce  que  nous  allons  dire  perfuade  que 
le  culte  de  ce  Dieu  y étoit  établi  avant  que  les  Ro- 
mains en  euflent  fait  la  conquêee. 

Dans  une  petite  Ifle  fituée  à l'embouchure  de  la  Serai,  t.  + 
Loire,  & qui  eft  l’une  des  Samnites  comprifcs  dans 
la  petite  Bretagne , il  y avoit  un  temple  de  Bacchus , font,  «m- 
©ù  les  femmes  feules  des  Gaulois  fe  confacroicnt  au  hl,na 
fervice  de  ce  Dieu.  Les  hommes  ne  mettoient  jamais 
le  pied  dans  l’iOe  ; afin  que  ces  femmes  n’étant  jamais 
diftraices  par  leur  vûë  , fûfTcnt  uniquement  occu- 
pées du  loin  des  myftctes  dont  elles  étoient  char- 
gées ; feulement  vcnoicnt-ellcs  une  fois  tous  les  ans 
voir  leurs  maris,  pour  en  avoir  des  enfans. 

Ce  que  ces  femmes  obfervoicnt  de  plus  particu- 
lier , cetoit  qu’elles  ne  manquôient  jamais  chaque 
année  d’ôter  & de  remettre  elles-mêmes  , en  un  même 
jour , & avant  que  le  foleil  fût  couché , le  toit  du 
temple  qü*cHcs  defier voient  : & comme  en  y travail- 
lant , elles  célébroicAtles  Orgies , & toutes  ces  a&ions 
violentes  qui  étoient  propres  aux  Bacchantes  ; il  étoit 
rare  que  quelqu’une  d’entreelles  nelaifsât  tomber  fon 
fardeau  : alors  toutes  fes  compagnes  ctoyoicflt  faire 
un  afte  de  Religion  de  la  mettre  e*  pièces  , quoi- 

Cij 
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qu’elles  euflent  contribué  à fa  faute  en  fc  pou  (Tant 
les  unes  les  autres.  Denis  Periegéte  obfcrvc  qu’elles 
étoient  couronnées  de  lierre  , qu’elles  célébroienc 
leurs  myftercs  pendant  la  nuit  ,&  quelles  lefaifoienc 
avec  des  clameurs  qui  pafloient  celles  des  Thraccs  & 
des  Indiens.  Qu’au  rcltc  elles  étoient  les  plus  quali- 
fiées de  la  nation. 

On  voit  par  ce  récit  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  à 
aufli-bien  que  dans  les  autres  pais,  des  temples  dont 
l’entrée  étoit  interdite  aux  hommes  -,&c  d’autres  où  il 
'Minuciui  n’étoit  pas  permis  aux  femmes  d’entrer.  Mais  ce  qui 
ftl.f.  33 6.  furprenant , c’eft  que  quoiqu’il  fût  de  la  nature  des 
Orgies  que  tout  s’y  fit  en  cachette  & dans  des  lieux 
CmuI.  ât.  reculez , & qu’il  n’y  eût  que  ceux  qui  étoient  initiez 
gen/rn.  aux  mêmes  myfteres  , qui  puffent  y être  admis  ; (<*  > 

11  eft  inotri  que  des  femmes  & des  femmes  Bacchantes 
ayent  été  & fi  chaftcs,  & plus  retirées. 

Démoli,  in  Nos  Gauloifes  étoient  à peu  près  les  memes  que 
Ne*ram,p.  CC]JCS  quc  les  Athéniens  appclloient  iV^au,  & Ly- 
y Lycopbron . cophron , B , QuxSXf  & Mi/aJ^ioph  , qui  étoient  • 
P • confacrées  aux  myftercs  les  plus  fecrcts  de  Bacchus. 

Les  hommes  n’y  afliftoient  jamais.  Ces  femmes  s’é- 
toient  fait  une  loi  de  mettre  en  pièces  tous  ceux  qui 
étoient  affez  téméraires  pour  voir  ce  qui  s’y  paffoitj 
Thcocr.idyl  Les  nœuds  du  fang  & de  l’amitic , la  qualité  même 
1 Êurip.  in  nc  mettoient  perfonne  à couvert  de  leur  fureur  ? 
Snethis.  c’eft  ainfi  que  Penthéc  Roi  de  Thcbcs  fut  déchiré  à 
tien  t f?*"  belles  mains  par  fa  propre  mere  & fes  tantes,  en 
punition  de  fa  curiofité.  Je  ne  fai  fi  cela  s’obfcrvoic 
dans  les  Gaules. 

Du  tems  de  Sidonius  Apollinâris  il  y avoit  un 

(a)  Ocgia  qux  fruftra  tupiunt  audire  Profani. 
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temple  de  Bacchus  dans  une  Maifon  de  campagne 
de  Lcontius , appelléc  Burgüs  , qui  porte  à prêtent 
le  nom  de  Bourg  fur  mer  ; elle  étoit  fur  la  Dordogne 
un  peu  au-deflous  du  Bcc  d’Ambcz.  Sidonius  dans 
un  petit  poème , où  il  fait  la  defeription  de  cette 
Maifon  , prend  occafion  du  temple  de  Bacchus  de 
s’étendre  fur  le  Triomphe  de  ce  Dieu  ; peut-être 
parce  qu’il  étoit  reprefente  dans  ce  temple. 

Bacchus , dit-il , pris  de  vin  eft  couché  noncha-  „ e*m.  »t. 
lamment  fur  fon  char  \ fa  tète  eft  neiéc  dans  le  vin  & „ 
diftille  la  liqueur  dont  il  a bû  à longs  traits.  Deux  « 
cornes  d’or  fui  fortent  de  la  tête , qui  jettent  au  loin  « 
des  feux  & des  éclairs , que  la  foudre  de  Jupiter  leur  « 
communiqua , quand  il  paifa  du  fein  de  Semelé  dans  « 
la  cuilfc  de  fon  pere.  Il  tient  d’une  main  un  pot  & „ 
de  l’autre  le  Thyrfe.  Il  n’a  pour  tous  vêtemens , « 
qu’une  écharpe  qui  flotte  fur  fes  épaules.  Il  porte  „ ’ 
des  couronnes  de  fleurs  fur  fa  tête.  Scs  yeux  ont  un  » 
air  fi  guai  & fi  riant , qu’il  n’a  qu’à  jetter  un  regard  « 
fur  les  Indiens  pour  les  réduire  & les  foumettre  à « 
fon  Empire.  Ariadne  délaifsée  par  l’infidéle  Thésée , « 

& venant  d ’époufer  Bacchus , accompagne  fon  nou-  « 
vel  époux.  Elle  i^e  peut  cacher  fa  rougeur , parce  « 

3 uc  les  rayons  de  l’aurore  diflïpant  les  ténèbres  « 
c la  nuit , la  trahiflent , & la  découvrent.  Autour  lt 
du  char  on  voit  Silène  plein  de  la  divinité  de  fon  « 
nourriflon  , qui  inftruit  les  Satires , les  Faunes , les  « 

Pans , & les  Baflàres  des  myftercs  de  Bacchus , & « 
leur  montre  à célébrer  les  Orgies.  On  voit  aufli  «. 
un  Phénix , qui  craint  qu’il  n’y  ait  plus  pour  lui  « 
de  lieu  à une  fécondé  mort  ; puifqu'il  a perdu  le  « 
cinname  précieux  dont  il  conftruifoit  fon  bûcher.  « 

C iij 
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» Suivent  les  captifs  chargez  des  propres  dépouilles 
qu’on  a fait  fur  eux  j c’eft-l-dire  d’ivoire , d’ebene, 
" d'or , de  parfums  précieux.  Ceux  qui  n’ont  rien , 
» portent  des  chaînes  qui  exhalent  une  odeur  char- 
» mante  : car  ici  tout  jufqu’aux  fupplices  a de  quoi 
» charmer.  La  pompe  eft  fermée  par  un  éléphant  dont 
» le  dos  & la  peau  font  à l’épreuve  du  fer  & des  flèches. 


CHAPITRE  VI. 

Cornes  de  Bacchus  : ce  Dieu  dans  les  Gaules  était  ordi- 
nairement repréfente  en  vieillard.  Epigramme  de  f Em- 
pereur Julien  fur  la  boijjon  des  Gaulois.  Epigramme 
d’ Aufonne  fur  le  Bacchus  des  Gaules. 

N Ou  s avons  vû  dans  les  vers  de  Sidonius  Apol- 
linaris  que  Bacchus  avoit  des  cornes  & des 
cornes  d’or.  En  effet  quoique  les  monumens  anti- 
ques ne  repréfentent  gueres  Bacchus  cornu , il  eft 
certain  que  les  Anciens  fei^noient  quelquefois  qu’il 
avoit  des  cornes  d’or  j d’ou  lui  venoit  le  furnom  de 
que  lui  dormoient  les  Grecs.  Les  Latins 
qui  copioicnt  les  Grecs  jufques  dans  leurs  défauts , 
donnoient  auffi  des  cornes  d’or  à ce  Dieu  : Ainfi 
Cdrm.  1. 1.  Horace  dit  que  Cerberc  n’eut  garde  de  faire  le  moin- 
Jrc  ma.J  a Bacchus  à la  vûë  de  fes  cornes  d’or , quand 
il  defeendit  dans  les  Enfers.  ( a ) On  trouve  même 
TXttJft  ,H  qu’il  étoit  quelquefois  repréfente  en  vieillard,  quoi- 
Ly  ciphr.  ^uc  pufagc  fût  le  dépeindre  jeune.  ( b ) 

(a)  T«  vicîit  infons  Cciberuj  (b)  rit  Atloumt  »*’•*  >(<■!*• 

aureo  >p« 

Corna  dccomra 
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Dans  les  Gaules  il  n’étoit  gueres  jamais  repréfenté 
qu’en  vieillard , & avec  des  cornes.  Ceft  fur  cette 
figure  fi  rare  & fi  extraordinaire  ailleurs  , qu’on  a 
prétendu  depuis  peu  que  l’Empereur  Julien  avoir 
fait  une  épigramme  ; mais  j’ai  fait  voir  que  Julien 
n’avoit  eu  en  vue  que  la  qualité  de  la  boiflon  qu’on 
bûvoit  dans  les  Gaules  , qui  n’étoit  que  de  U bière. 

Pour  fe  convaincre  de  ccttc  vérité , on  n’a  qu’à  lire 
fans  prévention  1' 'épigramme  en  queftion  ; la  voici. 

Qui  es-tu  î d’où  fors-ru  , Bacchus  ? De  par  le  vérita-  a 
blc  Bacchus , je  ne  te  cannois  point  : je  ne  connois  « 
de  Bacchus  que  celui  qui  eft  fils  de  Jupiter  ; aufli  ex-  « 
hale-t-il  une  odeur  de  neâar  , au  lieu  que  tu  fens  le  « 
bouc.  Ma  foi  les  Celtes  faute  de  raifins  t’ont  fait  de  « 
je  ne  fai  quels  épis.  Cela  feul  devroit  te  faire  plutôt  « 
donner  le  nom  de  Demetrius , ou  celui  de  Né  de  blé  « 
ou  d’orge,  que  celui  de  Bacchus  ou  de  Bromius.  « 

Cette  épigramme  ne  fauroit  avoir  dans  nôtre  lan- 
gue les  grâces  quelle  a dans  le  Grec  ; parce  que  tout 
le  myftcre  & tout  le  fel  confiftent  en  des  jeux  de  mots 
qui  prefè  nient  à l’cfprit  un  double  fens , qu’ils  n’ont 
point  en  François.  Quelques  Allcmans  n’ont  pas  lais- 
sé d’y  entrevoir  , à la  vérité  bien  confusément  „ la 
barbe  & les  cornes  de  Bacchus  : mais  cela  eft  plus  fen- 
fiblc  dans  deux  autres  épigrammes  d’Aufonne , que 
fit  cet  Auteur  fur  une  ftatuë  de  Bacchus,  qu’il  avoir 
à fa  maifon  de  campagne.  Cette  ftatuë  étoit  appclléc 
Myobarbe  ; parce  que  ce  Dieu  étoit  repréfente  avec 
une  barbe  longue  & pointuë,  c’eft-à-dire  qui  fe  ter- 
minoit  en  cône  comme  le  corps  d’un  rat.  Et  c’cft-là  Voyez.  M. 
vraiment  ce  que  fignific  Myobarbe  , & nullement  D'~ 
tout  ce  que  Scaligcr  , Turncbe  & VWfius  ont  été  u7. r‘ 
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imaginer  pour  expliquer  ce  mot.  Ce  Mjob*rb e au 
rapport  d’Aufonnc  avoir  les  fymboles  de  tous  les 
Dieux,  comme  les  figures  Panthées.  ( a ) Les  Savans 
croyent  que  les  épigrammes  d'Aufonne  ne  font  point 
entières  : ce  qu’il  y a de  certain , c’cft  que  l’une  cft  en 
Grec,&  l’autre  en  Latin  ; voici  l’explication  de  la 
» première  : Je  fuis  Ofiris  des  Egyptiens,  Phanaces  des 
» Myfiens,  Bacchus  des  vivans , Pluton  des  morts  ; je 
» fuis  né  du  feu , j’ai  deux  cornes , j’ai  défait  les  Titans  ; 
» je  fuis  le  vrai  Dionyfius.  Lefens  de  la  fécondé  épi— 
» gramme  eft  celui-ci  : Dans  l’Ific  d’Ogygie  je  porte  le 
» nom  de  Bacchus  ; l'Egypte  croit  que  je  fuis  Ofiris  } 
» les  Myfiens  m’appellent  Phanaces  ; les  Indiens  ticn- 
» nent  que  je  fuis  Dionyfius  ; les  Romains  dans  leurs 
« myfteres  m’invoquent  fous  le  nom  de  Liber  ; les  Ara- 
» bes  me  prennent  pour  Pluton  ; & les  Lucanicns  veu- 
» lent  que  je  fois  Panthéc. 

On  voit  ici  la  barbe  & les  cornes  de  Bacchus  clai- 
rement exprimées  : I’épigramme  de  l’Empereur  Julien 
n’en  parle  qu 'indirectement , fi  néanmoins  il  en  parle. 
Nonobftant  cela  M.  Eccar  en  conclut  que  le  Ccrnun- 
nos  de  nos  Pères  étoit  Bacchus  ; ce  qui  ne  paroît  pas 
fondé. 

( a ) Myobarbum  Liberi  Patris  , nium  Deorum  argumenta  haben» 
figno  marmoreo  in  yilla  noftra  om-  tis. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VII. 

Différentes  explications  d’une  andehne  Médaillé  Cauloijc. 
De  Telejphore. 


Î’Avois  déjà  donné  le  revers  de  la  Médaille  que  je 
donne  ici  toute  enticre.  Cette  Médaillé  eft  antique 
les  Antiquaires  la  portent  aux  tems  d'avant  Cefar. 
La  tête  repréfente  la. Province  des  Scguficns  fous  la 
forme  d'un  petit  bufte,  qui  a le  cafque  en  tête  , avec 
cette  legende  Secufia.  Sur  le  revers  on  voit  Hercule 
qui  s’appuye  d’un  côté  fur  fa  mafluë  , & de  l’autre  fur 
une  petite  figure.  Entre  Hercule  & cette  figure , la 
dépouille  du  lion  pend  du  bras  gauche  d’Hcrculc  ; de 
même  entre  Hercule  & fa  malTuë  on  lit  cette  inferip- 
tion  A R U S. 

Tout  le  monde  convient  que  le  mot  Jrtis  doit 
s’appliquer  à la  petite  figure.  J’ai  déjà  dit  opxArus 
paroiffoit  venir  du  Celtique  ars  ou  hars  qui  fignific 
borne,  obftaclc , &C  opiarus  n’étoit  quart  latinisé.  Ce 
fentiment  eft  appuyé  fur  l’attitude  d’Hcrcule  qui  fc 
repofe  vifiblcment  , & fcmbJc  ne  vouloir  point 
palier  outre.  A ce  compte  le  pays  des  Scguficns  aura 
pafsé  dans  l’cfprit  de  nos  Ancêtres  pour  être  celui  où 
Hercule  mit  fin  à fes  travaux  & à fes  exploits  , & où 
il  planta  les  fameufes  colonnes  qui  ont  porté  fon 
Tome  II.  D 
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nom.  Il  eft  toujours  confiant  que  les  Celtes  foute- 
noient  que  ces  colonnes  étoient  chez  eux , 6c  que  ce 
bruit  donna  lieu  aux  recherches  des  Romains.  Le  P. 
Ménétrier  femblc  avoir  entrevû  une  partie  de  ces 
véritez  , en  prenant  cette  petite  figure  pour  un 
Hermes , dont  elle  a en  effet  tout  l’air. 

Au  contraire  le  mot  Arus  a donné  lieu  à Camden 
& à Bouterouë  de  dire  que  la  petite  figure  repréfen- 
toit  la  Saône  , en  latin  Arar  , qui  rouloit  fes  eaux 
dans  la  Province  des  Scgufiens. 

Il  s’efl  élevé  depuis  un  autre  fentiment  ; comme 
il  eft  d’une  perfonne  fort  entendue  6c  qu’il  cft 
fondé  fur  quelque  vrai-femblance,  je  vais  le  propofer 
à tout  le  monde  , en  le  fortifiant  de  tous  les  fccours 
que  l’Antiquité  pourra  fournir. 

Ce  fentiment  con  fille  à regarder  dans  la  petite 
figure  ce  Dieu  de  la  Santé  que  les  Anciens  hono- 
roient  fous  le  nom  de  Telefphorc.  En  effet  ici  tout 
quadre  affez  bien  avec  les  autres  monumens  de  ce 
Dieu  que  les  tems  nous  ont  confervcz.  Un  manteau 
le  couvre  par  tout  en  forte  que  les  bras  même  ne 
paroifTent  point.  Le  manteau  ne  lui  va  que  jufqua 
mi-jambe  comme  par  tout  ailleurs.  Sa  petite  taille 
répond  de  fa  jeuneffe.  Son  attitude  , fa  fîtuadon , 
l’agencement  de  fon  manteau  } en  un  mot  tout 
parle,  tout  dépofe  en  faveur  de  Telefphorc. 

Selon  l’auteur  du  fentiment , Telefphorc  m’eft  pro- 
prement que  le  Dieu  des  convalefccns.  On  remar- 
que qu’il  étoit  fort  honoré  à Pcrgame  ; que  les  Epi- 
dauriens  lappelloient  Acefios  , c’cft-à-dire  qui  rend  la 
Tanté , qui  la  foutient , & qHi  guérit  les  maladies  >& 
que  ceux  dé  Sicione  le  nommoient  Evcmcrton , qui 
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porte  bonheur , ou  qui  fait  vivre  heureufemenr. 

Rhodiginus  prétend  que  le  nom  de  Tclcfphore  l-  »*• 
avoit  été  donne  à ce  Dieu  à caufc  de  la  divination 
cm>  rw  /juLuTtii/ucL-m , & que  la  vraie  lignification  de  ce 
mot  étoit , parfait  Devin. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à dire  fur  une  Di- 
vinité, fur  laquelle  les  Anciens  n'ont  laifsé  prcfque 
ni  mémoires  ni  éclaircilTement. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  deux  figures  fuivantes  l’une  parait  être  d'Apollon 
elles  ont  une  ejpece  de  chapeau  femblalrle  : feroit-ce  le 
chapeau  de  peurs  d Hymen  ? déclamations  dans  les 
noces  ; leur  origine  ; vrai  portrait  d Hymen  : ces  deux 
figures  ont  un  peu  l'air  & les  traits  d Hymen. 

A L’exemple  de  Dom  Montfauçon  , nous  ne  sfmij.  tXfi. 

séparons  point  deux  figures,  qui  ont  un  or-  *•  *•  fi- 
nement de  tête  tout  fcmblable  ; quoiqu’elles  puif-  '9I' 
fent  être  très- différentes  dans  le  fond.  La  reffem- 
blance  confifte  dans  une  efpece  de  petit  chapeau  ou 
bonnet,  qui  fe  rclTcmblc  affez  bien  : mais  elles  diffé- 
rent en  ce  que  la  première  cft  celle  d’un  homme  qui 
a tout  l’air  d’un  Apollon  qu’on  a déjà  donné  : mêmes 
cheveux  bouclez  & anncllcz , même  air , mêmes  traits,  - 
même  tour  de  vifage  ; enfin  touc  refpire  cet  Apollon. 

Au  lieu  que  la  fécondé  figure  paroît  être  d’une  fem- 
me , & n’a  de  rapport  avec  la  première  que  du  côté 
du  bonnet  ou  chapeau  , dont  j’ai  parlé  : encore  a-t- 
cllc  au-deffus  de  ce  bonnet  ou-  chapeau  une  pe- 
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titc  couronne  à l’antique  ou  radiale , qui  s’élève  per- 
pendiculairement au-deflus  du  chapeau , & dont 
on  ne  voit  nulle  trace  fur  le  relier  de  l’autre. 

On  ne  peut  parler  ici  qu’en  devinant  ; & ce  feroit 
être  téméraire  de  prétendre  affervir  tout  le  monde  au 
fyftcmc  qu’on  fonderoir.  Les  fymboles  ne  font  ni  en 
aflèz  grand  nombre,  ni  aflez  eara&eriftiques  pour  pou- 
voir aflurcr  que  ce  foit  plutôt  une  Divinité  qu’une 
autre..  Tout  ce  que  je  puis  dire  , c’eft  que  fupposê 
que  la  première  figure  ne  repréfente  point  Apollon  * 
& que  ces  deux  figures  foient  celles  d’une  même 
Divinité  ; il  fcmble  qu’on  pourroit  les  prendre  pour 
celles  d’Hymenée. 

Perfonne  n’ignore  qu’Hymcn  ou  Hymcnée  étoit 
la  Divinité  fabuleufe  , que  les  Paycns  croyoicnr  pré- 
fider  aux  mariages.  On  parloit  différemment  de  fa  naif- 
fance  : ceux  qui  lui  donnoient  Cupidon  pour  frère, 
le  faifoient  fils  de  Bacchus  & de  Venus  : mais  d’au- 
tres tenoient  que  Terpfichore  étoit  fa  mere  , qu’il 
s’étoit  marié  bicn-tôt , qu’il  aVoit  difparu  dans  le  lit 
nuptial , & que  les  recherches  qu’on  fit  pour  le  trou- 
ver , avoient  donné  lieu  à la  coutume  de  faire  des 
acclamations  durant  les  noces,  & de  répéter  fouvent 
fon  nom.  On  alleguoit  encore  bien  d’autres  raifons 
»•  de  cette  coutume  : mais  Scrvius  foutient  quelles, 
étoient  toutes  faufles^  & que  la  feule  véritable  étoit 
qu’un  Athénien  appellé  Hymenxus  dans  le  fort  d’une 
cruelle  guerre  , avoit  garanti  quelques  filles  des 
violences , qu’on  auroit  pû  leur  faire  : & qu’en  mé- 
moire de  cette  générofité  les  nouveaux  mariez  in- 
voquoient  Hymcnée  pendant  les  réjoüiflances  de  la 
noce , & avoient  fouvent  fon  nom  dans  la  bouche 
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pour  célébrer  le  défenfeur  de  la  virginité.  ('<0 

Voici  en  quoi  confiftoicnt  ces  acclamations  tirées 
d‘un  cpithalame  de  Catulle  , où  elles  font  tcpctccs 
pluficurs  fois  : 

Prodeds  novd  nupu  .* 

Tollite  , o pueri , faces  ; 

* .i  1 J a . : ‘ • v: tm  . • 

Flammeum  video  ventre  ; 

Ite  j concinite  ’m  modam  ; * 

Jo  hymen,  hymenae  /»> 

Jo  hymen  hymenete. 

Ce  qui  peut  faire  croire  que  nos  deux  figures  repré- 
fentent  Hymen , c’eft  d’abord  le  chapeau  & cette  cou- 
ronne : car  il  eft  confiant  que  les  Anciens  donnoient 
un  chapeau  & une  couronne  de  fleurs  à Hymenéc. 
Cela  fe  pratiquoit  aufli  à l’egard  des  nouveaux  ma- 
riez ; coutume  qui  a pafle  jufqu’à  nous,  & qui  s’ob- 
fe»vc  encore  en  pluficurs  endroits  de  la  France.  Les  i. 
Poètes  donnoient  aufli  à ce  Dieu  une  robe  jaune  &c  - 
des  fouliers  jaunes  ; cette  couleur  étoit  même  affeétcc  , 
aux  noces  ; car  on  lit  dans  Pline  que  le  flammeum  ou  -jjb. 
voile  de  1 epoufee  étoit  jaune  , & cela  de  toute  anti- 
quité. ( b ) 

On  repréfentoit  encore  ce  Dieu  avec  un  flam- 
beau , un  peu  y vre , Ianguiflanr  & amolli  par  les  pki- 
firs.  Ce  portrait  eft  tiré  d’après  celui  d’un  ancien* 
qui  invoquoit  Hymcnée  en  des  termes  qui  le  pei- 

( a ) Sed  hoc  habet  veritas  ; Hy-  rator  virginitatis. 
menacus  quidam  apud  Athcnas  in-  (b)  Lutei  video  honorem  at*- 
ter  bella  fzviffima  virgines  libe-  tiquiflîmutn  in  nuptialibus  flam- 
ra.vir  : quam  ob  caufam  nubentes  mcis  totum  feminis  conceHum. 
ejus  invocant  numen , quaft  libc- 

Diij. 
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Sotte.  Mc-  anoicnc  de  Tes  propres  couleurs,  fi  t 

dti.67.  b T r - r • r r ■ 1 r li 

' Je  ne  iai  li  je  me  trompe  , mais,  il  me  lemble  voir 

cet  air  IanguiflTant,  tendre  & mol  dans  ces  deux  figu- 
res ; la  première  a vifiblcment  un  certain  tour  de  tète , 
& je  ne  fai  quel  air  de  nonchalance  qui  ne  convient 
qu’à  des  gens  mois  & mignards  ; l’autre  aufli  a cette 
mine  flafque , que  le  Poète  exprime  par  le  tcanc 
Marcidus.  • 


CHAPITRE  T X. 

i . V rats  Déifié % , fur  - tout  C'urcius. 

Ir  L n’y  avoit  pas  jufqu’aux  Vents , que  nos  Pores  ne 
< prirent  pour  desDivinirez:  le  vcncCircius  cû  garant 
cbtntrhi/f.  Je'  cette  vérité  j c’eft  proprement  nôtre  vent  de  Bize, 
cüMipb-p.  ou  je  |sjortr_oucft_r,orc  des  Pilotes.  Il  ne  démentoit 
point  fon  étymologie  qui  eft  Cyrch , & qui  fignific 
irruption  & impetuofite  ; car  il  foufloit  avec  tant  de 
violence , & faifoit  tant  de  ravages  dans  quelques  en- 
droits de  la  Provence  & du  Dàuphiné , qu’il  attirait 
par  là  le  rcfpeéà  de  tout  le  monde  -,  & quoiqu’il  ab- 
Datît  les  édifices,  & renversât  tout}  on  lui  rendoit 
des  adHons  de  grâces , parce  qu’on  croyoit  qu’il  ren- 
Sent.i.f. «m-  doit  l’air  plus  pur  (i£T).  La  dévotion  pour  ce  vent 
turti.  f H4.c.  pa(pa  dcs  Gaulois  aux^  Romains,  & Seneque  remarque 
que  l’Empereur  Augufte  lui  fit  bâtir  un  Temple  pen- 
IM  dant  fon  féjour  dans  les  Gaules.  C croit  pour  accom- 


( a ) Et  tu , qui  fccibus  legirimis 
ades  , 

Nodtem  difeutiens  aufpice-  dctc- 
tera > ..... 

Hue  inccdc  gradu  marcidus  cbtio, 


Prxcingcnsrofeo  tempera  vinculo. 

( b ) Galliam  Circius  ( infeftat  ) ; 
cui  xdificia  qtulTanti , tamen  inco- 
Ix  grattas  .igunt , tanquam  falubri- 
tatern  cælt  iui  debeant  ci. 
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filir  un  vœu  qu’il  avoir  fait  à ce  Dieu  de  vent , dans 
a crainte  qu’u  eut  pne  fois  qu’il  ne^bouleversât  les 
Gaules.  Le  mot  Gret  qui  répond  au  mot  Circius  cft 
Ki/»c«î  ou  KfiK*  rond,  cercle  , anneau;  ce  qui  a 
rapport  au  tourbillon  que  ce  vent  formoit.  les  Ar- 
«noriquains  difent  Cyrch  pour  impetuo/îté,  irruption. 

Strabon  parle  de  ce  vent  fous  le  nom  de 
Gopio*  ; il  dit  qu’il  rouloit  des  pierres,  qu’il  renver- 
foit  les  voitures  -publiqucs  avec  les  charges  & les  per- 
fonnes  ; qu’il  dépoüilloit  les  gens.,  & emportoit  leurs 
hardes , leurs  armes , & tout  ce  qu’ils  avoient  ; qu’il 


empêchoit  de  parler  , parce  qu’il  rcmplifloit  la  bou- 
che dès  qu’on  Pouvroit  ; & que  des  pierres  qu’il  en- 
levoit,  il  s’en  formoit  des  monceaux  comme  de  fable. 


Cependant  avec  tout  le  fracas  que  Circius  pût  faire , 
une  petite  colline  J’arrêcoit , & l’empêchoit  d’aller 
jufqua  Vienne  : En  effet,  il  ne  s’étendoit  pas  au-' 
delà  de  la  Gaule  Narbonnoifc,  hors  de  laquelle  il  n e- 
toit  point  connu  ; il  avoit  autrefois  porté  le  nom  de 
Ccrcius.  Aulu-gclle  croit  que  le  nom  de  Circius  lui 
avoit  été  donné  à caufe  des  tourbillons  qu’il  formoit 1 
dans  l’air , & des  chofes  qu’il  rouloit , balloroit , em- 
portait. Dans  la  fuite  des  tems  on  fe  fervit  de  ce  mot 
pour  marquer  le  Septentrion  : Britannia  infula  in  extre- 
mo  ferme  orlis  limite  Circium  occidentemejue  verfus , &c.  ‘ 
Je  ne  dois  pas  oublier  que  Circius  a aufîi  porté  le  nom  i 
de  Caurus  ; Caurus  yiqmleni  c um  'vebementior  G allias 
ferflat,  dit  Ampclius,  dans  un  petit  Ouvrage  que  Sau- 
maife  fit  imprimer  en  1657.  à la  fin  de  l’Hiftoire  de 
Florus. 

Le  vent  Circius  incommodoit  fort  le  Port  de  Mour- 
gues , & en  rendoit  l’accès  très-difficile  aux  vaiffeaux  , 
au  rapport  de  Lucain. 
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tn>M.  ’ , . Quaque  fub  Herculeo  facratus  nomme  portus 
Thurf.  u i.  Urget  rupe  cava  pclagus  • ut  non  Corus  tn  ilium  _ 

. , Jus  habet,  AUt  Zephyrus  ; folus  Jua  littora  turbat 

Circius  , (y  tutu  prohibes Jtatione  Monœci. 

. C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  Dieu,  dont 
Scncquc  feul  nous  a confervé  le  fouvenir  ; & Ton 
t - autorité  fuffit  pour  nous  perfuader  que  les  Gaulois 
croyoient  avec  les  Grecs  & les  Romains,  que  les  vents 
croient  des  Déïtez , & qu’on  devoir  les  adorer. 


CHAPITRE  X. 

. Afonnoyc  Gauloife  qui  repréfente  une  ceremonie  a l'hon- 

«,  * v . mur  de  Cybele.  Defcnpuon  de  cette  ceremonie  dans  les 
Gaules  & dans  la  Germanie.  Ceremonie  femblable  pra- 
tiquée en  Egypte.  Découverte  de  deux  Figures  de  Cy- 
bele à Paris. 

CYbelc  eft  une  Déeflc  fort  connue , c'eft  pour- 
quoi je  m’abfticndrai  de  parler  de  fa  naiflancc  J 

& de  les  avanturcs  ; qui  font  d’ailleurs  aflez  combat- 
tues par  les  Auteurs  memes,  qui  en  parlent  ou  les 
rapportent.  Nous  avons  plulicurs  monumens  trou- 
vez en  France,  qui  rendent  témoignage,  les  uns  à 
l’amour  que  cette  Divinité  conçut  pour  Attis,  jeune  ^ 

berger  de  Phrygic , quelle  fit  eunuque , parce  qu’il 
lui  avoir  été  infidclle  ; les  autres  à la  couronne  de 
Tours  quelle  portoit,  parce  quelle  étoit  la  Terre, 
qui  cft  le  foûtien  & la  nourrice  des  Villes  ; & d’au- 
tres enfin  aux  Taurobolcs  qu’on  lui  otfroit  , un 
des  plus  grands  & des  plus  mylterieux  facrifices  de 
toute  l’Antiquité.  Mais  je  palfe  fur  tout  cela;  parco 

que 


DigitizedJay  Goo  J 


Digitized_by.  CoQgJe 


DES  GAULOIS.  Lfv.’IV.  33 
que  je  n’y  vois  rien  d'original,  &:  qui  fente  fa  Reli- 
gion des  Gaules. 

Je  viens  tout  d’un  coup  à une  pièce  de  Monnoyc, 
où  l’on  croit  reconnoîtrc  une  ceremonie  que  les  Gau  - 
lois  pratiquoient  à l’honneur  de  Cybcle  , qu’ils  ap- 
pelaient Bcrecynthie  de  Bcrecynthus,  lieu  de  Phry- 
gic , où  l’on  tenoit  que  la  Décile  avoit  pris  naifian- 
ce.  Les  Attes  de  Saint  Symphoricn , Martyr  du 
fécond  ficelé  , nous  apprennent  que  les  jours  confi- 
erez à Bcrecynthie,  on  portoit  par  les  rues  fa  Statue 
dans  une  efpece  de  Coche  ou  de  Char  traîné  par  des 
bœufs,  (a ) Grégoire  de  Tours  en  confirmant  cette 
vérité , dit  qu’on  pratiquoit  la  même  ceremonie  tout 
autour  des  champs  & des  vignes,  quand  la  récolte 
croit  menacée  ou  quelle  ne  promettoit  pas  alfcz  -,  cum 
in  car p en to  pro  falxatione  aqrorum  aevinearum  fuarum. . . 
diferrent.  Et  que  le  peuple  en  affluence  préccdoic  le 
Char , en  chantant  & danfant  ; canuntes  ateme  Jaltantes 
ante  hoc  flmuUcrnm.  Cette  fupcrftition  au  rcltc  croit  ge- 
nerale dans  les  Gaules,  non-feulement  à l'égard  de  Cy- 
belc,  mais  encore  à l’égard  de  tous  les  Dieux  indiffé- 
remment ; les  Païfans  fur-tout  l’avoient  fort  à cœur, 
& ils  la  mettoient  en  œuvre , parce  qu’ils  la  croyoicnt 
efficace,  &r  qu’elle  rendoit  ou  procuroit  la  fertilité  à 
leurs  terres.  Pour  faire  plus  d’honneur  à leurs  Ido- 
les, ils  les  couvroicnt  de  grands  voiles  blancs,  qui 
voltigcoicnt  au  gré  du  vent  [b). 

La  monnoyc  fur  laquelle  cft  reprefentée  cette  cé- 

( a ) Statuant  Berecynthiac  quae  moiium  candido  te&a  velamîne  , 
carpcnto  duceb.itnr.  m fera  per  agros  fuos  circumferre 

( b ) Qpi.i  eflet  hxc  G.illorum  dememia. 
rufticls  confuetudo,  fi  mu  ber  a Di- 

Tomc  //.  E 


A fui.  R«i- 
nar. 


G h.  esnfif. 
c.  77. 


Sulpicli  Se - 
vert  vit.  S. 
Aiurtini  e.  9. 


Digitized  by  Google 


De  mor. 
Germ. 


34  tA  RELIGION 

rémonie , eft  des  anciens  Gaulois  qui  habitaient  la 
Ville  & les  environs  d’Evreux  d’aujourd’hui.  On  y 
voit  en  effet  deux  bœufs  atteliez  , qui  tirent  un  char 
d’une  efpecc  particulière , mais  dont  le  coin  ne  rc- 
prefente  que  le  haut , fur  lequel  paraît  une  Divinité 
toute  droite. 

C’cft  là  que  fe  réduit  tout  ce  que  nos  monumens 
& les  Auteurs  nous  apprennent  d’une  fuperftition, 
qui  était  aufti  ancienne  que  la  Nation  : pour  fuppléer 
à leur  défaut,  confultons  les  Germains  qui  avoient  la 
même  Religion  que  nos  Peres  ; mais  qui  obfcrvoient 
* leurs  traditions  bien  plus  religieufement  qu’eux.  Dans 
» une  Iflc  de  l’Océan,  dit  Tacite,  eft  un  bois  facré,  au 
” milieu  duquel  on  garde  un  char  couvert  d’un  drap, 
” evejle  conteclum  -,  auquel  il  n’eft  permis  qu’à  un  Prêtre 
” de  toucher.  Lui  feul  a connoifTance  du  moment  que 
» la  Divinité  doit  l’honorcr  de  fa  prefcnce  ; alors  il  at- 
” telle  au  char  deux  Vaches , le  fait  marcher,  & le  fuie 
» avec  toutes  les  dcmonftrations  d’une  vénération  fin- 
» gulicre.  Dans  tous  les  lieux  que  la  Divinité  daigne  vifi- 
” ter,  ce  n’eft  que  fêtes  & que  réjoiiifTanccs  ; toute  guer- 
” re  ce  fie , on  met  bas  les  armes , & on  les  enferme  : 
° c’cft  le  feul  tems  où  la  paix  & la  tranquilité  régnent, 
” & fe  font  goûter  ; ce  qui  dure  jufqu  a ce  que  le  Prè- 
” tre  s’appercevant  que  la  Divinité  fc  dégoûte  du  féjour 
” des  mortels,  il  la  remette  aufii-tôt  dans  le  bois  facré, 
” où  le  char , le  drap  qui  le  couvrait , & ce  qui  paraît 
” incroyable , la  Divinité  même  s’enfoncent  dans  fa  par- 
w tie  la  plus  intime  d'un  Lac.  Les  Miniftrcs  même  qui 
” la  fervent  s’y  jettent  aufii.  De -là,  continue  Ta- 
” cite , de-là  naît  la  terreur  religieufe  & l’ignorance  fain- 
” te , qui  faifit  tous  les  cfprits  fur  ce  qu’ont  pû  voix 
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ces  malheureux,  aux  dépens  de  leur  propre  vie  (a).  "À 
Voilà  un  récit  fidèle , mais  abrégé  des  honneurs 
que  les  Gaulois  rendoient  à Cybclc  ou  Bcrccynthici 
car  la  Divinité  dont  parle  Tacite  étoit  cette  même 
Déclic , puifqu’il  a pris  foin  de  commencer  fon  récit 
en  nous  avcrtiflànt  que  l’objet  du  culte  dont  il  va 
faire  la  defeription,  étoit  la  Terre  que  les  Germains 
appelaient  Hcrtum.  Chez  eux,  dit- il  , Hcrtum  eft  la  « 
Terre  mcrc , qui  félon  eux , s’interefle  dans  les  affai-  « 
rcs  des  mortels,  & c fait  fon  féjour  avec  eux  (i).  Cette  « 
procelfion,  ces  fêtes,  ces  dances,  ce  char,  ce  voile, 
ces  vaches , la  mort  même  des  Miniftrcs , tout  me 
fait  foupçonner  que  le  culte  des  Celtes  à l’égard  de 
Cybclc,  étoit  une  copie  des  honneurs  que  les  Juifs 
rendoient  à l’Arche  d’ Alliance.  Je  n’entre  point  dans 
un  plus  grand  détail , il  fuffiÊ  de  rapprocher  ici  ce 
que  j’ai  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  du  pre- 
mier Livre  pour  autorifer  ce  loupçon  ; ce  que  je  vais 
dire  le  fortifie. 

Quoique  ni  Tacite,  ni  l’Auteur  des  A&es  du  Mar- 
tyre de  S.  Symphorien,  ni  Grégoire  de  Tours,  ni  Suf- 
pice  Sevcre,  ni  pas  un  autre  Hiftoricn  ne  nous  ap- 
prenne la  véritable  forme  du  Char , dans  lequel  les 
anciens  Gaulois  adoroient  Bcrecynthic  ; il  paroît  que 
fa  forme  étoit  celle  d’une  arche  ou  d’un  coffre  ; à quoi 
le  Char  qui  eft  marqué  fur  la  médaillé  de  ceux  d’E- 
vreux  revient  allez  ; mais  quand  cela  ne  feroit  pas , 
ma  propofition  n’en  feroit  pas  moins  vraye  -,  puifque 
cette  médaille  ou  monnoye  n’a  cté  jettée  qu’au  tems 

( a ) Arcanns  hmc  rtrrorfanfb-  trem  colnnt , eamque  intervenire 
que  ignorantia , quid  fit  illud  quod  rébus  hominum  , invehi  populis 
tantum  pericuri  vident.  atbitrantur. 

( b)  Hettum,  idelt,  terrain  ma- 

. ; Eij 
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que  les  Gaulois  repréfcntoient  [leurs  Dieux  fous  une 
forme  humaine  ; au  lieu  que  je  parle  du  tems  qui 
précedoit  celui-là.  Ce  qui  achève  de  m’entraîner  dans 
ce  fentimcnt , c’cft:  la  coutume  des  Prêtres  d’Egypte 
d’avoir  des  Arches  femblablcs  , pour  dérober  au  peu- 
ple la  cennoiflancc  de  la  forme  des  Dieux  qu’ils  ado- 
roient  ; ils  portoient  en  proccffion  ces  Arches , & fe 
conduifoicnt  dans  tout  le  refte  comme  les  Gaulois  ; 
s trama.  » voici  deux  pa(fages  qui  font  mes  garans.  Les  Egyp- 
l,k‘ 5'  ..  tiens , dit  Clément  d’Alexandrie , portent  en  proccf- 

» fîon  dans  les  Fêtes  qu’ils  appellent  Kw/j.<L<r!cu  , les  Sta- 
» tues  d’or  de  leurs  Dieux,  deux  Chiens,  un  Epcrvicr 
c » & un  Ibis.  (4)  Chez  les  Egyptiens,  écrit  Synenus,  les 
cncom.  » Prophètes  ne  permettent  point  à ceux  qui  fondent  les 
» métaux,  ni  aux  Statuaires  de  rcprcfcntcr  les  Dieux  en 
« .figures,  de  peur  quîls^ie  s’écartent  des  règles  rmais  ils 
.»  fc  joüent  du  peuple,  en  faifant  graver  fur  le  vefhbule 
» des  Temples  des  becs  d’Epcrviers  & d’ibis  tandis 
» qu’ils  fc  retirent  dans  des  foûrcrrains  facrez  , qui  fer- 
» vent  de  voile  aux  myftcrcs  profonds  qu’ils  y ccle- 
» brent  : là , ils  ont  des  Arches  qu’ils  appellent  ku/jh- 
» (y fit , dans  lefquellcs  ils  enferment  des  Sphères,  dont 
» la  vue  révolteroit  les  Egyptiens;  car  c'eft  le  génie  du 
» vulgaire  de  méprifer  ce  qui  eft  commun. 

Les  Fctcs  que  les  Gaulois  célébroicnt  en  l’honneur 
de Berecynthie  étoient  les  tcu^aurlu  des  Egyptiens,  & 
les  Kuncwlpia  des  derniers  étoient  les  Chars  des  pre- 
D>  JH/  Sy-  miers.  Je  fais  ces  remarques  d’après  Seldcn , qui  fait 
nu  fraier».  V(Mr  quc  jcs  intcrprctes  de  Clément  d’Alexandrie  & 

cap.  3.  J HP-  1.1 

ûn.  de  Syncfius,  nont  pas  entendu  leurs  Auteurs  en  ex- 
pliquant  ces  termes. 

( a ) cr  r ct~ç  <vap  àurroîç  fbo  /uiv  wolç  îyct  1%  tîpcuia.  f/by 

XvpAacicuç  rit  btui  %pv7ci  plai  mptftpKft. 
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Mais  non-feulement  la  Fête  célébrée  dans  les  Gau- 
les à l’honneur  de  Bcrecynthie  , étoit  une  fidelle 
imitation  de  celles  que  les  Egyptiens  célcbroicnt  à 
l’honneur  de  leurs  Dieux  ; mais  encore  elle  étoit  réel- 
lement l'une  des  deux  qu’on  cclcbroit  à Rome  cha- 
que année,  à l’honneur  de Cybcle.  La  plus  confidc- 
rablc  étoit  celle  qui  étoit  fixée  au  lixiéme  des  Calen- 
des d’ Avril , c’cft-à-dire,  au  vingt- feptiéme  de  Mars. 

Ammien  Marcellin  en  parle,  en  faifant  la  defeription  L 
de  la  route  que  tint  l’Empereur  Julien  lorfqu’i!  mar-  ^ ' 4 
choit  contre  les  Pcrfes.  Il  remarque  que  ce  Prince  tra-  « 
verfant  la  Méfopotamie , arriva  le  fixiéme  jour  avant  « 
les  Calendes  d’Âvril , à une  Ville  de  Syrie  appclléc  « 
Calliniquc,  & qu’il  ne  manqua  pas  d’y  célébrer  la  Fcte  « 
à la  maniéré  quelle  fc  célcbroit  à Rome  ; fçavoir , de  « 
porter  en  pompe  la  Statue  de  la  mere  des  Dieux  fur  un  « 

Char , & d’aller  laver  la  Statue  dans  le  ruifleau  nommé  « 

Almo.  ( a ) Cette  Fête  en  effet  fe  trouve  marquée  dans  A purent 
les  anciens  Calendriers  Romains,  &y  cft  appclléc  La-  r- 

' vdtio . Vibius  Sccjucfter  dans  fon  Traité  des  Fleuves,  c‘4' 
dit  du  Ruiffeau  ou  les  Romains  alloient  faire  cette  ce- 
remonie , Almon  Rom*  ubi  mater  Dcorum  (?.  Calcnd. 

Aprihs  lavatur.  S.  Ambroife  parle  aufli  de  cette  Fête,  £p  iS.  tdit. 
auffi- bien  que  Prudence  qui  en  fait  une  defeription  vov' 
qui  mérité  a être  inférée  ici. 

Qjùd  ejje  vobis  ajlimcm  projeftius  ? 

Nudare  plantas  ante  Carpentnm  fcïo 

Proceres  Togatos , matris  Idea  facris.  Hym.  x.  dt 

Lapis  nigellus  evehendus  ejjedo  ttmuu 


(a)  Ubi  ante  Dicm  fextum  Kal.  undis  ablui  perhibetur,  facrorum 
quo  Romx  Matri  Dcorum  pompx  folemnitare  prifeo  more  compléta , 
celebrantur  annales , & carpcmum  fomno  per  otium  capto,  exiultans 
quo  vehitur  funulacrum  Almonis  pernoctavit  Sc  fjetus. 

. E iij 
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Afuliebris  oris  , claufus  arfento  fedct  ; 

Qutm  dum  ad  Uvaerttm  praeundo  du  ans , 

Pedes  remotis  atterentes  calceis , 

Almonis  ufcpue  pervertit is  rivulum. 

On  voit  ici  que  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de 
plus  qualifié,  fuivoit  le  Char  nu-pieds  ; la  Statue  de 
la  Déeflc  étoit  de  pierre  noirâtre , reprefentée  aflife 
fur  un  fiege  d’argent  : on  fçait  d’ailleurs  qu’on  accou- 
roit  de  tous  cotez  , de  la  Ville  & de  la  campagne  ; & 
la  ceremonie  le  faifoit  hors  des  murs  auprès  de  la 
porte  S.  Seballicn , où  l'Almo  fc  jette  dans  le  Tibre. 

Il  n’eft  point  parlé  dans  les  A&es  de  S.  Sympho- 
ricn  ni  dans  Grégoire  de  Tours , de  la  cérémonie  du 
lavement  de  la  Statue  de  Bcrecynthic  pratiquée  à Au- 
tun  ; mais  ce  filence  n'empèche  point  qu'on  ne  croyc 
qu’il  s’y  faifoit.  Autun  étoit  la  capitale  des  Heducns, 
toujours  alliez  des  Romains,  qui  les  appclloient  leurs 
freres,même  avant  qu'ils  eu (fent  fournis  les  Gaules. 
D’ailleurs,  â ce  filence  près,  tout  le  refte  fc  pratiquoic 
comme  à Rome , ce  qui  paraît  par  ce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours,  qu’on  promenoit  le  Char  de  la  Sta- 
tue à la  campagne,  en  chantant  & danfant  ;(<*)& 
S.  tout  le  monde  accourait  à cette  Fête,  {b)  A Rome 
Symph.  on  fonnoic  fort  de  la  trompette  &c  d’autres  inftru- 
Uliét.  ont.  mens , ce  qui  s’appelloit  •jrtpiaetfitria’/A.ôi  ; c’eft  au  fil  ce 
5-  qu'on  faifoit  à Autun.  ( c ) A Rome  les  Galles  y 

joiioient  le  premier  rôle,  & s’y  portoient  à ces  rc- 
sfft.  S.  tranchemcns  honteux  qui  font  horreur  à la  nature  : 
Syn-.pb.  ^ jcs  gaulois  trouvoient  des  gens  qui  ne  man- 

( a)  Ornantes  arque  faltantes.  bias. 

( b)  Populorum  multitude)  con-  ( d ) rà  ltt.ii  «nrcf- 

venerat.  fnlti  Htpei  tb  8tS 

(c  ) Perftrepentds  buxos  & Ti- 
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quoient  pas  au  moindre  article  de  tout  cela.  (4)  Enfin 
la  Statue  rentroit  dans  Rome  entourée  de  torches  &c 
de  flambeaux , qu’on  allumoit  pour  lui  faire  honneur. 

Sic  ubi  Mydonios  pUnéîus  facer  abluit  Almo , yji,  FUcc. 

Lœtaque  jam  Cybele , fœjlœcjue  per  oppida  Tetdet.  /•  ult.  v.  139. 

Je  finis  cc  qui  regarde  le  détail  du  culte  de  Cy- 
belc , en  obfervant  qu’un  peuple  reculé  de  Germanie  7V*.  <u 
honorait  fingulierement  cette  Divinité,  & que  le  ca-  ’Ty  Rtrm' 
pital  de  fon  culte  confiftoit  à porter  des  figures  de J 
fanglicrs.  Ce  qui  tenoit  lieu  à ceux  qui  en  portoient 
d’armes  oflcnfives  & défenfives,  & les  mettoit  à cou- 
vert de  tout  danger,  même  au  milieu  du  feu  & du 
carnage  des  ennemis. 

La  figure  fuivantc  repréfente  une  belle  tête  de  Cy- 
bcle, qui  fut  trouvée  environ  l’an  1684.  dans  le  jar- 
din de  M.  Berrier  près  S.  Euftache  à Paris  : elle  étoit 
à deux  toifes  de  profondeur  dans  une  tour  ruinée  ; 
elle  cft  de  bronze,  & un  peu  plus  grofle  que  le  na- 
turel : depuis  le  bas  du  col  julqu’à  l'extrémité  de  la 
tour,  elle  a vingt-deux  pouces  & demi  de  hauteur, 
deux  pieds  neuf  pouces  de  rondeur,  & un  pied  trois 
pouces  dans  la  plus  grandeur  de  la  face.  Elle  a une 
tour  hexagone  fur  la  tête  ; les  yeux  en  étoient  ôtez  , 
peut-être  à caufe  qu’ils  étoient  d’argent , comme  la 
plûparf  de  ceux  des  anciennes  Statues  des  Divinitcz. 

La  tour  a fix  angles,  marque  le  goût  des  Gaulois, 
qui  donnoient  dans  les  fiécles  poftérieurs  plufieurs  an- 
gles à leurs  bâtimens,  fans  leur  ôter  la  rondeur,  qui 
avoit  toujours  fait  le  fonds  de  tous  leurs  édifices. 

( a ) In  cujus  facris  excitas  cor-  dune,  & exfecrandum  fàcinus  pro 
porum  vires  caftrati  adolescentes  grandi  facrificio  ducitis,  facrilegi 
îr.fjufti  imagini  exultantes  illi-  lacerdotcs. 
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Les  Sçavans  crurent  d’abord  que  ce  pouvoir  être 
la  Déefte  tutelaire  de  la  ville  de  Paris , pendant  les 
tems  du  pagarufmc  , & que  cette  figure  étoit  celle 
d’Ifis,  foit  à caufc  de  la  tour  qui  eft  iur  fa  tête,  foie 
parce  que  cette  Déefle  étoit  fort  honorée  à Paris. 

La  célébrité  du  culte  d’Ifis  dans  la  ville  de  Paris, 
n'cft  point  un  fondement  légitime , pour  croire  que 
la  Figure  dont  nous  parlons  ait  jamais  reprefenté  Ifis. 
On  ne  difeonvient  pas  qu'l  fis  n'ait  été  prife  fouvent 
pour  Cybelc , &c  Cybcle  pour  Ifis  : mais  on  cft  con- 
vaincu que  ceux  qui  faifoient  reprefenter  une  Déefic 
avec  une  couronne  de  tours  fur  la  tête  , n’enten- 
doient  prefquc  jamais  faire  reprefenter  Ifis,  mais  feu- 
lement Cybele. 

L’original  de  la  Cybelc  qui  fuit , eft  dans  le  cabi- 
net de  M.  de  Mautour  ; il  eft  de  bronze , & a été 
trouvé  au  bas  de  Montmartre  ; il  reprefente  en  petit 
le  même  vifage  que  la  Cybelc,  dont  nous  venons  de 
parler.  La  tour  dont  la  tête  de  la  Divinité  eft  cou- 
ronnée , quoique  compoféc  de  faces  & d’angles  fail- 
lans , eft  du  même  goût  que  la  précédente.  Ces  an- 
tiques font  incontcftablcmcnt  du  tems  où  les  Gaulois 
fc  faqonnoient  fur  les  Romains,  & ne  confervoient 
que  quelque  trace  de  leur  propre  Religion. 


CHAPITRE  XI. 

Ce rès  & Projerpine.  Cubircs  <y  leurs  Afyjleres. 

LE  s Gaulois  fc  picquoient  d’honorcr  Ccrès  & 
Proferpine dans  unTcmplc,  qu’ils  avoicnoconf- 
truit  dans  une  Iflc  affez  proche  des  côtes  de  la  grande 

Bretagne  ; 
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Bretagne  ; & pour  marquer  la  diftinélion  qu’ils  fai-  Artmil 
fbient  de  l'une  & de  l’autre  de  ce?  Divinitez , ils  les  *{**' s,rMb' 
fàifoient  fervir  à la  maniéré  des  Samothraces. 

Cerès  étoit  fille  de  Saturne  & de  Rhca,  &c  mcrc 
de  Proferpine,  quelle avoit  eue  de  Jupiter  fon  frère. 

Les  Myftcres  des  Samothraces  que  les  Gaulois  fai- 
foient  célébrer  à l’honneur  de  Cerès  & de  Profcrpi- 
nc,  marquent  peut-être  que  nos  Aycux  mettoient 
ces  deux  Décfles  au  nombre  des  Cabires;  car  les  myf- 
tcrcs  des  Samothraces  confiftoicnt  principalement 
dans  le  culte  de  ces  Divinitez. 

De  toutes  les  chofes  fur  lefqucllcs  les  Anciens  ont 
le  plus  varié , on  peut  alfûrer  hardiment  qu’il  n’en 
cft  gueres  , fur  laquelle  l’Hiftoire  foit  plus  broüillcc 
que  fur  les  Cabires.  Je  n’ai  garde  de  vouloir  entre-  * 
prendre  d etaler  ici  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  en 
a laifle  par  écrit , ni  de  rapporter  le  jugement  des  Sa- 
vans  de  nos  jours.  Je  me  bornerai  à expliquer  quel- 
les étoient  ces  Divinitez  félon  les  Gaulois , dont  je 
me  fuis  uniquement  chargé  dcclaircir  la  Religion.' 

Qu°*que  les  Peuples  en  général  ne  fuflent  guc- 
rcs  d’accord  ^ le  nombre  des  Cabires  : les  Gaulois 
étoient  fans  doute  de  ceux  qui  n’en  comptoient  que 
, trois  ou  quatre , fçavoir  , Axicrcs , Axiocerfit  , Axio- 
cerfus  & Cafmil;  c’cft-à-dirc , Cerès , Proferpine,  Plu-  Pnufaniot 
ton  & Mercure.  Il  eft  vrai  cpie  nous  ne  lifons  pas  /•* 
que  les  Gaulois  ayent  honore  Pluton  & Mercure , 
comme  en  Samothrace  ; mais  le  titre  de  grands  Dieux  * 
que  portoient  les  Cabires , & les  grands  honneurs 
que  nous  fçavons  que  les  Gaulois  rendoient  à Mer- 
cure , en  tant  que  Mercure  & Pluton  , qu’il  repre- 
fentoit  lui  feul,  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
Tome  II  F 
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qu’ils  ne  les  ayent  mis  au  nombre  des  Cabires  -,  vû 
que  d’autres  peuples  qui  n’avoient  pas  à beaucoup 
près  tant  d’interet  à les  y mettre , le  raifoient. 

Ceux  qui  étaient  initiez  dans  les  myftéres  des  Ca- 
bires , croient  , difoit  - on , fi  afiurez  de  leur  pro- 
tection , qu’ils  obtenoient  tout  ce  qu’ils  dcmandoicnt. 
Sj* '*■  f-  '?■  Il  n’y  avoit  que  le  Prêtre  qui  pût  entrer , du  moins  à 
ThMi*.  ‘ Memphis,  dans  leur  Temple.  Leurs  Min iftr es  célé- 
braient leurs  Fêtes  & leurs  Myfteres  avec  des  enthoo- 
fiafmes , & des  fureurs  bachiques  , avec  de  grands 
bruits  & des  tumultes  qu’ils  faifoient  avec  leurs  ar- 
mes , avec  des  cymbales , des  tambours  & des  cris  fur- 
prenans.  Tout  ce  qu’on  obfervoit  dans  ces  Myfteres, 
pafloit  pour  fort  myfterieux.  Les  noms  des  Cabi- 
’rcs  lctoicnt  auffi  : & le  nom  ordinaire  fous  lequel 
o-n  les  cirait , croit  celui  de  grands  Dieux.  C’cft 
aufli  apparemment  pour  cela  que  Jes  Grecs  en  par- 
Ijuim  dijd.  lant  feulement  de  Ccrès  & de  Profcrpmc , les  ap- 
M*r*r‘&  pc^°'lcnt  P11-  excellence  les  DéeJJcs  : & le  ferment  le 
Mufanum.  plus  folemncl  qu’ils  pu  fient  faire , éroit  par  ces  Di- 

Zt-tr*fCHn  vinircz  j f°QS  cc  nom  caraflerifiiejuc. 
vivi/etmtt.  Cerès  en  particulier  avoir  des  MinifWrs  qui  por- 
toient  le  nom  de  Cabires.  Ils  croient  fi  fort  refpec- 
tcz  qu’on  n’eut  ofé  les  frapper;  fur  la  créance  qu’on 
n’échappoit  jamais  à la  vengeance  des  Dieux  , quand 
m on  leur  faifoit  cet  affront.  Dans  la  Grèce , Cercs 
étoit  fervie  par  des  Prêtrcflcs,  qui  étoient  obligées 
de  garder  la  chafteté. 

Quoique  les  rems  nous  ayent  envié  prefquc  tous 
les  monumens  des  anciennes  Divinitez  des  Gaules, 
Amtf.  ix-  nous  trouvons  encore  une  figure  de  Ccrès,  repré- 
fi-  p • 417-  fent£e  fur  une  des  quatre  faces  d’un  Autel , où  clic 
a une  torche  ardente  à chaque  main  : Symboles  par- 
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ticulicrs  à cette  Divinité  , qui  marquent  les  (oins 
quelle  prit  de  courir  après  fa  fille  Profcrpmc , quand 
elle  eut  été  enlevée  par  Pluton,  & de  la  chercher  par 
tout  avec  un  cmprcflcmcnt  extrême. 


CHAPITRE  XII. 


Ardo'ina  ou  Diane.  Les  Gaulois  consacraient  les  forets  en- 
tières a un  de  leurs  Dieux , y leur  faifoient  porter  fuit 
nom.  Les  Ardennes  étaient  confacnes  à Diane.  Beau 
relief  qui  repréfente  cinq  Divinité % Gauloifcs.  Durée 
du  culte  de  Diane  dans  les  Ardennes.  Diane  honorée 
à Marfeille. 


A Prés  l’apothéofc  des  arbres  , il  falloir  bien  s’at- 
tendre que  les  Gaulois  n’auroient  pas  manqué 
de  déifier  les  forêts  entières.  Ils  confacroicnt  donc 
les  bois  tantôt  à un  Dieu , tantôt  à une  Déeflc  , fai- 
fant  porter  à cette  Divinité  le  nom  même  du  bois 
qui  lui  étoit  confacrc.  C’cft  à ces  fortes  d’apothéofes 
que  nous  devons  la  connoiflance  du  Dieu  Vofcgus. 


VOSEGO 

• ‘ i 

MAXSII 

MINUS 


V.  .S.  L.  L. 


La  forêt  d’Ardennes , qui  étoit  la  plus  grande  qui 
fut  dans  les  Gaules , fut  suffi  honorée  fous  le  nom 
d Arduina;  & cette  Divinité  par  fucccflion  de  tems> 
fc  trouva  convertie  en  Diane,  C‘étoit  .à  l'exemple  des 
Phéniciens  qui  adotoient  les  bois  contactez,  bc  qui 

F.ij 


Gruter.  p. 
94.  n.  10. 
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r»jtK.u  P.  avoient  des  Idoles,  qu’ils  appelaient  du  nom  de  ces 
Ctlmtt  etm-  boj 

Ptent.  fur  U % 

Gtne/e  p*g.  Si  Von  doit  juger  des  honneurs  que  les  Gaulois 
4641  rendoient  à Diane,  par  celui  qu’ils  lui  faifoient  de  lui 
confacrer  cette  forêt,  de  l’adorer,  & de  lui  faire  por- 
ter fon  nom  ; il  faut  convenir  qu’ils  dévoient  être 
bien  grands,  & répondre  en  quelque  forte  à l 'éten- 
due immenfe  du  pais  que  cette  forêt  contenoit } 
puifquc  quand  le  culte  de  Diane  auroit  été  renfer- 
mé dans  les  feules  Ardennes , & reftreint  aux  peu- 
ples qui  bordoient  cette  forêt , cette  Divinité  auroit 
été  honorée  par  une  très-grande  partie  des  peuples 
des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  les  Ardennes  noccupent 
à préfent  qu’un  pais  de  trente-cinq  à quarante  lieues  ; 

L.  5.  fub  mais  elles  avoient  du  tems  de  Cefar  beaucoup  p^is 
imumn.&a.  ^ étendue  ; puifquc  d’un  côté  elles  traverfoient  tout 
* ‘ l’Archevêché  de  Trêves,  & alloient  prefque  jufqu’au 
Rhin  ; & que  des  autres  cotez  elles  s ’étendoicnt  juf- 
qu’à  Reims,  & au  Tournées  en  Flandre.  Cependant 
il  eft  certain  que  Diane  étoit  reconnue  dans  toutes  » 
/ . les  Gaules,  comme  les  monumens  & les  inferiptions 
qui  nous  relient  de  cette  Divinité,  en  font  foi. 

On  peut  juger  de  l’Antiquité  du  culte  de  Diane 
dans  ces  pais , par  l’ancienneté  de  fon  nom  ; car  il 
ne  faut  pas  douter  que  du  nom  Celte  Arduinna  qui 
ell  celui  de  Diane,  ne  foit  venu  celui  de  la  forêt 
que  les  Romains  appclloient  Arducnna.  Or  il  eft 
confiant  que  cette  forêt  portoit  le  nom  d’Arduenna, 
long  - tems  avant  que  les  Romains  fuffent  maîtres 
des  Gaules. 

Arduina  ou  Ardoina , eft  un  mot  Gaulois , com- 
pofé  de  Dam , gouffre  d’eau,  & de  l’article  ar.  Dans 
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la  vaftc  forêt  d'Ardennes , il  y avoir  pluficurs  en- 
droits marécageux , où  les  eaux  fc  raflcmbloient  ôc 
formoient  des  gouffres.  C’eft  dans  ces  Lacs  que  les 
Gaulois  honoroient  Diane  avant  qu’ils  euflent  1 ufa- 
gc  de  reprefenter  les  Dieux , fous  des  figures  fen- 
fibles.  La  raifon  pourquoi  nos  pères  doi-.noicnt  à 
Diane  le  nom  d'Arduina,  ctoit  fans  doute  parce  que 
cette  Divinité  pafloit  ou  pour  fe  plaire  à faire  Ion 
féjour  dans  l’eau  , ou  à y prendre  les  plaifirs  du  bain. 

C’eft  aufli  dans  cette  vûë  que  les  Romains  appcl- 
loient  Diane  Reine  des  Ondes , Nymphe , la  gloire 
des  bois  marécageux  , Régna  Undarum , Nympka , de-  G nuer.ptf. 
eus  nemorum.  Je  crois  encore  que  les  Gaulois  en  ufoient *• 
ainfi  en  particulier , parce  que  ne  faifant  de  Diane 
& de  la  Lune , qu’une  feule  & même  Divinité , & 
fachant  que  la  Lune  influe  . beaucoup  dans  l’ac- 
croiffement  & le  décroiflement  des  eaux , ils  vou- 
loicnt  faire  honneur  à la  part  quelle  avoit  à ce  phé- 
nomène. 

Pour  Ardiuna,  c’eft  un  mot  qui  vient  aufli  de  l'ar- 
ticle ar  &c  de  Duen , noir,  fombre  , Si  fe  dit  en  par- 
ticulier des  forêts  cpaifles  & fombres  -,  aufli  les  bas 
Bretons  pour  ar  cott  Duen,  qui  lignifie  la  forêt  Noi- 
re , ils  difent  feulement  ar  Duen.  Le  Grec  re-‘ 
vient  aflez  au  mot  Celte  ; car  il  fignific  fc  plonger , 
fe  glifler  comme  pour  fe  cacher. 

Tandis  que  les  Gaulois  forent  libres  , ifs  ne  don- 
nèrent à leurs  Dieux  d’autres  noms  que  celui  que 
leurs  Ancêtres  leur  avoient  donnez.  Mais  auflï-tôt 
qu’ils  forent  forcez  de  fubir  le  joug  des  Romains  , 
la  Langue  Latine  leur  étant  devenue  familière,  ils 
rapportèrent  leur  Religion  à celle  des  vainqueurs  ; ôc 
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fc  reprochant  suant  qu’ils  pou  voient , ils  crPIiJ 
cjucrent  leurs  Dieux  & leurs  ceremonies  par  celles 
des  Romains,  & enfin  les  marièrent  cnfemble.  Cette 
infetipcioa  à Honneur  de  Diane  va  juftificr  cette 
vérité. 

D.  M. 

C AE  S I U S.  Q.  F.  C L A U D. 

ATILIANUS.  SACERDOS 
DEANAE.  ARDUINNAE 
FECIT.  S I B I.  SUIS.  HERED. 

IN.  FR.  P.  XII.  IN.  A G R.  P.  XV. 

II II.  I D U S.  OCTOB. 

IMP.  CAES.  FL.  DOMITIANO  VÏÏÏ. 

ET.  C.  VALERIO.  MESSALINO.  COS. 

Nonobftant  cela,  le  culte  de  Diane  à la  Gauloife 
fe  foûtint  long- rems  i car  encore  fous  l'Empire  des 
Antonins , non-feulement  on  appclloit  dans  les  Gau-, 
les  Diane  Ardoina  tout  court}  mais  aulïï  les  Gaulois 
qui  changoicnc  de  pais , obfervoicnt  la  meme  cho- 
fc,  & fervoient  cette  Divinité  à leur  manière  dans 
les  lieux  où  ils  prenoient  un  établilTcmcnt , comme 
on  le  tire  d'une  autre  Inlcription  trouvée  dans  la 
Sabine  Province  d’Italie  , qu’un  Gaulois  de  Reims  y 
confacra  à l’honneur  de  cinq  Divinitez  des  Gaules. 
J’ai  donné  le  marbre  entier  dans  le  fécond  Livre , 
Chap.  3 6.  qu’on  peut  confulter. 

On  voit  par  là  combien  fc  trompent  ceux  qui 
penfent  que  le  nom  d’Ardoina  donne  à Diane , vc- 
noit  des  Sabms.  Il  faut  dire  au  contraire  que  le  culte 
d'Ardoina  n’a  ccé  connu  dans  la  Sabine , que  parce 
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que  M.  Quartinius  Gaulois  de  b ville  ou  du  terri- 
toire de  Reims , s’établit  dans  la  Sabine  ; cm  conti- 
nuant à rendre  aux  Dieux  de  Tes  pères , k culte 
dans  lequel  il  avoit  été  formé , élevé;  il  porta  les  Sa- 
bins  à admettre  ces  Dieux  étrangers,  & à les  adorer. 

La  figure  qui  repréfente  Ardoina  fui  ce  marbre, 
eft  une  femme  en  habit  court,  qui  a le  carquois  fur 
l'épaule. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  Gaulois  pen- 
foient  de  Diane , ce  qu  en  ont  penfc  les  Grefcs  & les 
Romains;  que  l’unique  occupation  de  cette  Dédié 
étoit  la  chafie , quelle  avoit  gardé  toujours  la  virgi- 
nité , comme  Minerve  fa  fœur  ; & que  la  réfolution 
quelle  en  avoit  prife,  venoit  de  ce  que  ^uand  fa 
mere  Latonc  accoucha  de  deux  jumeaux,  elle  étant  for- 
tie  la  première , elle  lui  fervit  de  fage-femme  : & que 
voyant  les  douleurs  aiguës  que  fouffroit  fa  mere  en 
accouchant  d’Apollon,  elle  conçut  tant  d’éloignc- 
ment  du  mariage , quelle  follicita  Jupiter  pour  en 
obtenir  l’agrément,  de  pouvoir  demeurer  toûjours 
Vierge. 

Les  Miniftres  de  Diane  dans  les  Gaules  étoient  des 
hommes.  Dans  la  décadence  du  Paganiftne , les  Gau- 
lois célébroient  les  myftéres  de  cette  Divinité  avec  des 
chants  exccflïfs , & toutes  les  débauches  que  produi- 
foient  l’amour  & le  vin.  C’eft  du  moins  ce  qu’ils 
pratiquoient  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , fur  une  Gng. 
montagne  des  Ardennes  qui  eft  dans  le  Luxembourg, 
à quatre  petites  lieues  d’Ivoy , (<*)  fur  les  confins  de 
l’Archevêché  de  Trêves.  Mais  S.  Vulphilaicus  Lom- 

( a ).  Ivoy  pone  le  nom  de  Ca-  en  Duché, 
lignan , depuis  qu’il  a été  érigé 
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bard  de  Nation,  mit  fin  aux  abominations  qui  fc 
commcttoicnt  dans  ces  quartiers  ; voici  comme  il 
sy  prit. 

Ce  Saint  poi>r  ramener  les  efprits , éleva  de  Tes 
propres  mains  une  colomne  tout  proche  d’une  Sta- 
tue de  Diane,  d’une  grandeur  énorme,  qui  étoit  l’ob- 
jet univerfel  de  la  vénération  de  tout  le  pais  d’alen- 
tour, & il  fit  fa  demeure  fur  cette  colomne,  à l’e- 
plc  des  Stylites  (*)  d'Orienr. 

La  nouveauté  de  ce  fpc&acle  frappa  les  peuples  \ 
le  Saint  prit  de  là  occafion  de  leur  prêcher  fur  la  va- 
nité de  l’Idole.  Ils  oppoferent  pendant  long-tcms 
une  dureté  inflexible  à toutes  fes  remontrances  ; mais 
à la  fin , Dieu  donna  tant  de  force  à fes  parole^ , 
qu'ils  fe  rendirent  ; & il  les  détermina  à abbattre  eux- 
mêmes  la  Statue.  Quand  on  voulut  mettre  la  main  > 
à l’œuvre,  on  n’en  put  jamais  venir  à bout  ; jufqu’à 
ce  que  le  Saint  ayant  vcrlé  bien  des  larmes  devant  • 

Dieu  , & fait  d’ardentes  prières , le  charme  fut  ôté  : 
alors  la  Statue  fut  renverfée , mife  en  pièces  à coups 
de  marteau,  & puis  réduite  en  poudre  par  les  mains 
du  Saint. 

Ce  fuccès  n’empêcha  pourtant  pas  que  le  culte 
de  Diane  ne  durât  toujours  en  d’autres  endroits  de 
l’Ardennc,  puifquc  S.Remaclc,  ou  comme  on  dit  vul- 
gairement S.  Rimail,  qui  n’y  vint  que  quelques  cent 
ans  apres , fut  obligé  avant  de  s’y  établir , de  travail- 
ler beaucoup  pour  defabufer  les  Payens.  Et  comme 
Dieu  bénit  les  travaux , en  mémoire  du  Paganifinc 
qu’ri  avoir  déraciné,  il  donna  à ce- lieu  le  nom  de 

( » ) Il  y avoit  encore  dans  l’Orient  quantité  de  Stylites  en  806. 

Malmundarinm 
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Malmundurium , ( a ) parce  qu’il  l’avoit  pilrgé  des  im-  AnV.ri- 
purctez  des  Idoles.  ( b ) mlcUcà **' 

Les  AdLes  du  martyre  de  S.  Kilien  de  Virlbourg  ^a.Ss.Bev. 
font  aufli  foi , que  Diane  étoit  llngulierement  hono-  *-p-  9?*-> 
rce  dans  l’Auftrafic.  Ce  Saint  qui  vivoit  vers  la  fin  99,‘ 
du  feptiéme  fiécfc , après  avoir  converti  à la  foi  le 
Duc  Gofbert,  le  fit  refoudre  à le  féparcr  de  Ccilanc, 
veuve  de  Ion  frère  qu’il  avoir  époufée.  Cette  femme 
outrée  de  rage  & de  dépit  contre  S.  Kilien , le  fit 
maflacrcr  avec  fes  compagnons , pendant  une  expédi- 
tion de  guerre  que  le  Duc  avoit  été  obligé  d’entrepren- 
dre. Quand  Gofbert  fut  de  retour,  il  fongea  à ven- 

fer  la  mort  des  SS.  Martyrs  ; pour  cet  effet , il  aflem- 
la  tout  le  peuple  : mais  un  emiflaire  de  Ccilane  dit 
impudemment  au  Prince,  de  bien  prendre  garde  à 
lui  ; que  fi  le  Dieu  que  prêchoit  Kilien  étoit  aufli 
puiflant  qu’on  le  faifoit,  il  falloir  lui  abandonner  la 
vengeance  de  cette  mort  ; s’il  la  vengeoit , on  devoir 
garder  fa  Loi  : finon , ajoùta-t-il , nous  voulons  fervir  „ 
la  grande  Diane,  à l’exemple  de  nos  Ancêtres,  qui  „ 
s’en  font  fi  bien  trouvez,  (c) 

Je  ne  dois  point  oublier  qu’on  voit  encore  au- 
deflus  d’un  bois  qui  cfl  voifin  d’Eternach , Ville  du 
Pays  de  Luxembourg,  (d  ) un  ancien  monument  de 
Diane  fort  bien  travaillé  ; mais  qui  fc  refTent  fort 
des  injures  du  tems , fur  lequel  on  lit  cette  mferip- 
tion;  • 

( a ) C’eft  Malmcdy  dans  le  Di»-  fc)  Volumus  fervire  magna: 
cèfe  de  Cologne.  Diana;  ficuc  & anteriores  noftri 

. ( b ) Quia  eumdem  locum  à fu-  fecerunt  Patres , & profpcrati  funt 
petftitionum  emundavit  pollurio-  in  eo  ufque  in  pr.xlcns. 
ne , Malmundarium  , qualî  a malo  ( d ) Tout  ce  Pais  étoit  compris 
jnundatum,  placuit  vocitare.  autrefois  dans  les  Ardennes. 

Tome  II.  G 
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DEAE  DIANAE 
Q.  POSTH VMI VS  POTENS 
V.  S. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  curieufes  à dire  fur 
les  honneurs  que  les  Phocéens  de  Marfcille  rendoient  à 
Str*b.  i.  4.  Diane  ; comment  ils  en  emportèrent  d'Ephcfc  une  Sta- 
{ub  mit  mm.  cug  fur  jcurs  Vai(Tcaux,  par  le  canal  d’Ariltarque  la  plus 
considérable  des  Matrones  de  cette  Ville  -,  comment 
Ariftarque  s’offrit  à eux  par  ordre  de  Diane,  pour  la  Ser- 
vir lorfqu’ils  pafferent  a Ephcfc  pour  venir  dans  les 
Gaules  ; comment  les  Marfeillois  étendirent  le  culte  de 
Diane,  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  les  Gaules > 
en  Efpagnc , en  Affrique,  & ailleurs  ; comment  les  Ro- 
mains enfuite  de  l’alliance  qu’ils  firent,  & confervcrenc 
toujours  avec  ceux  de  Marfcille  , firent  bâtir  à Rome 
un  Temple  à Diane,  où  ils  faifoient  célébrer  les  mêmes 
myftcrcs  qu’eux.  Mais  comme  cette  Diane  eft  celle 
d’Ephefe,  & quelle  n’a  rien  de  commun  avec  le  goût, 
les  myfteres  & les  coutumes  des  Gaulois , nous  nous 
abftiendrons  d’en  parler  davantage  ; d’autant  plus  que 
uithen.  1. 4.  les  Anciens  ont  regardé  les  Marfeillois  comme  un  peu- 
ple entièrement  diftingué  des  Gaulois. 

Je  finirai  donc  ce  que  j’ai  à dire  de  Diane , en  ob- 
fervant  qu’encore  au  treiziéme  & quatorzième  fiécle 
les  Femmes  Gauloifcs,  ou  Françoifcs  fi  l’on  veut , s’en- 
rôloicnt  dans  je  ne  fai'quelle  Société  , & pafloient 
dans  l’efprit  des  autres , & peut-être  dans  le  leur  mê- 
me , pour  voyager  pendant  toute  la  nuit  à cheval  dans 
les  airs  avec  Diane,  Décffe  des  Payens,  qu’ils  appel - 
Ms7*e*clt.  J°îcnt  aufli  Hcrodias  & Benfozia  : (<0  Mais  ce  n’é- 

Cmfcrjaen-  ( a j mulier  fe  nodturnis  cquiure  cum  Diana  pjganorum. 
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toit  que  Diane  prife  pour  la  Lune  ; ce  qui  fait  que  je 
remets  d’en  parler  autre  part. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l'Oracle  de  tljle  de  Sain.  Filles  qui  defervoient  l’Ora- 

• cle.  Leurs  mœurs  & leurs  coutumes.  La  Divinité  de 
l'Oracle  étoit  la  Lune.  Pourquoi  les  Gaulois  prenoient 
des  filles  pour  deffervir  l’Oracle.  En  cela  ils  conve- 
naient avec  les  autres  Nations.  La  Lune  honorée  dans 
les  Gaules.  Cette  Divinité  appellée  dans  la  fuite  Ben - 
fofia , Herodias , Noclicula,  &c.  ou  Diane.  Figure 
fnguliere  de  Benfoxja.  Ifs  étoit  quelquefois  reprefentéc 

* prefque  de  même.  Troupe  de  femmes  qui  alloient  la  nuit 
dans  les  airs.  Empufe.  Sa  defeription.  Divinité  mal fài- 
fante;  quelquefois  bien f ai f ante. 

L’Ifle  de  Sain  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la 
bafle  Bretagne  & du  pais  de  Cornoiiaille  ; elle 
étoit  autrefois  célèbre  par  l’Oracle  d’une  Divinité 
• qu’adoroient  les  Gaulois.  Des  femmes  étoient  char- 
gées des  facrificcs , des  myftercs,  & de  tout  ce  qui 
au-dedans  & au-dehors  concernoit  le  Temple,  où  le  ■ 
rendoient  les  oracles.  Le  nombre  de  ces  femmes  ou  ■ 
Prètrefles  étoit  fixé  à neuf,  elles  gardoient  toute  leur  < 
vie  la  virginité  : leur  état  & leur  condition  les  faifoie^it  « 
paflcr  pour  être  animées  d’un  génie  tout  particulier,  « 

, & pour  être  éprifes  & tranfportées  d’en  thou  fia  fines  : <■ 
elles  ufoient  de  charmes,  quiavoient  la  force  d’exci-  « 
ter  des  tempêtes  fur  la  mer  & dans  les  airs,  de  leur  « 

vel  cum  Herodiade  feu  Benfozia,  mm  profitentur. 

& in  numina  multitudincm  mulic- 
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'•>  faire  prendre  la  figure  & la  forme  des  animaux  qu’il 
” leur  plaifoit , & de  guérir  les  maladies  abfolumcnt  in- 
» curables.  Enfin  elles  pénetroient  l’avenir , & le  dé- 
» couvroient  feulement  à ceux  qui  navigeoient,  & qui 
" fe  mectoient  exprès  en  mer  pour  les  venir  confultcr. 

« Du  refte  elles  n’avoient  d’autre  nom  que  celui  de  l’Iilc 
” quelles  habitoient;  ou  ce  qui  paroît  plus  vrai-fem- 
” blable , fille  avoir  pris  le  nom  de  Si-na  de  celui  qu’el- 
” les  portoient , & qui  renfermoit  quelque  fens  myfte- 
« rieux  que  l’Hiftoire  n’explique  pas , & que  nous  tâ- 
" cherons  de  deviner. 

On  auroit  de  la  peine  à fc  déterminer  fur  le  nom 
& la  nature  de  la  Divinité  qui  rendoit  des  Oracles 
dans  rifle  de  Sain , fur  le  fimplc  récit  que  Mêla  vient 
de  faire  ; fi  Ion  ne  rapprochoit  & raffcmbloit  de  tous 
cotez  tous  les  traits  épars  dans  différens  Auteurs  de 
différons  fiéclcs , qui  fourniflcnt  des  lumières  pour 
éclaircir  ce  point  important  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. Ce  n'elt  qu’apres  avoir  ufé  de  cette  précaution, 
que  j’ai  pris  mon  parti , & que  j’ai  découvert  que  la 
Divinité  qui  préfidoit  à l’Oracle  de  l’Ific  de  Sain , . 
croit  la  Lune.  En  effet , plufieurs  autoritez  que  je 
rapporterai  bien  - tôt , feront  voir  que  des  femmes 
confacrées  à la  Lune , avoient  la  réputation  de  fe  tranfi. 
former  en  diverfes  formes  d’anii  raux , & d’y  transfor- 
mer aufii  les  autres -,  de  fufeiter  des  tempêtes,  de  gué- 
rit  les  maladies , de  prédire  l’avenir  , d’cxecuter  bien 
d’autres  chofcs  de  cette  nature. 

Les  femmes  dont  il  cft  parlé  ici , n’étoient  que 
des  DruïdefTcs;  ces  fortes  de  femmes  étoient  parta- 
gées en  plufieurs  Claffcs;  mais  la  différence  des  Clafi. 
fes  n’empêchoit  pas  qu  elles  ne  fiffent  toutes  leurs 
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obfervations  fur  la  Lune  , aufli  - bien  que  les  Drui- 
des. C’cft  pour  cela  que  j’ai  remarqué  en  parlant  des 
reliefs , qui  fubfiftent  encore  fur  la  porte  d’un  ancien 
Temple  Gaulois,  qu’outre  fix  Druides  qui  conful- 
tent  la  Lune , il  y a une  DruïdcfTe , qui  drefle  avec 
eux  le  plan  des  prétendues  prédirions , dont  elle 
trompoit  le  peuple , & qui  crcufe  un  myfterc  de  ma- 
gie, que  je  développerai  dans  la  fuite. 

Le  nom  de  Sertit  que  les  Prêtrcffes  de  l’Oracle  por- 
toient , & quelles  avoient  communiqué  à l’Iflc  de  Sain, 
fignific  fix  en  Larin.  Cette  lignification  a un  rapport 
affez  naturel , non-feulement  avec  le  fixiéme  jour  de  la 
Lune  , qui  étoit  entièrement  confacré  par  les  Druides} 
mais  encore  avec  le  nombre  qu 'elles  pouvoient  erre  : 
car  quoique  Mêla  en  compte  neuf,  c’eft  peut-être 
par  erreur  & faute  dette  bien  informé.  Mais  quand 
il  ne  fe  feroit  point  trompé,  le  nombre  de  neuf  Drui- 
deffes  peut  regarder  feulement  le  tems  qu’il  écrivoit , 

& non  celui  de  l’inftitution  de  l’Oracle}  tems  auquel 
ces  filles  pouvoient  n 'être  que  fix  , pour  honorer  , 
comme  j’ai  dit,  le  fixiéme  jour  de  la  Lune.  En  effet, 
il  n’y  a que  fix  Druides  reprefentez  fur  la  porte  du 
Temple  de  Montmorillon.  Si  donc  au  fiécle  de  Mêla 
on  avoit  porté  le  nom  de  ces  Druïdcfics  jufqu  a neuf, 
il  étoit  peut-être  arrivé  à cet  égard  ce  qui  arriva  aux 
Veftales  Romaines;  elles  netoient  d’abord  que  qua- 
tre , elles  montèrent  bicn-tôt  jufqu  a fix  , & enfuite 
jufqu  a fept,  fi  on  prend  à la  lettre  ces  paroles  de  Efl 
S.  Ambroifc  ; 'Vix  Jeptem  cafiuntur  Vejlalcs.  lemin. 

De  même  dans  les  commencemens  de  l’Oracle  de 
Delphes, on  fe  contenta  d’une  feule  Pythie  : elle  fuf- 
fifoir  pour  lors  à ceux  qui  venoient  confulter  Apol- 
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Ion  , k qui  n’y  vcnoienc  pas  encore  en  grand  nom- 
bre ; mais  dans  la  fuite,  lorfque  l’autorité  de  l’Ora- 
cle fut  tout-à-fait  établie,  on  en  élut  une  féconde 
Plutar.  fur  pour  monter  fur  le  trépied  alternativement  avec  la 
'o rlcîet'  ^C>  Prcm’crc  > & une  troifiéme  pour  leur  être  lubftituéc 
en  cas  de  mort  ou  de  maladie. 

Ces  raifons  qui  m’avoient  frappé  d’abord , me  fai- 
foient  pancher  à croire  que  Scna  étoit  ou  un  mot  pu- 
rement Latin,  ou  du  moins  un  mot  Gaulois  latimfé, 
qui  emportoit  dans  fa  lignification  le  nombre  de  fix. 
Mais  je  fuis  revenu  de  ce  fentiment;  k j’ai  reconnu 
que  Sena  eft  un  mot  vraiment  Gaulois , qui  figmfie 
Vénérable , ancienne  , Dame , kc.  Ce  que  je  remets  a 
faire  voir  dans  un  Chapitre  à part , où  je  n’aurai  bc- 
foin  que  de  rappellcr  les  termes  des  mêmes  autoritez, 
dont  je  me  ferai  fervi  pour  établir  les  veritez , qui 
font  la  matière  de  cette  dilferration. 

Le  choix  que  les  Gaulois  faifoient  des  filles  plu- 
tôt que  de  femmes , pour  deflervir  l’Oracle  de  Sain , 
étoit  fondé  fur  le  goût  général  de  prefque  tous  les 
» peuples,  qui  n elevoient  à ce  miniftere  que  de  jeunes 
*>  Vierges , à caufe  de  leur  pureté  k de  leur  conformité 
Ibid.  „ avcc  Diane  ; ce  font  les  paroles  de  Plutarque , qui 
convient  en  cela  avec  Platon  : ce  dernier  allure  que 
le  nom  Grec  de  cette  DéclTe  eft  Artémis , à caufe  de 
fon  intégrité  : [a)  c’eftaulfi  la  penfée  de  Strabon  qui 
ajoûte,  qu’une  autre  raifon  pourquoi  la  Lune  étoit 
appelléc  ainfi , c’cft quelle  faifoit  que  les  perfonnes 
du  fexe,  qu’on  prenoit  pour  fes  Miniftrcs,  gardoient 
toujours  leur  intégrité.  ( b ) 

( a ) I)i  ri  TcnîV. 

(b;  i Aflipi  tb  «flt/xiat 
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Plutarque  veut  aufli  qu’on  ait  pris  des  filles  pour 
Miniftrcs  des  Oracles  ; parce  qu’on  les  jugeoit  plus  P!ut*r. 
propres  dans  un  âge  tendre,  à garder  les  fecrets  des  <ieJ 

Dieux.  Mais  je  ne  fai  fi  cela  quadre  bien  avec  le  dé- 
faut contraire , qui  fait , dit  - on  , le  caraâcrc  de  ce 
fexe  & de  cet  âge.  Je  crois  plûtôt  qu’on  avoir  jette 
les  yeux  fur  des  filles , parce  que  leur  cerveau  reçoit 
plus  facilement  les  vapeurs  les  impreflions  de  l’cn- 
thoufiafmc  ; & quelles  font  naturellement  plus  cré- 
dules. 

Mais  outre  ces  raifons  générales , il  y en  avoit 
d’autres  prifes  du  goût  particulier  des  Gaulois.  Ces 
peuples  regardoient  aufli-bicn  que  les  Germains,  le- 
tat  de  fille , comme  renfermant  je  ne  lài  quelle  fain- 
teté,  qui  les  difpofoit  à être  plus  propres  aux  com- 
munications divines  : (a)  jufques-là,  qu’ils  traitoient  Tmît.  de 
avec  quelques-unes,  non-feulement  comme  avec  des  mor-  Germ" 
DcelTcs  ; mais  même  ils  les  traitoient  réellement  de 
Déclics  des  cette  vie.  C’eft  pour  cela  aulfi  qu’ils  leur 
avoient  confié  quelquefois  le  foin  d'adminillrcr  la 
Juftice , & de  gouverner  la  République.  ( b ) Ce  qui  idembift.  4. 
fe  pratiquoit  encore  dans  la  Germanie  long-tcms  apres  de 

jefus-chrift.  (o  r?sr 

Ce  que  dit  Mêla , que  les  DruïdclTcs  ne  décou- 
vraient l’avenir  qu’à  ceux  qui  navigeoient,  & qui  fe 
mettoient  exprès  en  mer  pour  les  venir  confulter, 
étoit  peut-être  un  myftcre , ou  pour  parler  plus  jufte  , 


(a)  Inerte  qnin  euam  feminis  (c)  Vidimus  fub  Divo  Velpa- 
fandhim  aliquid  & providum  pu-  lîano  Velledam  , diu  apud  plcro C- 
tanr.  que  numinis  loco  habitam.  Sed  SC 

( b ) Ea  Virgo , ( rdleda  ) na-  olim  Auriniam  Sc  complurcs  alias 
tionis  Brucleræ , latc  imper i tabac,  venerati  func,  &c. 
vecere  apud  Germanos  more. 
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un  leurre,  dont  elles  fe  fervoienr,  pour  impofer  Se 
faire  illulîon  à des  fuperftitieux , Se  s’accréditer  da- 
vantage. C’étoit  peut-être  encore  pour  donner  du 
relief  à leurs  prédictions,  & en  augmenter  le  prix. 

Au  relie , entre  tous  les  Ecrivains  anciens  & mo- 
dernes , qui  ont  parlé  de  l’Idc  de  Sain , je  ne  fâche 
que  M.  Valois  qui  fe  foit  avifé  de  déterminer  la  Di- 
vinité de  l’Oracle , qui  rendoit  l’Idc  lî  fameufe.  C’cll 
dans  fa  Notice  des  Gaules , qu’il  dit  que  Mercure 
étoit  cette  Divinité  ; mais  il  donne  allez  à connoitrc 
que  ce  n’eft  qu’une  conjecture  qu’il  hafarde , puif- 
qu’il  n’appuye  ce  fentiment  fur  aucune  preuve. 

Après  ces  préliminaires,  je  viens  rant  aux  raifons 
qu’aux  autoritez  qui  jullificnt  mon  fyftême , & le 
mettent  dans  tout  Ion  jour.  Et  pour  le  faire  avec 
ordre , je  vais  commencer  par  faire  voir  que  le  culte 
de  la  Lune  étoit  répandu  dans  les  Gaules.  Mais  comme 
je  dois  reprendre  cette  matière  dans  le  Chapitre  de 
Nchalcnnia , je  me  contenterai  de  rapporter  ici  deux 
Infcriptions , qui  ferviront  de  bafe  à tout  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite.  La  première  ell  de  Nîmes,  Se  la 
fécondé  de  Lcdenon , qui  eft  un  Bourg  aflèz  proche 
de  la  même  Ville. 

LUNÆ  ET  ISIDI 
A U G.  S A C R. 

C.  O CT  A VII. 

PEDONIS.  LIB. 
TROPHIMIO.  SEVERl 
A U G.  V.  S. 

«N 

L.  ET  JUNONI.  B OP 
IMP.  PONI 
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Je  me  fuis  attaché  à rapporter  ces  deux  Inscrip- 
tions plutôt  que  d’autres,  qui  font  dans  le  tréfor  de 
Gruter;  afin  de  les  faire  connoître,  & qu’elles  foienc 
en  état  de  fervir  à l’avenir  : d’ailleurs  elles  débrouil- 
leront la  nature  & la  qualité  de  Nchalcnnia , dont  je 
dois  bien-tôt  parler. 

Voilà  donc  la  Lune  honorée  incontellablemcnt 
dans  les  Gaules  ; il  ne  s'agit  à préfent  que  de  prou- 
ver que  la  Divinité  de  l’Iflc  de  Sain,  étoit  auffi 
la  Lune  ; pour  cela,  il  ne  faut  que  rappcllcr  ce  que  Gng.  7V. 
j’ai  dit  autre  part  d’une  montagne  du  Gevaudan , «Zla-  ""/• 
nommée  Helanus , ( a ) au  pici  dc  laquelle  étoit  un  « 1 

grand  Lac , ( b ) où  les  Païlans  fe  rendoient  de  tou-  « 
tes  parts  pour  y faire  des  feftins , offrir  des  ficrifi-  « 
ces , Si  jetter  dans  le  Lac  pendant  trois  jours  de  fuite , « 
une  infinité  d’offrandes  de  toute  efpece.  Quand  ce  « 
tems  étoit  expiré,  Si  que  tout  le  monde  fongeoit  à « 
fe  rendre  chez  foi  ; un  orage  mêlé  d’éclairs  Sc  de  ton-  « 
nerres  s’élcvoit  ; lequel  étant  fuivi  d’un  déluge  d’eau  « 

&.de  pierres,  faifoit  que  tout  le  monde  defcfperoit  « 
d’en  pouvoir  échapper.  ( c ) La  comédie  fè  renou-  « 
velloit  tous  les  ans  : clic  entretint  les  efprits  dans  1er-  « 
reur,  jufques  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé,  que  l’E-  « 
vèque  de  Mende  fit  bâtir  prefque  au  même  endroit  « 
une  Eglife  à l’honneur  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  Sc 
y mit  des  Reliques  de  ce  Saint,  qui  curent  tant  de  « 
vertu,  quelles  firent  ceffcr  le  preftige.  « 

Je  ne  balance  point  à croire  que  la  Divinité  que 
les  Cclccs  honoroient  dans  le  Lac  Sc  fur  la  montagne, 

( a ) Cognomento  Helanus.  cum  lapidum  violcntia  defeende- 
( b ) Lacum  habens  magnum.  bat,  ut  vix  fe  quiftjium  eorum  pu- 
( c ) Et  in  tantum  iinbst  ingens  tatet  evadete. 

Tome  IL  H 
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ne  fût  la  Lune.  Le  mot  Helanus  tout  gaulois  qu’il 
fût,  ne  laiiloit  pas  d être  grec  auffi , de  lignifier 
Lune,  fplendeur  ; puifquc  «a a»«  fignifie  la  même  cho- 
fe.  Or,  il  paroît  qu’il  y avoir  un  grand  rapport  entre 
ce  qui  fe  pafloit  à l’Ifle  de  Sain , & fur  le  mont  He- 
Unus. Car  premièrement,  l’un  & l’autre  endroit  étoit 
defert,  & il  falloir  y aller  exprès.  i9.  Le  Lac  qui  étoit 
au  pied  du  mont  Helanus , répond  à la  mer  qui  bai- 
gnoit  les  côtes  de  l’Ifie  de  Sain.  3’.  Enfin  les  tempê- 
tes de  commande,  excitées  également  aux  deux  en- 
droits, juftifient,  cefcmble,  clairement  qu’une  feule 
& même  Divinité  en  étoit  auteur;  car  pour  le  dire 
en  un  mot , les  Payens  partageoient  à chaque  Dieu 
fes  emplois , fes  attributs , fa  jurifdiction  : & l’on  ne 
voit  pas  dans  la  peinture  qu’ils  nous  ont  laiffé  de  cha- 
cun, que  l’un  empiétât  gueres  fur  les  droits  de  l’au- 
tre. Ainfi  trouvant  que  les  Gaulois  honoroient  la 
Lune  fur  le  mont  Helanus , & qu’ils  attribuoient  à cec 
aftre  Déifié,  une  autorité  defpotiquc  pour  exciter  des 
tempêtes  ; il  cft  hors  de  doute  que  la  Divinité  de  l’Iéle 
de  Sain  cft  auffi  la  Lune;  puifque  entre  plulieurs  au- 
tres convenances,  elle  dilpofoit  à fon  gré  des  tem- 
pêtes. 

Si  après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  n’étoit  pas  en- 
core bien  perfuadé  que  la  Divinité  de  l'Oracle  de  l’Ifie 
de  Sain  étoit  la  Lune  ; voici  trois  autoritez , contre 
lefquelles  il  feroit  difficile  de  tenir  : car  les  Auteurs 
dont  nous  les  tirons , vivoient  tous  dans  des  fié- 
cles , aulqucls  les  mêmes  fupcrftitions,  qui  étoienc 
en  ufage  dans  l’Ific  de  Sain  du  tems  de  Mêla,  étoient 
encore  en  vigueur.  Us  ont  même  cet  avantage  fur 
Mêla  , qu’ils  nous  développent  des  myftcrcs  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  percer. 
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Le  premier  de  ces  Auteurs  cft  Burchard,  (avant 
Canonifte  du  douzième  & treiziéme  ficelé.  Dans  la 
collection  qu'il  a faite  des  Decrets,  qui  avoient  paru 
jufqu  a lui,  il  s’élève  fortement  en  pfuficurs  endroits 
contre  les  femmes  de  fon  tems , qui  étoient  entêtées  « 
d’une  troupe  de  Démons  transformez  en  femmes,  (a)  „ 
Icfqucls  s’aflbcioiçnt  toutes  les  femmes,  quivouloicnt  „ 
prendre  parti  avec  eux , & alloicnt  ainfi  durant  la  „ 
nuit  tous  montez  fur  des  bêtes , faire  de  grandes 
courfes  dans  les  airs , ayant  à leur  tête  Diane , qu’on  << 
appelloit  encore  Heroduts  &:  Benfo^u , dont  il  fal-  „ 
loit  dépendre  fans  referve  , & lui  obéir  aveuglé-  „ 
ment,  {b)  La  troupe  ou  focicté  s’appelloit  ( c)  Hol-  « 
da  : ( d ) les  femmes  toutes  couchées  quelles  étoient  „ 
à côté  de  leurs  maris,  fortoient  les  po  tes  fermées,  „ 
s’élevoient  dans  les  nues,  traverfoient  les  airs,  tuoient  „ 
fans  le  lecours  d’aucune  forte  d’armes  vifiblcs , des  « 
hommes  baptifez  & rachetez  du  fang  de  Jefus-Chrift  ; „ 
( e ) faifoient  cuire  leurs  chairs  & les  mangeoient  ; ou-  « 
vroient  leurs  corps , en  arrachoicnt  le  coeur,  à la  pkee  « 
duquel  elles  fubftituoient  de  la  paille,  du  bois  ou  « 
autre  chofe  ; mangeoient  ce  cœur  , & faifoient  revi-  « 
vre  le  corps  comme  auparavant.  Ces  courfcs  étoient  « 
quelquefois  cnrrcprifcs  pour  aller  livrer  des  combats  « 
à d’autres  femmes  femblables,  les  bleflcr,  & en  re-  « 
ccvoir  réciproquement  des  blefliires.  Au  refte  elles  <r 
ne  pouvoicnt  fe  difpenfer  de  fe  trouver  à ces  alfem-  ,< 

(a)  Dimonurti  turba  in  fimi-  (c)  H lot  h ou  hloit , cft  un  mot 

litudincm  hoininum  transforma-  Saxon,  qui  fignî fie  une  troupe. 
ta.  ( d ) Quam  vulgaris  ftultitia 

( b ) Ejufquc  juftionibus  velut  Holdam  vocat. 

Dominé  obedire , & certis  noîli-  ( e ) Ilomincs  baptifatos  , Se 
bus  ad  cjus  fervitiura  evocari.  Chrifti  fanguinc  redemptos. 

H ij 
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» blées  ou  caravanes,  dans  lequipage  qu’on  a dit. 

» Que  nous  vienc-on  compter,  dit  Jean  de  Salilberi 
Lit. i.  c.  ” dans  fa  Polycratie  ou  amufemens  de  la  Cour,  que 
‘7-  » nous  vient- on  compter  d’une  certaine  Noflicala  ou 

» Herodias  , ou  Prefidentc  fowveraine  de  la  nuit,  qu’on 
•>  allure  tenir  fesailifes,  & aflembler  fon  confeil  pen- 
>■  dant  la  nuit  ; donner  des  feftins ,. occuper  fes  Mi- 
« niftres  à diverfes  fondions,  faire  punir  les  uns  à pro- 
« portion  de  leurs  fautes,  & élever  les  autres  aux  cm. 
» plois  les  plus  glorieux , livrer  des  enfans  aux  Lamies, 
» qui  dépècent  les  uns  & dévorent  les  autres  ; enfin  or- 
» donner  de  remettre  dans  leurs  berceaux  ceux  pour 
» qui  elle  cft  touchée  de  compalfion  ? 

Des  Statuts  manuferits  de  l’Eglifc  de  Confcrans, 
» du  treiziéme  & quatorzième  fiécle,  font  encore  men- 
» tion  des  femmes,  qui  faifoient  métrer  d’aller  à cheval 
» pendant  la  nuit  avec  Diane , Divinité  du  Paganifme , 
» ou  avec  Herodias  ou  Benfo^ja , & faifoient  inferire 
■ leur  nom  dans  le  catalogue  qui  contcnoit  toutes  celles. 
» de  leur  fexe , qui  palToicnt  pour  Déciles. 

Dans  les  Extraits  que  j’ai  fait  des  Auteurs  que  je 
viens  de  citer,  je  ne  me  fuis  attaché  prccifémcnt  qu’à 
cara&erifer  la  Divinité,  que  fervoient  les  femmes  ex- 
travagantes, dont  il  y elt  parlé  : j’ai  pâlie  par  confe- 
quent  tout  ce  qui  regarde  le  Pythonifme  ou  la  divi- 
nation, les  tempêtes,  les  guerifons,  & autres  chofcs 
de  cette  nature  que  ces  femmes  operoient,  &r  qa’on 
peut  voir  non-feulement  aux  mêmes  endroits  où  j’ai 
puilc  ; mais  encore  dans  Grégoire  de  Tours,  dans  les  {b) 

( a ) Se  affirmant  neceflàrio  Se  immittere , futura  prxdicere , fruc-- 
ex  precepto  facere  debere.  tus  & lac  auferte , aliifque  date, 

( b ) Fetunc  enim  fuis  malefïciis  Se  innumera  4 talibus  ficit  dicun- 
acra  poife  conturbare  & grandi  ne  s tur. 


Cajnt.  Rig. 
Franc,  ccbt. 
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Capitulaires  de  nos  Rois , dans  les  Conciles  de  Fran- 
ce & ailleurs.  Et  par  tout  on  remarque  que  ces  fu- 
perftitions  remontent  fans  interruption  jufqu’au  fié- 
cle  de  Mêla;  elles  fubfiftenr  encore  dans  l’efprit  du 
vulgaire,  qui  tient  qu’il  y a des  aflemblées  noctur- 
nes , qu’il  appelle  Sabat , où  tout  fc  pafic  à peu  prés 
comme  dans  les  deferiptions  que  je  viens  de  copier. 

C’étoient  donc  de  vrayes  Sorcières  que  les  Druïdcf- 
fes  : nonobftant  cela , clics  étoient  en  fi  grand’  vo- 
gue, que  toutes  les  femmes , meme  de  qualité,  fc 
picquoient  d’en  être.  Parmi  ccs  dernières  on  compte 
Bafinc , femme  du  Roy  de  Thuringe , la  merc  du 
Tyran  Magncncc,  & pluficurs  autres,  dont  les  Hif- 
toriens  ne  manquent  point  de  faire  mention.  Gré- 
goire de  Tours  parle  de  ces  femmes  fous  le  nom  de 
Pythies  ou  Pythoniflcs.  Les  Capitulaires  du  Roy 
Dagobert  de  l’an  6jo.  les  appellent  Stria  ou  Herba- 
ria , ceux  de  Charlemagne  de  l’an  798.  ne  leur  don- 
nent que  le  nom  de  Stria , & fuppofent  quelles  man- 
geoient  des  hommes;  (4)  clics  y font  encore  appel- 
Fées  Gmichniales  ; on  trouve  auffi  ce  mot  dans  Hinc- 
mar  de  Reims  avec  celui  de  Lamies , qu’il  leur  donne. 
Dans  le  Gloflaire  de  Ducange  il  efl:  parlé  d’une  efpece 
dé  femmes,  qui  font  appellécs  Lames , qui  parcou- 
roient  les  mailons  durant  la  nuit,  fe  glififoient  dans  les 
muids  de  vin , foiiilloicnt  dans  les  paniers , dans  la 
vaiflellc  & dans  les  marmites  ; enlevoient  les  enfans 
des  berceaux,  allumoient  les  chandelles,  & tour- 
mentoient  quelquefois  les  perfonnes  qui  repofoient. 
L’opinion  que  ces  femmes  fe  repaifloient  de  chair 

( a ) Si  Stria  homincm  comederit. 

H iij 
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humaine,  étoit  déjà  établie  du  tems  de  Plaute,  com-# 
me  il  paroît  par  ces  vers. 

PfeuJot.  Non  condimentis  condiunt , fed  jingilus 

att-  h-  f.  i.  Viuis  conviw  inteflmà  qux  exedint. 

Je  n’examine  pas  tout  ce  que  les  Auteurs  difenr 
en  particulier  de  chaque  efpecc  de  charme , dont  ces 
femmes  ufoient.  Je  dirai  feulement  que  la  créance  des 
Anciens , & en  particulier  celle  des  Gaulois,  étoit  que 
par  le  moyen  de  quelques  herbes  charmées,  cueillies 
en  certaines  faifons,  & en  certains  jours  de  la  Lune, 
elles  fc  transformoient  en  telles  bêtes  qu’elles  vou- 
Pirg.  tccl  loient , & évoquoient  les  âmes  des  Enfers.  ( a ) 
î.v.97.erc.  jis  pcnf0jcnt  même  que  la  force  des  charmes  se- 
tendoit  fur  la  Lune,  8c  I’obligcoit  d’arrêter  fon  cours 
8c  de  defeendre  du  ciel  en  terre , pour  écumcr  fur 
Ibid.  v. 69.  l’herbe  ; {b) 


Rien  de  plus  ordinaire  dans  l’Antiquité , que  les 
changemens  d’homincs  en  loups  par  la  voye  des  en- 
chantemens.  Hérodote  avoit  appris  des  Scythes  8c 
des  Grecs,  que  certaines  gens  en  Scythie  étoient  tous 
les  ans  transformez  en  loups  pour  ui>  tems.  Selon 
quelques-uns , c’eft  une  maladie  qu’on  nomme  lycan- 
thropic,  eau  fée  par  une  mélancholie,  qui  fait  croire 
qu’on  cft  loup,  8c  qui  fait  chercher  les  forêts. 

Qu’on  rapproche  à préfent  les  Vierges  de  l’Ifle  de 
Sain  , des  femmes  dont  parlent  Burchard , Jean  de 
Salifberi,  8c  les  autres  Auteurs  que  je  viens  de  citer } 
on  trouvera  qu’elles  n’étoient  toutes  que  des  perfon- 
ncs  d’une  même  profclîion  : la  leule  différence  qu’on 


( a)  His  ego  frcpe  Lupum  ficri , fcpulcris. . . . vidi. 

& f*  condere  filvis  t (b)  Car  mina  vel  poflunc  caria 

Martin , Gcpe  animas  imis  exire  deducerc  Lunam. 
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peut  remarquer  dans  les  Auteurs  qui  en  font  men- 
tion, c’cft  que  chacun  d’eux  ajoute  quelque  nouvelle 
cireonftance  , qui  avoit  échappe  aux  autres  ; mais 
par  tout  le  fonds  eft  le  même.  D’où  il  eft  aifé  d’infc- 
rcr  que  puifquc  les  femmes  de  Burchard  & des  autres, 
avoient  la  Lune  pour  objet  de  leur  culte;  c etoit  aufïi 
la  Lune  que  les  DruïdcfTes  defïcrvoient , & dont  clics 
publioient  les  Oracles.  Car  enfin  apres  ces  termes  de 
Préjïdente  Jouverame  de  U nuit , (a  ) de  Noclicula  , {b) 
de  Diane  &c  autres  fynonymes,  je  ne  crois  pas  qu’on 
exige  des  preuves  d'une  chofc  qui  porte  cllc-mêmc 
fa  convidtion. 

Au  refte , nos  anciens  François  étoient  fi  entêtez 
de  l’exiftence  d’une  telle  Divinité,  que  n’en  pouvant 
effacer  l’idée , même  après  avoir  embraffé  le  Chriftia- 
nifmc  ; ils  donnoient  le  nom  de  Diane  à une  efpece 
de  Démon , qu’ils  fc  figuraient  occupé  à leur  faire 
du  mal.  C’cft  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  la  vie  de  S.  Ce- 
faire  d’Arles , qu’il  guérit  miraculeufement  une  fer- 
vante  d’un  Démon , que  les  Payfàns  d’alors  appel- 
loient  Diane , (c)  qui  déchirait  ( d ) toutes  les  nuits 
cette  pauvre  créature  à coups  de  foiiets;  jufques  dans 
l’Eglilc , quand  on  l’y  conduifoit , même  au  milieu 
des  perfonnes  qui  la  gardoient  : il  eft  vrai  qu’alors  il 
la  frappoit  invifiblcmcnt  ; mais  toujours  les  marques 
paroiffoient.  C’étoit  aufli  la  penfée  des  Paycns  que 

( a ) Prxfidem  nodtis  Dominant.  ( d ) Euftathc  dit  que  la  Lune 

( b j Tous  les  anciens  Gloflai-  caufe  ces  craintes,  ces  teneurs, 
tes  d’Henri  Eftienne,  du  P.  Lab-  qui  prennent  pendant  la  nuir,  Zv 
be  , du  Catholicon  , &c.  difent  èuVa  tîym  Ër.i%  iSc.nu-  De-là  vient 
que  NotlicuU  eft  la  Lune  ; Noflï-  peut-être  que  Theocritc  l'appelle 
cul*  id  eft  Lun*.  S*tv*  «1k  , qui  félon  Hefychius  ü- 

( c ; Dæmonium  quod  ruftici  gnihe  de  difficile  accès, 

Dianam  appellaut. 


j4£1  St. 
Ben.  [te  I. 
9. 673.  «.14. 
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Enfcb.  prtp.  la  Lune  foiietoit  les  gens  j & dans  ccrte  vue  , ils  Iaf 
1 s’  reprefentoient  fouvent  avec  un  fouet , quelle  faifoic 
claquer  , quand  clle'étoit  dans  Ton  humeur  foiictcu- 
fe.  (a) 

- Ce  Démon  eft  ce  que  les  Auteurs  de  la  barte  La- 
tinité ont  appelle  d’après  le  Pfalmiftc , le  Démon  du 
midi  ; lurquoi  on  peut  confultcr  Dom  Mabillon  8c 
M.  Ducange.  Les  Grecs  avoient  aulh  leur  Démon  de 
midi,  qu’ils  nommoient Emÿufe;  c’cft,  dit  Suidas,  un 
Spe&re  ou  un  Démon,  qui  cil  au  fcrvicc  de  la  Lune, 
lequel  apparoît  aux  voyageurs,  & fe  montre  fous  di- 
verfes  formes.  Le  nom  d’Empufc  lui  a été  donné  parce 
que  ayant  un  pied  d’airain , dont  il  ne  peut  fe  fervir, 

Quafi  il  ne  marche  que  fur  l’autre  ; ce  qui  fait  qu’il  fem- 
k|e  fc  rucr  qUC  marcher.  Cette  Empufe  con- 

tinue Suidas , ne  fe  montroit  8c  ne  fe  communiquoit 
à ceux  qui  croient  initiez  aux  myftcres  de  la  Lune, 
que  dans  des  enfonccmcns,  ou  des  lieux  fort  obfcurs. 

Le  bruit  ordinaire  cft  quelle paroît  encore  vers  midi , 

(l>)  quand  on  enterre  les  morts  & qu’on  leur  rend  > 

les  derniers  devoirs.  On  lui  donnoit  aufli  le  nom  d’O- 

nocole , à caufe  des  différentes  formes  qu’elle  prenoit , 

ou  plutôt  parce  qu’on  fuppofoit  qu’elle  avoit  un  pied 

d’âne,  qu’on  appelloit  Bolitinus ; ce  mot  pourtant  ne 

lignifie  proprement  que  l’excremcnt  des  ânes.  Un 

pafTagc  d’Ariftophane  rapporté  par  Suidas , dit  que 

î’Empufc  cft  un  animal  monftrucux,  qui  change  de 

forme  à chaque  inftant  ; d’abord  c’eft  un  bœuf,  puis 

un  mulet,  enfuitc  une  belle  femme,  bien -tôt  après 

un  chien  qui  a la  tête  route  enfeu.  Sozomcne  parle 

de  ce  Spe&xe  dans  fon  Hiftoirc  Ecclcliaftique , fous 

(a)  /Àx;iyt(  ir cfo{  jtoAiIç,  (b)  7Mf  fttxn/xCiiaui' 

le 
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le  nom  à'Onofichs , fur  lequel  M.  Valois  a fait  une 
belle  note. 

Il  faut  avoiier  pourtant  que  ce  Spc&rc,  ou  Divi- 
nité fi  l’on  veut,  ne  pafloit  pas  toujours  pour  mal- 
faifantc  ; au  contraire  elle  venoit  donner  de  bons  avis 
à ceux  aufquels  elle  s’attachoit,  elle  choififioit  le  tems 
de  la  nuit  pour  n’etre  point  apperçuë,  elle  ne  par- 
loir jamais  qu’à  bafle  voix  : fur-tout  le  tintement  d’o- 
reille étoit  pris  j>our  une  marque  de  fa  préfcnce.  Voici 
une  ancienne  epigramme  que  Scaliger  a déterrée , qui 
nous  apprend  ces  petites  circonftanccs  d’un  ton  aifé 
& naturel. 

Garrula , quid  totis  re/onas  mihi  nofhbus , auris  ? Sc*l!g.  m 
Nefcio  quem  dicis  nunc  meminiffe  mei.  lik 

Hic  quis  fit  quarts  f Re fanant  tibi  nofhbus  aures , 

Et  refonant  totis.  Délia  te  loquitur. 

Non  dubiè  loquitur  me  Délia  : mollior  aura 
Venit , & exili  murmure  dulce  frémit. 

Délia  non  aliter  fecreta  filentia  nofhs 

Summifsd  ac  tenui  rumpere  voce  folet. 

Ce  qui  contribuoit  le  plus  à confervcr  dans  les 
Gaules  le  fouvenir  de  la  Lune  déifiée , eft  fans  doute 
le  grand  nombre  de  reprefentations  qu’il  y avoit  par- 
tout de  ce  phantôme.  A juger  des  autres  par  celle 
qui  nous  refte  à l'entrée  d’un  ancien  Temple,  qui 
lubfifte  encore  à Montmorillon  dans  le  Poitou  ; c’é- 
toit  une  Femme  fans  vêtemens  enlevée  par  deux  fer- 
pens,  fur  lefqucls  elle  eft  comme  montée  pour  aller» 
dans  les  airs,  & aufquels  elle  fe  tient  pour  ne  point 
tomber , & pour  être  plus  ferme.  C etoit  vifiblcment( 
le  modcllc  de  la  contenance  que  tenoient  les  femmes 
Tome  II.  ' I 
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dont  nous  avons  tant  parlé , dans  les  cavalcades  qu'el- 
les faifoient  à la  fuite  de  la  Lune  , de  Notticula,  d’Hc- 
rodias  ou  Benfozia,  comme  on  l’appelloit  encore. 

Comme  la  Déertc  Ifis  étoit  réellement  la  Lune, 
on  peut,  ce  femblc,  dire  ici  qu’une  Ifis  extraordi- 
flanche 4).  naire  de  Rome,  que  Dont  Montfaucon  a donné  dans 
le  fécond  Tome  du  Suplément  de  fon  Antiquité  , 
repréfente  la  même  chofe  que  la  figure  de  Mont- 
morillon.  En  effet,  elle  cft  entortillée  comme  en- 
levée en  l’air  par  un  ferpent. 

Au  refte  ce  qui  rend  reconnoiflable  nôtre  fi- 
gure , ce  font  les  ferpens  feuls  qui  l’entortillent , & 
qui  à cet  égard  font  particuliers  à cette  Divinité 
entre  toutes  celles  que  l’Antiquité  Profane  a pu  in- 
venter ; comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le  trei- 
ziéme &:  quatorzième  Chapitre  du  cinquième  Livre 
de  la  préparation  Evangélique  d’Eufcbe  ; où  Porphy- 
re cite  par  trois  fois , témoigne  qu’on  ne  reprefentoit 
point  la  Lune  qu’entortillée,  comme  elle  cft  ici.  (4) 

On  voit  de  même  parmi  les  ornemens  de  deux 
T.  ç.p/.jo.  tombeaux,  que  l’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a 
& 67'  donnez , une  femme  entortillée  d’un  ferpent  tomber 
la  tête  en  bas  : ce  qui  marque  fans  doute  que  la 
mort  eft  pour  nous  le  terme  de  la  lumière  & des  in- 
fluences des  affres , fur-tout  de  la  Lune  ; qui  a tou- 
jours parte  dans  l’efprit  des  Anciens , pour  produire 
tous  les  effets  qui  arrivent  dans  la  nature. 

L’un  de  ces  tombeaux  eft  d’une  certaine  Herbafia: 
fon  Infcription  la  qualifie  femme  très-chafte  , fanc- 
tijfmac  ; ce  qui  femble  exprimer  la  même  profcflïon 
que  celle  des  Druïdcffes  de  l’Iflc  de  Sain.  Son  bufte 

( » ) Tl  pi  Si  üfoutui. 
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la  rcprcfcntc  couronnée  de  laurier,  tenant  un  bou- 
quet de  la  main  droite  , & de  la  gauche  un  panier 
rempli  de  fruits , de  fleurs  & d’herbes  ; tous  fym- 
boles  de  la  Lune  ; comme  je  le  ferai  voir  ailleurs 
par  un  beau  paflage  de  Porphyre.  A droit  & à gau- 
che du  bulle  , il  y a deux  ferpens  entortillez , qui 
reprefentent  peut  - être  ceux  fur  lcfquels  Herbafia 
étoit  portée  dans  les  airs,  quand  elle  étoit  à la  fuite 
de  Diane,  Hcrodias  ou  Benlozia.  Enfin  le  nom  Her- 
bafia paroît  avoir  formé  celui  à'Herbaria , qu’on  don- 
na aux  Sorcières , dont  je  viens  de  parler. 

Décider  fi  les  Romains  ont  pris  des  Gaulois  la  ma- 
nière de  reprefenter  leurs  Ifis , & quelques-unes  de 
leurs  femmes  entortillées  de  ferpens  ; ou  fi  ce  font  les 
Gaulois,  qui  l’ont  reçue  des  Romains , c’cft  furquoi  il 
cil  difficile  de  prononcer;  parce  qu’il  cil  impolfible  de 
voir  clair  dansunc  matière  enveloppée  de  tant  de  te- 
aebres,  & fur  laquelle  les  Auteurs  n’ont  point  laifle 
de  lumières.  Je  tiendrois  pourtant  pour  le  premier. 


CHAPITRE  XIV. 

Quantité  d’Ifles  fur  les  cotes  des  Gaules  (j?  de  Bretagne , ha- 
buées  feulement  ou  par  des  Druides  ou  par  des  Druidefes. 
Quelques-unes  étoient  defertes  ; mais  toutes  étaient  coru- 
fterées  à quelque  Divinité.  Idée  des  Druides  qui  habi- 
taient ces  Ijles , fur  les  orages  &•  les  tempêtes . 

NOus  avons  vû  que  l’Ifle  de  Sain  n ’étoit  habi- 
tée que  par  des  femmes  confacrécs  au  fcrvice 
d’une  Divinité  : fur  quoi  nous  pouvons  allurer  en 
général , que  toutes  les  petites  Ifles  fituées  dans  l’O- 
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ccan  Britannique,  tant  celles  qui  étoient  le  long  de* 
côtes  des  Gaules,  que  celles  qui  avoilinoient  l’An- 
gleterre , étoient  ou  defertes  entièrement , ou  habi- 
tées feulement  par  des  Druides  ou  Druïdcflcs,  exclufi- 
vement  les  uns  des  autres.  Cela  eft  certain  de  l’Idc  de 
Sain,  Sc  de  celle  des  Samnites  dont  je  parle  autre  parc. 
Celle-ci  étoit  fituée  à la  pointe  de  l’Armorique; 
un  ancien  Géographe  en  fait  un  amas  de  pluficurs 
Dlony.  Te - petites  Illcs.  ( a)  Je  trouve  encore  d’autres  Ifles  fem- 
blables  fur  les  bords  de  la  Zclande  , & dans  la  mer 
d’Allemagne.  Toutes  ces  Ifles,  tant  celles  qui  étoient 
habitées  que  les  déferccs,  étoient  confacrées  chacune 
à quelque  Divinité , dont  elle  portoit  le  nom.  Les 
Druides  ou  Druïdefles  s’employoient  à la  deffcrtc  des 
Temples  qui  y pou  voient  ctre.  On  ignore  en  par- 
ticulier quelles  etoienc  leurs  autres  occupations  : on 
peut  feulement  conje&urer  de  ce  que  j’ai  dit  au  Cha- 
pitre précèdent,  & de  ce  qui  fuit  que  dans  les  fiécles 
poftérieurs , leur  retraite  fervoit  de  mafque  à des  opé- 
rations magiques. 

TrMti de  » Tout  proche  de  l’Angleterre,  dit  Dcmctrius  dans 
duOnécUs  ” Plutarcluc>  il  y a plufieurs  Ifles,  dont  quelques-unes 
» portent  le  nom  des  Gcnies  & des  Héros,  aufquels 
» elles  font  dédiées  ou  confacrées.  Je  m'embarquai 
» exprès  pour  les  voir,  & m’inftruire  moi-même  fur 
» les  lieux  ; j’étois,  dit-il , à la  fuite  de  ( h)  l’Empc- 
» rcur  ; ( c ) j’abordai  dans  l’Iflc  qui  étoit  la  plus  pro- 
» chede  celles,  qui  n’avoient point  d’habitans;  je  n’y 
» trouvai  que  très-peu  d’hommes,  tous  Prêtres,  & par- 
•*  ciculicrcmcnt  refpe&ez  par  les  Bretons.  A peine 

(a)  NxnsJoif  îltpsc  TTcpeç.  pereur  Claude. 

(b;  Je  croi  que  c’étoit  l’Ein-  [cj  t»  Bae^t'uc 
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avions-nous  mis  pied  à terre,  qu’une  foudaine  tem-  « 
pcte  troubla  le  ciel  & la  mer  ; les  vents  déchaînez  <• 
s'entrechoquoicnr,  l’air  étoit  en  feu,  & la  foudre  tom-  «« 
boit  avec  un  bruit  & un  fracas  épouvantable.  Quand  « 
le  ciel  fc  fut  éclairci  & que  l’orage  eut  ceffé,  ces  Infu-  « 
laires  affinèrent  que  quelque  grand  perfonnage  devoir  «« 
être  mort  ; parce , diloient-ils , qu’il  en  cft  des  grandes  « 
âmes  comme  de  la  lumière;  tant  qu’une  chandelle  brû-  « 
le,  & qu’elle  eft  allumée,  elle  n’incommode  pcrlonne;  « 
mais  dès  quelle  vient  à s'éteindre,  pluficurs  perfon-  « 
ncs  s’en  reffentenr.  Ainfi  les  grands  hommes  pen-  <• 
dant  leur  vie  font  comme  des  flambeaux  , dont  la  « 
lumière  cft  douce,  & ne  fait  fouffrir  perfonne  ; au  heu  « 
que  venant  à mourir  & à s’éteindre,  ils  excitent  or-  <• 
dinaircmcnt  comme  on  vient  de  voir  des  vents  & « 
des  tempêtes,  & corrompent  l’air.  » 

La  comparaifon  cft  un  peu  tirée,  & entre  des 
chofcs  bien  difproportionnees.  Quoiqu’il  en  foit , 
ces  Druides  avoient  eux-mêmes  excité  cette  tempête  ; 
ils  n’avoient  olé  le  faire,  pendant  que  l’Empereur  &c 
toute  fa  fuite  étoient  encore  en  pleine  mer  , de  peur 
fans  doute  <pr’on  ne  s’en  prît  à eux  , du  mal  qui  fc- 
roit  arrive  a l’équipage  & aux  vaiffeaux.  Pour  ne 
courir  aucun  rilque,  ils  avoient  attendu  que  toute 
la  flote  fût  arrivée  en  lieu  de  fureté  : & puis  pour 
fe  faire  admirer  & détourner  tout  foupejon,  ils  vont 
inventer  une  caufe  morale  d’un  accident,  dont  il  pa- 
roît  qu’ils  étoient  les  Auteurs. 

SM 
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CHAPITRE  XV. 

Eclaircifemens  fur  le  nom  des  Vierges  de  l’ijle  de  Sain'. 

Vraie  leçon  de  Mêla. 

là  r Elaqui  nous  a fourni  le  fond 'de  tout  ce  que 
[\  1 nous  avons  dit  des  Vierges  de  l’Iflc  de  Sain  , 
appelle  ces  filles  Gallicenes.  (a)  Les  Interprètes  d’un 
fcul  mot  en  font  deux , prétendant  qu’il  faut  lire 
Galli  fenas  'vocant;  & c’eft  ce  qui  d’abord  nous  fàifoit 
croire  que  le  nom , que  portoient  ces  PrêtrclTes  étoit 
Sena , d’où  étoit  venu  le  nom  de  l’Ille  ; & que  ce 
mot  dans  fon  origine  Latine , fi  tant  cft  qu’il  en  eut 
une , marquoit  le  nombre  de  fix , auquel  celui  des 
Vierges  pouvoit  avoir  été  fixé. 

D’autres  dérivent  le  nom  Galliccna  de  Gallus 
Gaulois , & de  cano  cecini  chanter  ; & croyent  que  ce 
mot  fignific  des  Gauloifes , qui  prédifoient  l’avenir 
par  le  moyen  des  Oracles  qu’elles  debitoient;  comme 
s’il  y avoit  Gallicinas , de  meme  qu’on  a dit  Fidicinas t 
. Lyricinas  , &c. 

En  mon  particulier,  j’ai  cru  auffi  pendant  quel- 
que tems  qu’il  falloir  lire  Amplement  Gallicanas , au 
lieu  de  Gallicenas.  Cette  leçon  où  il  n’y  a qu’une 
lettre  à changer , eft  appuyée  fur  un  paffage  de  Vo- 
pifeus,  qui  appelle  nos  DruidelTes  Gallicanas , pour 
diftingucr  les  DruïdelTes  des  Gaules  d’avec  celles  d’An- 
lnAurtl  ” glctcrre  & de  Germanie  : Aurelien,  dit  l’Hiftorien,  s’a- 
e-  44-  « vifaunjour  deconfultcrlesDruïdefies  desGaules,pour 

( a ) Gallicenas  vocant. 


Digitizfidby  Google 


DES  G A U L O I S.  L i v.  I V.  71 
lavoir  fi  l’Empire  refteroit  dans  fa  famille,  (a)  On  « 
a vu  en  tout  tems  & en  toutes  fortes  de  Langues, 
que  l’ufage  tend  toujours  à abréger  les  termes  & les 
expreflions,  qui  fervent  à expliquer  nospenfées;  fur- 
tout  à l'égard  des  chofes  qui  font  fouvent  dans  la 
bouche  de  toute  une  Nation.  Je  confirmois  cela  par 
un  exemple  de  la  nature , même  du  terme  dont  il 
s’agifloit.  Le  mot  Latin  Veftalis , que  l’ufage  a enfin 
confacré  pour  lignifier  une  Vierge  veftale,  étoit  dans 
fon  origine  un  adjeélif,  qui  ne  pouvoir  faire  feul 
un  fens  fixe  & politif,  & par  conféqucnt  ne  fervoit 
qu’à  marquer  que  la  chofe  exprimée  par  le  fubftantif, 
auquel  il  étoit  appliqué , étoit  coniacréc  au  fcrvice 
de  Vefta  ; ainfi  l’on  difoit  avant  & après  Cicéron  Art 
Veflalis,  fejla  Vejialia  , foci  Vejlalts  , Virâmes  V'tjlales. 
Mais  comme  de  tout  ce  qui  étoit  confacré  au  culte 
de  Vefta,  les  Vierges  chargées  du  feu  facré  & perpé- 
tuel , tenoient  non-feulement  le  premier  rang , mais 
encore  étoient  feules  diftinguées  &c  refpeftées  dans 
Rome , & dans  tout  l’Empire  -,  l’ufagc  l’emporta  en- 
fin , & s’établit  fi  bien , qu’on  attacha  à ce  feul  terme 
l’idée  d’une  Prêtrefle  de  Vefta. 

Je  faifois  le  même  raifonnement  touchant  les 
Druïdeflcs  des  Gaules  : avant  Mêla,  & dans  les  fiéclcs 
poftéricurs , toute  la  Gcntilité  étoit  entêtée  des  au- 
gures & des  prédirions.  Les  DruïdclTes  Gauloifes 
palïbicnt  pour  l’emporter  dans  ce  point,  fur  tout  le 
monde  Payen.  La  réputation  des  Gauloifes  étoit  en 
vogue  & bien  établie  -,  on  ne  parloit  que  des  Gau- 

{ a ) Diccbat  enim  quodam  tem-  trnm  apud  ejus  pofteros  imperia.!} 
pore  Aurdianum  Gallica&as  con-  pcnnancret. 
fuluiflc  Dryades,  feiftiuntem  u-  ' 
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affc&oient  une  voix  de  femme  -,  ils  fe  coëffoient  comme 
elles,  s’habilloient  comme  elles  & richement , accom- 
modoient  comme  elles  leurs  cheveux,  mettoient  en 
ufage  leurs  affettcrics,  leurs  maniérés,  leurs  minau- 
drics , leurs  tours  de  tête  languiflans  ; comme  elles  ils 
fe  decralToient  &:  fc  pommadoient  j fur-tout  dans  les 
Temples,  ils  pouiïbicnt  mille  foupirs  effeminez.  (a) 

On  peut  en  quelque  forte  fe  confoler  des  coutumes 
infâmes  d’ Aflyrie  & d’Egypte , par  la  réferve  Si  la  re- 
tenue établie  dans  la  Grece  ; où  les  courtifanes  mê- 
mes regardoient  Venus  la  Cclefte,  comme  une  Di- 
vinité pudique , Si  fe  fervoient  de  fon  nom  comme  Lncirndid. 
d’un  frein,  pour  s'empêcher  de  dire  ou  de  commettre 
des  obfcenitez.  Le**. 

J’ai  dit  dès  le  commencement , que  la  tête  d’Onuava 
étoit  bien  plus  petite  que  le  corps  du  poiffon , fur 
lequel  clic  étoit  entée,  & qu’il  n’y  avoit  point  de 
proportion  entre  l’un  & l’autre.  J’ai  inlinué  en  même- 
tems , qu’il  y avoit  là  un  myftere  qu’il  falloir  ex- 
pliquer : voici  en  quoi  il  conliftc  ; c’cft  que  la 
DéeiTe  Venus  dans  la  guerre  de  Typhon  contre  les 
Dieux  , s’ 'étoit  cachée  dans  le  corps  d’un  poiflon  ; ce  Mttm.  j. 
qu’Ovide  en  un  endroit  exprime  en  ces  trois  mots  ; ^ 5‘ 
Pifce  Venus  U tint  ; Si  ailleurs. 

. ...  Et  dubia  efl  de  te  Babjlonia  narret  Itid.  Ub.  «a 
Dercetï,  quarn  verfa.  fournis  velantibus  art  us 
Staqrta  PaUflini  credunt  colutjse  figura. 

Un  autre  ancien  Poète  décrit  ainfi  cette  avanture  5 
Scilicet  in  pifeem  fe  Cytbcrea  novavit , 

Cum  Babjloniacas  fnbmerf<i  profiter  in  undas 


(bl  Viciere  eft  in  ipfîs  T'emplis 
cum  publico  gemitu  mileranda  lu- 
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jinguipedem  aUtis  bumeris  Typbona  ferentem, 
Inferuitque  fuos  fqudmojts  ptfcibus  ignés. 

Or,  comme  cette  retraite  de  Venus  dans  le  corps 
d’un  poiflon,  eft  le  fondement  de  la  Fable,  qui  lui 
a fait  donner  non  - feulement  un  corps  de  poiflon  , * 
mais  encore  le  corps  du  poiflon  même , dans  lequel 
elle  chercha  un  azylc;  il  eft  évident  que  tout  le  corps 
du  poiflon  devoit  avoir  une  circonférence , &r  une 
capacité  bien  plus  grande  que  la  Déeflc  pour  pou- 
voir la  contenir  ; & qu'ainfi  le  corps  poiflon  de  la 
Déeflc , devoit  être  fans  comparaifon  plus  grand  que 
fa  tête  humaine  ou  divine , fi  l’on  veut  I'appcllcr 
ainfi  : en  un  mot  tout  ce  qui  étoit  poiflon  dans  la 
Déefle , devoit  avoir  une  grandeur,  qui  excédât  la 
proportion , qui  devoit  être  entre  le  corps  & la  tête. 

Ce  qui  confirme  tout  cela,  c’eft  qu’il  femblc  fur  nô- 
tre relief,  qu’en  repréfentant  Venus  avec  un  corps 
de  poiflon  , on  avoit  intention  de  mettre  devant  les 
yeux,  l’inftant  même  que  cette  Divinité  fortant  du 
poiflon  pour  rcvolcr  dans  le  ciel , n’avoit  dehors  pré- 
cifement  que  la  tête  ; le  refte  de  fon  corps  étant  en- 
core dans  le  poiflon. 

Enfin  pour  finir  cette  matière,  Sc  autorifer  en  parti- 
culier quelques-uns  des  fymboles , que  nous  avons  rc- 
sSpptnJ.  marque  avoir  été  donnez  à Venus  la  Celefte  ; Mon- 
hifi.  Pttl.  flcur  Vaillant  a fait  graver  une  médaille  de  la  Ville 
de  Mcnelaüs  en  Egypte  , qui  femblc  repréfenter  nô- 
tre Divinité , non  pas  à la  vérité , entièrement  com- 
me elle  eft  dans  nôtre  Planche  ; mais  en  une  de  ces 
differentes  maniérés,  que  la  rcpréfentoient  divers  peu- 
ples ou  differentes  Villes  : c’cft  - à - dire , en  femme 
jufqu  a la  ceinture,  qui  tient  dans  fes  mains  une  cor- 
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ne  d’abondance  ; l’autre  moitié  du  corps  ell  poiflon, 
la  queue  Te  replie  & le  recourbe  ; enfin  clic  a des 
pieds  de  poilfon  fcmblables  à ceux  du  crocodile , ou 
du  veau  marin. 


CHAPITRE  XXII. 

J fis.  On  a prétendu  qulfs  nétoit  ni  connue  ni  adorée 
dans  les  Gaules  : Infcriptions  qui  prouvent  le  contraire. 

Ifs  de  S.  Germain  des  Pre%.  Obfervations  fur  la  Lan- 
gue des  Celtes.  Etymologie  des  mots  Senoncs  & Pa- 
rifii.  Dans  les  premiers  Siècles  du  Chriftianifme , on 
érigeoit  indifféremment  ou  l’on  enfoüifoit  les  Idoles  dans 
les  Eglifes. 

JE  n’avois  prcfque  rien  à dire  d’intércflant  fur 
Ifis , & je  n’aurois  peut  - être  jamais  fongé  à 
rc  un  Chapitre  exprès  fur  le  culte  de  cette  Divi- 
nité dans  les  Gaules,  fi  un  Antiquaire  de  réputation 
n’avoit  pris  le  parti  dans  un  difeours  Academique , 
de  nier  abfolumcnt  que  les  Gaulois  , & fur  - tout  les  « 
Parifiens , ayent  jamais  connu  ni  adoré  cette  DéelTe.  « 
Comme  je  fuis  très -éloigné  de  vouloir  affoiblir  en 
rien  la  force  des  raifons  fur  lefquelles  il  s’appuye  ; 
je  rapporterai  ici  mot  à mot , l’extrait  que  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  l’Academie  des  Infcriptions  a 
fait  de  fon  difeours.  T.j.p.196. 

Scs  premières  réflexions,  dit- il , roulent  fur  le  nom  « 
de  Paris , que  quelques  Auteurs  ont  crû  fans  fonde-  « 
ment  venir  de  la  Déeffe  Ifis.  Pour  détruire  cette  fa-  « 
ble,  il  commence  par  l’Hiftoirc  de  lccabliflcment  &:  <« 
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« du  progrès  du  culte  d’Ifis  chez  les  Romains.  Il  fait 
» voir , &c. 

» M.  de  M.  examine  enfuite  fi  le  culte  d’Ifis  a été 
« apporté  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  depuis  qu’ils 
* s’en  furent  rendus  les  maîtres.  Comme  aucun  Au- 
teur  n’en  fait  mention , il  ne  croit  pas  qu’on  puifle 
» raifonnablcment  avancer  que  les  Gaulois,  & fur-tout 
*’  les  Parifiens,  ayent  jamais  connu  ni  adoré  cette  Déef- 
» fc.  Il  n’cft  pas  plus  naturel , félon  lui , de  s’imaginer 
» que  cette  Divinité  ait  pafle  chez  eux  , par  le  corn- 
” mcrcc  qu’ils  pouvoient  avoir  par  eux-mêmes  avec  l’E- 
” gypte  ; puifquc  le  filcncc  unanime  des  Hiftoriens  cft 
" prcfquc  une  preuve  du  contraire. 

” Du  culte  d’Ifis,  M.  de  M.  pafie  à celui  de  Cybelc  ; il 
” marque  en  quel  tems  & de  quelle  maniéré  cette  Déefle 
" fut  reçue  chczlcs  Romains.  Après  quoi  il  fait  voir  qu’cl- 
» le  a été  aufli  révérée  dans  l’ancien  Paris , & dans  toutes 
« les  Gaules  ; ce  qu’il  juftifie  par  pluficurs  Monumens 
” qui  y repréfentent  encore  cette  Divinité.  Il  combat 
” vivement  l’étymologie  du  nom  de  Paris  -k «tpi  I’ ViJ'oj , 
**  qu’il  traite  de  chimère  inventée  par  les  Auteurs  mo- 
« dernes , qui  ont  écrit  des  antiquitez  de  cette  Ville , 
» & qui  n’ont  fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres.  En- 
» fin  il  ajoute  que  ce  qui  a pu  donner  un  nouveau 
» cours  à ce  faux  préjuge , c’eft  la  Diflcrtation  du  Pere 
» du  Molinet,  qui,  après  avoir  rappcllé  tout  ce  qui 
»’  avoit  été  avancé  fans  aucune  raifon  par  Dubrciiil  & 
*•  par  Malingre  fur  la  Déefle  Ifis,  par  rapport  au  nom 
» de  Paris,  a crû  avoir  trouvé  la  preuve  de  leur  fyftê- 
« me  dans  la  découverte  d’une  belle  Tête  antique  de 
» bronze , déterrée  dans  les  démolitions  d’une  vieille 
» Tour,  de  feu  M.  Berrier  près  S.  Euftache.  M.  de  M. 
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freleve  l’erreur  du  Pere  du  Molinec , & fait  une  def- 
cription  exa<fte  de  cette  même  Tête,  qui  étoit  dans  le 
cabinet  de  M.  Girardon.  Au  fcul  afpetffc  de  fa  cou- 
ronne de  tours,  fymbolc  ordinaire  de  Cybele,  il  eft 
perfuadé  que  ce  ne  peut  être  que  cette  Dcçflc  : Ifis 
n’ayant  jamais  été  repréfentée  avec  cet  ornement  de 
tête,  comme  fes  Statues  & les  médaillés  fur  lefquelles 
elle  eft:  gravée , en  font  foi.  Il  vaut  mieux  avouer 
que  lctymologic  du  nom  de  Paris  nous  eft  inconnue, 
que  d’en  donner  une  aulfi  ablurdc  & aufli  chiméri- 
que. Pour  la  trouver , il  faudroit  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  l’ancienne  Langue  des  Celtes  ou 
Gaulois,  & on  l’ignore  aujourd’hui.  C’cft  cependant 
dans  cette  Langue  feule , qu’on  pourroit  découvrir 
l’origine  du  nom  de  Pari/îi , aufli-bien  que  celui  de 
Senones , de  Bitumes , de  Lemovices  &:  d’une  infinité 
d’autres , dont  il  eft  impoftible  de  rendre  raifon. 

Après  tout,  pourfuit  M.  de  M.  la  Ville  de  Paris, 
qui  s’étoit  d’abord  appcllée  Lutetia , prit  par  la  fuite 
le  nom  du  peuple  dont  elle  étoit  la  capitale,  ainfi  que 
plufieurs  autres  Villes  des  Gaules , telles  que  font 
par  exemple  , Turones  , Senones  ; Sc  elle  commença  à 
s’appellcr  tantôt  Parifium , tantôt  Parifus  indéclina- 
ble , & fouvent  Parifi  Pariforum  : fait  que  prouvent 
également  les  anciennes  Monnoyes  du  Pais,  lesTitrcs 
& les  Hiftoricns.  .1  . 

On  eft  furpris  que  M.  de  M.  croje  qu’on  ne  puife 
pas  raifonnablement  avancer  que  les  Gaulois , & fur-tout 
les  Parifiens , ayent  jamais  connu  ni  adoré  Ifs.  Cet  an- 
tiquaire n’auroir  jamais  fongé  à avancer  un  tel  para- 
doxe, s’il  avoit  fait  attention  aui  Infcriptions  que  rap- 
portent Gruter , Rcinefius , Choricr , Bouche  & plu- 
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iicurs  autres  Auteurs,  fur  lefquelles  il  a peut-être 
jette  cent  fois  les  yeux , & qui  attellent  non-feulc- 
ment  qu’Ifis  croit  connue  & honorée  dans  les  Gau- 
les ;mais  encore  quelle  y avoit  des  Temples  magni- 
fiques 6c  fuperbes.  Et  afin  que  M.  de  M.  puiffe  le 
perfuader  , qu’on  peut  & raisonnablement  6c  avec  cer- 
titude , avancer  que  les  Gaulois  ont  connu  (y  adoré  cette 
Déejfe;  je  vais  rapporter  feulement  trois  Infcriptions 
qui  dépofent  contre  lui,  6c  qui  ont  été  trouvées  l’une 
en  Flandre,  l’autre  à Nîmes,  & la  dernière  à Soiflons. 

ISIDI.  SACRUM 
SEX.  POMPEIUS.  SEX.  L.  SYRUS 
MILES.  LEG.  V.  AUG.  V.  S.  L.  M. 

MM 

LUNAE.  ET.  ISIDI 
AUG.  SA  CR. 

C.  OCTAVII. 

P E D O N I S.  L I B. 

TROPHIMIO.  SEVERl 
AUG.  V.  S. 

MM 

I SI 

M YRIONIM  AE 
ET  SERAPI 
EXPECTA.... 

METIS  AUG.  D.... 

V.  S.  L.  * 

Les  Provinces  où  les  deux  premières  Infcriptions 
ont  été  trouvées , bornent  prcfque  les  Gaules  au  nord 
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& au  midi  ; c’eft-àdirc  quelles  font  à deux  extrêmi- 
Jtez  diamétralement  oppofées  : ce  qui  fuppofe  qu’il 
étoit  moralement  impoilible,  que  le  culte  d’Ifis  pût 
être  porte  de  l’une  à l'autre  de  ces  Provinces , fans 
s’établir  & fe  fixer  dans  le  centre  des  Gaules  ; ce  qui 
eft;  en  effet  juftifié  par  l’Infcription  de  Soiflons. 

Avec  ces  Infcriptions  & la  réflexion  que  je  viens 
de  faire,  le  moindre  préjugé  eft:  un  titre  valable  pour 
pouvoir  avancer  raisonnablement  que  les  P an  fient  auflî- 
bicn  que  le  refte  des  Gaulois , ont  connu  & adoré  cette 
Décfic.  Or,  nous  l’avons  ce  préjugé  dans  cette  cé- 
lébré Ifis,  que  le  vulgaire  appelloit  l'Idole  de  S.  Ger- 
main des  Prcz.  Jean  le  Maire  qui  vivoit  du  tems  de 
Louis  XII.  écrit  qu’on  voyoit  de  fon  tems  la  Statue 
de  cette  Déeflc  dans  l’Eglifc  de  cette  Abbaye.  Je  ..  p.  ^ £.*5i 
m’enquis , dit  l’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  la  ville  de  .. 

Melun , d’un  ancien  Religieux  d’icelle , s’il  favoit  « 
quelle  étoit  fa  figure , & il  m’apprit  avoir  appris  d'un  « 
Religieux  de  léans  , plus  vieil  que  lui  , qui  l’avoit  « 
vue,  quelle  étoit  comme  d’une  grande  Femme  hâve , « 
maigre  & déchevclée,  & qui  avoir  la  moitié  du  corps  « 
couverte  d’un  rezeau  par-defliis  ; d'où  fouventefois  « 
j’ai  pris  fujet  de  me  remettre  en  mémoire,  ce  qu’écrit  « 
Plutarque  au  Traité  d’Ifis  & d’Ofiris,  qu’en  la  ville  « 
Egyptienne  de  Sais  l’image  de  Pallas,  laquelle  ils  cfti-  « 
moient  être  cette  meme  Déefle , avoir  une  telle  Inf-  « 
cription  ; Je  fuis  tout  ce  qui  ha  cfté,  qui  eft,  & qui  « 
n’y  ha  cncores  heu  homme  mortel , qui  m’ait  décou-  « 
verte  de  mon  voile.  ( a ) On  trouve  encore  des  Ifis  «* 
fcmblables  à celle  de  Sais  tant  en  relief,  que  fur  des 

(s  ) t’)(/  ufjLt  to  > t>c»  oc  îv  ùî'ut  mu  6»»7cc 
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Abraxas  couvertes  de  rezeaux  & de  bandes  , qui  Colt 
ou  l'original  ou  la  copie  de  l'Idole  de  S.  Germain 
des  Prez. 

Corrozet  qui  étoit  à Paris , lorfque  cette  Idole 
fut  abbatuc,  & cjui  par  conféquent  ne  pouvoit  man- 
quer d’avoir  de  bons  mémoires , dit  a peu  prés  la 
*>  même  chofc.  Quant  à l’édifice  Abbatial  de  S.  Ger- 
” main  , écrit -il , il  relient  fon  antiquité  ; & tient  - on 
■■  que  jadis  fut  un  Temple  dédié  à Ifis,  qu’on  raconte 
" avoir  été  femme  du  grand  Ofiris  ou  Jupiter  le  Jufte  ; 

” la  Statue  de  laquelle  a été  vue' de  nôtre  tems  : elle 
•’  étoit  maigre,  haute,  droite,  & noire  pour  fon  anti- 
" quité  ; nue,  finon  avec  quelque  figure  de  linge  , en- 
" lacé  entour  fes  membres  ; étoit  fituée  contre  la  mu- 
” raille  du  côté  feptentrional , au  droit  où  eft  le  Cru- 
’’  cifix  de  l’Eglife  : elle  fut  abbatuc  par  le  confcil  & 

” avis  de  feu  M.  Guillaume  Briçonnct  Evêque  de 
” Meaux,  8c  Abbé  de  S.  Germain  des  Prez,  l’an  1514. 

“ 8c  y fit  mettre  au  lieu  une  Croix  rouge , qu’on  voit 
” encore  aujourd’hui.  ^ 

Pour  achever  de  rapporter  toutes  les  autoritez  qui 
concernent  cette  Idole,  voici  ce  qu’en  dit  le  célébré  Jac- 
ques Dubreüil , Religieux  de  l’Abbaye  même  de  S. 

Germain , dans  fes  Antiquitez  de  Paris.  La  Statue  ou 
>•  Idole  d’Ifis,  qui  avoit  toujours  été  gardée  non  pour 
*»  l’adorer,  ains  pour  remarque  d’antiquité  du  lieu,  fuft 
» érigée  & pofee  entre  le  mur  feptentrional  d’icelle 
« Eglifc , 8c  y a demeuré  jufqucs  en  l’an  1J14.  que  Mef- 
» lire  Guillaume  Briçonnet  Evêque  de  Meaux  & Abbé 
« dudit  Monaftére , la  fit  ôter  fur  la  remontrance  que 
■*  luy  fift  le  Secretain  frere  Jehan  , furnommé  le  Sage , 

« aiTcurant  qu’il  avoit  trouvé  une  femme  à genoux 

• devant 
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“levant  icelle  Idole , tenant  une  toufféc  de  chandelles  « 
allumées , & déplorant  quelque  perte  qui  Jui  étoit  « 
advenue;  & interrogée  quelle  faifoit  là,  rcfpondit  « 
que  des  Efcoliers  au  Pré-aux-Clercs  lui  avoient  donné  « 
ce  confeil  Sc  di£t , allez  à l'Idole  de  S.  Germain,  &c  « 
vous  trouverez  ce  qu’avez  perdu.  Un  trivial  rhap-  « 

(odieux  a écrit  que  ladite  Idole  cft  encore  entière,  & « 
que  les  Moyncs  de  léans  l’ont  cachée  en  certain  lieu.  « 

Mais  je  puis  afleurer  du  contraire  ; c’cft  à fçavoir  « 
au  elle  a été  brifée  & mife  en  pièces , l’ayant  appris  « 
de  quatre  de  nos  Religieux  qui  s'employèrent  à la  « 
démolition,  lefquelsétoicnt  encore  vivans  en  l’an  1330.  « 

En  la  place  de  ladite  , ledit  (icur  Briçonnet  y fift  « 
fceller  une  grande  Croix,  que  l’on  y void  encore.  « 

L’Idole  d’ifs  gardée  non  pour  l’adorer  ains  pour  remar- 
que d’antiquité  cft , ce  fcmble , un  fondement  légitime 
pour  pouvoir  raisonnablement  avancer , que  les  Gaulois 
& fur-tout  les  Parifens  , ont  connu  & adoré  cette  Déeffe. 

Ce  qui  donne  du  poids  à ce  fentiment,  c’cft  qu’il 
cft  certain  que  le  culte  d’Ifis  étoit  établi  aux  portes 
de  Paris  : l’Infcription  de  Soiflons  ferviroit  dans  un 
befoin  de  preuve  authentique  à cette  vérité  ; mais  en 
voici  une  encore  plus  exprefle.  La  ville  de  Melun 
n’cft  qu’à  une  petite  journée  de  Paris  : de  toute  an- 
tiquité cette  Ville  étoit  appclléc  Melodunum  , com- 
me on  le  voit  dans  Cefar  ; or  depuis  Cefir  cette 
Ville  s’étant  confacrée  toute  entière  au  culte  d'Ilis, 
elle  quitta  fon  premier  nom  pour  prendre  celui  d7-  y,coitHlMA 
feos , ou  d'Ifa  , formé  fur  celui  de  la  Divinité  qui  gm  $,ph»l. 
croit  l’objet  de  fon  culte  particulier.  ( a ) Cela  du-  e ■ *î* 

Bcnciitti  ca- 

( a ) Tempore  Caroli  M.igni , caftrum  nominc  Ifcos  : (îc  didhtm  P"r  Baynu- 
Rabani , Sc  Alcuini  -crat  quoddam  à nomine  cujiifdam  Des.  lfis,  qi*  eiuiveré.Pa- 

Tome  IL  S rifius n.  S34. 
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roit  encore  à la  fin  du  neuvième  fiéele,  qu’Abbon 
Religieux  de  S.  Germain  des  Prez,  compofafon  Poè- 
me fur  les  Sièges,  que  Paris  foûtint  contre  les  Nor- 
mans.  Le  nom  d 'Ifia  étoit  alors  fi  célèbre , qu'il  avoic 
non- feulement  fait  oublier  entièrement  celui  de  Me- 
lodunum;  mais  encore  faifoit  croire  à tout  le  monde, 
que  la  ville  de  Paris  ne  s’appclloit  alors  Purifias , au 
lieu  de  Lutetia  comme  elle  s’appclloit  autrefois , que 
^arce  quelle  alloit  de  pair  avec  Melun  ou  Ifia;  c’cft- 
a-dire,  que  la  ville  de  Paris  étoit  la  rivale  Collega  de 
Melun,  foit  à caufe  de  l’Ifle  où  elle  étoit  bâtie,  foie 
à caufe  du  grand  trafic  qui  s’y  faifoit , ou  plûtôt  â 
caufe  de  la  réputation  & de  la  fainteté  de  fon  Port 
la  Déeffe  qui  étoit  confacré  à Ifis , comme  celui 
de  Melun.  C’eft  ce  qui  cft  exprimé,  & même  quel- 
quefois répété  dans  ce  commencement  du  Poème 
d’Abbon. 

Die  alacris  falvata  Deo , Lutetia  , fummo  , 

Sic  dudum  r vocitata ; geris  modo  nomen  ab  urle 
Ifiâ,  Danaûm  lata  media  Région  is  , 

Qu  a porta  fulgct  cunéhs  Vencrabiliori. 

Hanc  jfrgh’a  fitis  célébrât  peravara  Ga^arum  , 
Quod  Nothum  fpecies  Metaplafmi  modo  Nomen  , 
6 Collcga,  tibi , Lutetia  pingit  bonejlè 
Nomme , Parifiufquc  novo  taxarts  ab  Orbe 
Ifix,  quaft  Par  mérita  pollet  tibi  conjors  : 

Nam  Medio  Sequanx  recubans , culti  quoque  regni 
Francigenüm  remet  jlatuis  per  celfa  canendo  ; 

Sum  Polis  ; ut  Regina  micans  omnes  fuper  urbes  j 
Qua  Stationc  nites  cunéhs  Vcnerabiliori. 

iiü  cokbatur , quod  caitrum  Meldunum  nunc  vocatur. 


j| 
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Refufera-t-on  apres  cela  de  -croire  , que  les  Pa- 
rifiens  ayent  reconnu  Ifis  -,  puifqu’il  cft  vifiblc 
qu’ils  fc  font  , j’ofe  dire  , familianfcz  avec  cette 
Divinité  î Et  fi  par  furcroît  on  produit  l’Idole  de 
S.  Germain  des  Prez  ; fi  à cette  Idole  on  joint  Je 
Bourg  d’Ifiï,  lequel  dans  la  queftion  préfente,  & fé- 
lon les  termes  de  la  Charte  de  Childebert,  a un  rap- 
port eflcnricl  avec  l’Abbaye  de  S.  Germain  ; Ifli , 
dis-je , dont  le  fcul  nom  porte  le  caractère  d’un  lieu 
confacré  à Ifis;  Iili  enfin  où  il  relie  encore  une  porte 
d’un  ancien  bâtiment , qui  a toujours  parte  pour  avoir 
été  ou  un  Temple  d’Ifis,  ou  une  maifon  des  Prêtres  de 
cette  Divinité  ; fuffira-t  il  d’examiner  fi  le  culte  d Ifis  « 
a été  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  depuis  « 
qu’ils  s’en  furent  rendus  les  maîtres  ; & de  pronon-  « 
ccr  que  parce  qu’aucun  Auteur  n’en  fait  mention , «< 
on  ne  croit  pas  qu’on  puifle  railbnnablemenr  avancer  « 
que  les  Gaulois,  & fur-tout  les  Parificns , ayent  ja-  « 
mais  connu  ni  adoré  cette  Décile.  Si  de  fcmbiables  « 
dédiions  avoient  lieu , on  pourroit  nier  les  faits  les 
plus  conftans;  par  exemple  celui-ci , que  la  grande 
Divinité  des  Sucvcs  de  Germanie  étoit  Ifis.  Car  Ta- 
cite en  nous  apprenant,  que  cette  Divinité  croit  l’ob- 
jet du  culte  le  plus  intime  des  Sueves , ne  dit  pas  un 
mot  de  l'origine  des  honneurs,  que  ce  peuple  lui  ren- 
doit.  Et  à dire  vrai  , il  n’étoit  point  en  état  de  le 
faire.  On  ne  dira  pas  fans  doute  que  les  Romains  ou 
les  Egyptiens  , ayent  introduit  Ifis  chez  les  Sueves  ; 
puifqu’outrc  que  Tacite,  fcul  Auteur  de  l’Antiquité 
qui  parle  de  ce  trait , garde  un  profond  filence  là- 
delfus  : cet  Hilloricn  oppofanc  la  maniéré  dont  les 
Sueves  honoroient  Ifis  à celle  des  Romains,  fournit 
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une  autorité  pour  affiner  que  ce  ne  font  point  Iei 
Romains.  Si  ion  fe  retranche  fur  les  Egyptiens , la 
difficulté  revient  ; fans  compter  qu’il  eft  impoffible 
d’expliquer  par  quel  canal  les  Sueves  ont  pu  lier  com- 
merce avec  les  Egyptiens,  & fc  faire  initier  dans  leurs 
myfteres. 

J’avoue  ici  que  je  ne  comprens  pas  bien  Tacite } 
De  v.or.  ou  plûtôt  cet  Hiftoricri  ne  me  paroît  pas  raifonner 
Gtm'  » jufte,  quand  de  la  figure  de  l’Ifis  des  Sueves , qui  con- 
» fîftoit  en  un  vaiffeau  ou  frégate,  il  veut  inférer  que 
« le  culte  de  cette  Divinité  étoit  étranger  à la  Nation; 
(a  ) Je  n’entre  point  à préfent  dans  la  queftion,  fi  la 
Déeffe  Ifis  étoit  ou  n etoit  point  Divinité  munici- 

{>ale  des  Celtes  : mais  il  fcmblc  que  ce  n’cft  point  de 
a forme  du  navire , que  Tacite  devoir  tirer  fon  in- 
duction ou  conjecture  ; puifqu’il  eft  très-certain  que 
le  vaijïeau  étoit  un  fymbolc  d’Ifis , & qu’il  y avoir 
dans  les  faites  Romains  un  jour  fixe  , pour  honorer 
L.iüm.  ni.  le  ■ vaiffeau  ou  la  navigation  de  cette  Divinité.  ( b ) 
i.  e.  m.  Diodore  de  Sicile  & Apulée,  difent  meme  qu’elle 
préfidoit  à la  navigation  : & ce  dernier  cncncrif- 
fant  fur  les  autres  , fait  dire  avec  complaifancc  à 
« Ifis,  que  les  Mmiftrcs  de  fes  Autels  en  rcconnoif- 
« fance  de  ce  quelle  a rendu  la  mer  navigable,  lui  con- 
« facrent  une  Barque  grojjicre  , & lui  offrent  les  Prémi- 
” ces  de  la  charge  de  tous  les  vaijfeaux.  (c)  Quoiqu’il 
en  foit , il  eft  toujours  important  de  remarquer  avant 
de  quitter  les  Sueves,  que  le  culte  d’Ifis  chez  cette 

(a)  Signum  ipfum,  in  modum  (c)  Navigabili  jam  pelagofac- 
Liburnac  figuratum , docet  advec-  to,  rudem  dedicantes  Carinam  , 
tam  Religioncm.  primitias  commcatus  libant  rnei 

( b ) Certus  dies  habetur  in  faf-  Sacerdoces. 
sis  <]uo  Ifidis  ntevigimn  celebratur. 
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Nation  Germanique,  eft  un  préjugé  en  faveur  de  nôtre 
fentimenr  ; car  les  Sueves  étoient  Celtes  aufli-bien 
que  les  Parviens  : 6c  comme  le  fond  de  la  Religion 
Celtique  étoit  par-tout  le  même,  & qu’elle  ne  va- 
rioit  que  dans  le  plus  ou  dans  le  moins , il  eft  vrai- 
fcmblablc  qu’au  moins  les  Parifiens  connoiflbicnt  Se 
adoraient  Ifis. 

Je  ne  fai  fi  ces  preuves  & ces  indu&ions  font  égale- 
ment fortes,  ni  quelles  impreflions  elles  peuvent  faire 
fur  les  autres.  Je  trahirais  ma  penfée , fi  je  n’avoiiois 
pourtant  que  je  me  fens  entraîner  dans  le  fyftêmc 
contraire  à celui  de  M.  de  M.  Il  faut  pourtant  ren- 
dre juftice  à ce  favant  Académicien  : il  a raifon  fur 
l’étymologie  du  nom  de  Paris  ; je  tiens  avec  lui  qu’cl- 
le  eft  Celte,  aufli-bien  que  celle  des  noms  des  Villes 
& des  Peuples,  qui  compofoient  la  République  des 
Gaulois.  Ils  avoient  une  Langue  qui  leur  étoit  pro- 
pre : & il  n’eft  nullement  probable  qu’ils  donnaflent 
aux  Villes  &c  aux  Peuples,  des  noms  tirez  d’une  au- 
tre Langue  , que  de  celle  qu’ils  parloient.  Il  n’eft 
qu’une  chofc  qu’on  ne  fauroit  pafler  à M.  de  M.  il 
poufle  trop  loin  fon  principe , qu’on  ne  lui  peut  con- 
certer ; & il  en  tire  une  confcqucnce  qu’il  lui  ferait 
difficile  de  juftifier.  Il  ne  veut  point  qu’on  ait  re- 
cours à la  Langue  Grecque,  pour  expliquer  les  mots 
Celtes,  dont  le  tems  nous  a dérobé  la  vérirablc  no- 
tion. Sa  prétention  fcroit  bonne  & bien  fondée,  fi 
la  Langue  de  nos  Peres , n’avoit  eu  rien  de  commun 
avec  la  Langue  Grecque. 

Cependant  la  Langue  des  Celtes  croit  dans  fon 
origine  la  même,  que  celle  des  anciens  Grecs  ; l'une 
& l’autre  paroît  avoir  été  celle  que  Cadmus  avoic 

S iij 
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mi  Le  en  vogue  dans  la  Grcce  : la  meilleure  partie  dû 
la  Langue  des  Celtes  eft  péric  ; celle  des  anciens  Grecs 
fe  conferve  encore,  du  moins  conLuLément  dans  les 
Auteurs  les  plus  reculez  : il  eft  donc  permis  de  les 
confulter  pour  tous  les  mots , dont  on  dcLcLpere  de 
trouver  le  vrai  Lcns  dans  le  peu  qui  refte  de  la  Lan- 
gue des  Gaulois.  Toutes  ces  verirez  je  les  mets  dans 
tout  leur  jour  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage, 
où  l'on  peut  voir  que  les  mots  qui  fe  préfentent,  ont 
la  meme  origine  & la  meme  lignification  en  Grec , 
que  dans  le  Celtique.  Je  puis  donc  me  difpenfer  d’ap- 
profondir ici  cette  matière.  Mais  aufli  que  M.  de  M. 
fouffre  que  je  dife  en  partant  qu’il  a tort  de  nous  ren- 
voyer à la  Langue  des  Celtes , pour  trouver'  l’éty- 
mologie de  Senones.  Vcrrius  Flaccus  Lavant  Gram- 
mairien contemporain  d’Augufte , & qui  étoit  plus 
près  de  la  fource  que  nous,  n’étoit  pas  de  l’avis  de 
M.  de  M.  non  plus  que  les  Romains  de  Ton  tems , 
d’apres  lefquels  il  parle  ; puifqu’ils  donnoient  tous  à 
ce  mot  une  étymologie  Grecque,  Lavoir,  £e*o<,  étran- 
ger, hôte,  prétendant  que  les  Senons  avoient  été  ainfi 
appeliez  , à cauLe  qu’ils  étoient  étrangers  & nouveaux 
venus  à lcgard  des  originaires  du  Païs , où  ils  fixè- 
rent leur  demeure,  frf)  Tite-Live  LaiLoit  allufion  à 
cette  étymologie  lorLqu’il  diLoit  des  Senons , qu’ils 
étoient  les  derniers  venus  de  tous  les  étrangers,  [b ) 
Enfin  Scrvius  rappellant  les  Senons  à l’origine  de  leur 
nom  , Loùtient  qu’ils  Lurent  d’abord  appeliez  & 

fa)  Senonas  Gallos  Verrins  ait  Senonas. 
exiftimari  appel  tari  quia  novi  ve-  ( b ) Scnoncs  reccmifünn  id- 
nerinc  ex  Traiifalpina  rcgionc  ; ne  vcnaruni. 
primuni  appellatos'  , polkea 
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puis  Senonas , q*afi  &'»«««  > parce,  ajoûte-t-il,  qu’ils  « 
avoient  reçu  Bacchus  dans  leur  Pays , & avoient  été  «< 
l'es  hôtes.  ( a ) « 

Si  après  les  témoignages  de  toute  l’Antiquité , M. 
de  M.  a tort  d’avancer  que  c’cft  dans  U Langue  feule 
des  Celles  ojuon  pourroit  trouver  l'origine  de  Senones  : il 
a bien  plus  grand  tort  de  condamner  ceux  qui  con- 
fultent  le  Grec , pour  découvrir  l’origine  des  autres 
mots  Celtes  ; puifqu’il  a reconnu  lui-même  à la  face 
de  toute  la  terre , que  la  Langue  Grecque  étt>it  une 
des  trois  Dialeétes , dont  le  Celtique  étoit  compofé. 
Cet  aveu  fc  trouve  dans  la  Diflertation  qu’il  a faite 
fur  les  monumens  découverts  dans  le  choeur  de  la  Ca- 
thédrale de  Paris  en  1711.  Quoiqu’il  en  foit , dit-il , « 
on  voit  par  ces  morceaux  d’Antiquité  un  mélange  de  « 
Divinitez  Gauloifcs  & Romaines  : Et  li  l’on  pouvoit  « 
démêler  les  autres  noms  & les  caradtcrcs  qui  y étoient  « 
gravez,  ainfi  qu’on  en  lit  quelques-uns,  on  jugeroit  <• 
que  les  Gaulois  & les  Parificns  du  tems  de  Tibère,  « 
avoient  une  Langue  compofée  de  trois  Diale&es  ; « 
favoir  du  Celtique , qui  étoit  leur  Langue  originaire  « 
& naturelle  ; de  la  Grecque , parce  que  les  Grcc$  de  « 
Phocée,  Vi|Ic  d’Ionie  dans  l’Afie  mineure,  Fonda-  «* 
teurs  de  Marfeillc,  setoient  répandus  dans  les  Gau-  “ 
les , & y avoient  apporté  leurs  mœurs  & leurs  cou-  « 
tûmes  fuivant  Strabon  ; & enfin  de  la  Latine , qui  «• 
étoit  la  Langue  des  Vainqueurs , fous  la  domination  « 
defqucls  les  Parifiens,  ainfi  que  le  refte  de  la  Gaule,  « 
avoient  parte  depuis  la  conquête  de  Jules  Cefar.  « 
Mais  non  feulement  M.  de  M.  a reconnu  que  le 

( a ) Qui  Senones  di£ki  funt,  ctpiflenc. 
quod  Liberum  Pattern  hofpicio  rc- 
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Celtique  ctoit  mêlé  de  Grec  ; mais  encore  il  a donné 
l’exemple  dans  la  même  Dificrtation  , de  recourir  au 
Grec  quand  il  eft  queftion  d’expliquer  les  mots  Celtes, 
fur  lquelsles  Dictionnaires  Celtiques  ne  fourniflent 
nulle  lumière.  'C’eft  fur  le  fuccès  avec  lequel  il  le  fit, 
que  l’Hiftoriende  l’Academie  des  Inferiptions  lui  don- 
” ne  cette  louange  ; il  n'en  eft  pas  de  même  des  mots 
» Cemunnos , Senani , Eurifes , Ttrvos , Trigaranus  : M.  de 
>'M.  leur  donne  prefque  à tous  des  étymologies  Grec- 
» ques,’&:  leur  trouve  fur  ce  pied-là  une  explication 
» heureufe. 

Je  ne  fuis  point  entré  dans  ce  détail , pour  faire 
foupçonner  M.  de  M:  de  s’être  trahi,  ou  d'être  tom- 
bé en  contradiction  avec  lui-même  : mais  pour  en 
pouvoir  conclure,  que  depuis  1711.  qu’il  fit  la  DilTcr- 
tation  fur  les  Antiquitez  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
jufqu’cn  1717.  qu’il  voulut  tirer  entièrement  Ifis  des 
faites  Gaulois,  la  Langue  Grecque  & celle  des  Celtes 
' n’ont  point  changé  de  nature  ; qu’il  n’eft  point  dé- 
fendu de  faire  à préfent  ce  qu’il  fit  alors  ; & que  la 
fourcc  de  ces  explications  heureufes , n’eft  ni  inter- 
dite ni  tarie  pour  les  autres. 

Tout  cela  fuppofe  que  le  mot  Par'ifii  tout  Celte 
qu’il  eft,  pourroit  dans  un  befoin  emprunter  du  Grec 
les  lumières  fur  fon  origine , que  la  ruine  prefque 
totale  de  la  Langue  des  Gaulois  lui  rcfùfcroit.  Mais 
cela  ne  conclut  rien  pour  celle  du  P.  du  Molincc 
vcoLpit.  l’V/K  j premièrement  parce  qu’il  n’eft  pas  bien 
certain  que  le  culte  d’Ifis  fut  reçu  des  Gaulois , 8c 
fur-tout  des  Parificns  avant  qu’ils  fuflent  fournis  aux 
Romains  : ce  qui  feroit  nécefïairc  dans  l’hypothcfc 
en  queftion  ; puifqu'on  trouve  le  terme  de  Parijù  dès 
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fe  commencement  des  Commentaires  de  Cefar.  Se- 
condement , c’eft  que  quand  on  auroit  des  preuves 
certaines , que  les  Parifiens  honoroient  Ifis  avant  1 ar- 
rivée de  Cefar  dans  les  Gaules,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
ce  Peuple  eût  formé  fon  nom  fur  celui  dlfis.  En 
dernier  lieu , parce  qu’il  y a bien  d autres  origines , 
dont  on  peut  faire  venir  aufli  heureufement  le  mot 
de  Paris , que  du  terme  Ifis  : & qu’ainfi  dans  ce 
concours  ou  la  certitude  n’cft  pas  plus  d un  cote  que 
de  l’autre,  & où  peut-être  elle  n’cft  nulle  part,  ce 
feroit  témérité  de  prendre  parti. 

Il  eft  infiniment  plusaifé  de  rendre  rai  ton  du  long 
l’efpace  de  tems,  que  la  Statue  d’Ifis  a refte  érigée  dans 
l’Eglifc  de  S.  Germain  des  Prez.  Il  en  eft , dit  S Au-  «r/M7  4d 
guftin , des  Temples , des  Idoles  , & des  bois  facrcz  ..  />**/;«/. 
comme  des  Payens  : on  n’extermine  point  les  der-  « 
niers,  mais  on  les  convertit,  on  les  change  ; de  meme  « 
on  ne  détruit  point  les  Temples , on  ne  met  pas  en  « 
pièces  les  Idoles,  on  ne  coupe  pas  les  bois  facrcz  ; on  « 
fait  mieux , on  les  confacrc  à Jcfus  Chrift.  ( <*  ) • 

En  effet , le  genie  des  Chrétiens  des  premiers  ficelés 
croit  de  placer,  & quelquefois  d’cnfoüir  les  Idoles  qu  ils 
détruifoient  dans  les  Eglifes  , pour  fervir  de  trophée 
à la  Religion.  Je  n’allegucrai  point  les  Lettres  de 
S.  Grégoire  Pape , qui  ordonne  aux  Anglois  de  chan- 
ger en  Eglifes  les  Temples  de  leurs  faux  Dieux  ; je  ne 
ferai  point  mention  de  l’Hercule  de  Stralbourg , que  je 
donne  dans  cet  Ouvrage,&  qu’on  a vû  expofé  dans  une 
Chapelle  de  la  Cathédrale  de  la  même  Ville  jufqu  en 


(a)  Cum  Templa,  Idola,  Lu* 
' ci. ...  in  honorem  Dei  convertun- 
tur , hoc  de  illis  fit  cjuod  de  ho* 

Tome  II. 


minibus,  cum  ex  (acrilegis  & im- 
piis  in  veram  religionem  conver- 
tuntur  , & c. 
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i jij.  Je  ne  dirai  rien  des  Monumens  Gaulois  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  ni  d’Irminful,  ni  des  autres  Ido- 
les qui  ont  été  trouvées  toutes  dreffées  dans  des  Egli- 
fes  : je  me  contenterai  de  rapporter  mot  à mot  ce  que 
dit  le  P.  Menctrier , d’une  Idole  dont  le  fort  & l’avan- 
ture  ont  un  parfait  rapport  avec  le  fort  & l’avanture 
de  l’Idole  de  S.  Germain.  L’Idole  du  P.  Menctrier 
étoit  dans  une  Eglife  de  la  ville  de  Lion  , qui  étoit 
auffi-bicn  que  Pans  du  partage  de  Childebert,  puif. 
que  ce  Prince  y fonda  un  Hôpital. 

» Paradin  au  Chapitre  41.  du  Livre  premier  de  fort 
»»  Hiftoire  de  Lion , parle  d’une  ancienne^  Statue  cn- 
” dans  l’Eglife  de  S.  Efticnnc,  au  coin  de  la  Cha- 
» pelle  de  la  Croix , qui  repréfentoit  une  femme  char- 
« gée  de  fruits  & de  divers  animaux , que  le  Peuple 
» nommoit  Ferrabo,  pour  dire  Farrago  , qui  eft  la  même 
» chofe  que  Copia.  Quelques  femmelettes  par  une  fu- 
>*  perftition  qui  tenoit  du  Paganifme,  alloient  tous  les 
» ans  la  veille  de  S.  Efticnne , offrir  des  chandelles  % 
» cette  Statue,  & lui  attacher  divers  métaux , fe  pro- 
» mettant  par  ce  moyen  d’avoir  une  année  abondante 
» en  toutes  fortes  de  biens.  Elles  tournoient  le  dos  à 
» cette  Statué,  & marchant  à reculons , elles  s’en  ap- 
r prochoient,  & tenant  les  mains  croifécs  derrière  le 
» dos , elles  lui  faifoient  leurs  préfens.  Jacques  d’A- 
>•  moncourt  Préccnteur  de  l’Eglife  de  Lion  pour  abo- 
>*  lir  ces  extravagances , fit  mettre  en  pièces  cette  Sta- 
» tué.  Le  Premier  Préfident  du  Parlement  du  Dau- 
» phiné , Melïïre  Claude  de  Bellievre , affuroit  dans 
» fon  Livre  de  l’ancien  Lion , que  fon  pere  avoit  vu 
» cette  Statué,  qui  étoit  un  refte  du  Paganifme , & une 
» figure  affez  femblable  à la  Diane  d’Ephcfc , ou  à la 
« Déeffe  de  la  Terre. 
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CHAPITRE  XXIII. 


Des  Déejfes  Maires , Meresy  Matrones , Dames  , &c.  en 
général.  Defcription  des  reliefs  qui  les  repréfentcnt. 
Vrai  fens  du  nom  quelles  portoient. 


LE  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a 7*. i. p. 43$; 

fait  graver  dans  fon  grand  Ouvrage  un  bas  re- 
lief trouvé  à Metz , qui  repréfente  fur  le  frontifpi- 
ce  d’un  Temple  trois  Déeflcs , qui  tiennent  des  fruits  : 
fur  le  fronton,  il  y a cette  Inscription. 


IN 

HONORE 
DOMVS  D I V I 
NAEDIS  MAIRABVS 
VICANI  VICI  PACIS. 


C’eft-à-dirc,  ceux  de  la  Rue  (<*)  de  la  paix,  ont  • 
confacré  aux  Maires  ce  Monument , pour  la  gloire  «• 
de  la  famille  Impériale.  “ 

Le  P.  Ménétrier  dans  fon  Hiftoire  de  Lion  a auflî  P*p*r.  2 
donné  un  bas  relief  tout  femblablc,  qui  cft  fur  la  £ 
porte  de  l’Eglife  d’Aifnai  : trois  femmes  alfifcs  y font 
repréfentées  : les  deux  qui  font  à côté  tiennent  des 
fruits  dans  chaque  main  ; & celle  du  milieu  tient  non 
une  parère  , mais  une  pomme  dans  la  main  droite , 

& une  corne  d’abondance  de  la  gauche  , & a des 

( a ) Autrefois  les  Villes  étoient  ne  même  profeffion  : ce  qui  a duré 
partagées  en  rues  3c  en  quartiers , jufqu’aux  derniers  ficelés, 
où  étoient  ramalTcz  tous  ceux  d’u- 
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fruits  dans  Ton  giron.  L’Infcripcion  porte.' 

* M AT.  AV  G.  ME.  EGN.  MED. 

P.  91.  ».  j.  Gruter  parle  aufli  d’un  troifiéme  Monument  con- 
fervé  à Munfter- Eiffel,  Ville  du  Duché  de  Juliers 
dans  la  Veftphalie,  & qui  a etc  trouvé  affez  proche 
d‘un  Bourg  qu’il  appelle  Vachlendoi  ff  ; fur  lequel 
font  reprélcntées  trois  Déeffes  aflifes , comme  celles 
d’Aifnai,  & qui  ont  leur  giron  plein  de  fruits  . avec 
cette  Infcription. 

MATRONIS.  VACALLI 
NEHIS.  T IB.  CLAVD. 

MATERNVS.  IM  P...  M. 

L.  M. 

M.  Kcyflcr  fait  encore  mention  d’un  relief  trou- 
vé à Stccnhové , Bourg  de  la  Zélande  : fur  lequel 
trois  Déeffes  font  repréfentées  aflifes  à côté  l’une  de 
l’autre  : devant  elles  un  Prêtre  cft  debout  ; tandis 
que  le  Camille  verfe  une  liqueur  fur  un  Autel.  ,Lcs 
cotez  du  relief  font  chargez  de  cornes  d’abondance. 

Je  ne  fais  point  mention  des  autres  Monumens 
femblablcs  : foit  parce  qu’ils  ont  été  découverts  hors 
des  Gaules , du  moins  hors  des  Pays  des  anciens  Cel- 
tes ; foit  parce  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre , que 
le  détail  en  feroit  aufli  inutile  qu’ennuyeux. 

Tous  ces  Monumens  font  femblablcs , & repré- 
fentenc  les  mêmes  Divinitez  : cela  eft  fenfible , fi  l’on 
fait  attention  à leur  nombre , à leur  attitude , aux 
fruits  quelles  tiennent,  qui  font  les  mêmes  par-tout, 

* C ’eft-à-dire , Mttrihu  jiufu/lii.  t 
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& qui  font  des  pommes  ; & enfin  à d’autres  conve- 
nances, qui  fe  préfentent  aux  yeux  & àl’elprit,  quand 
on  jette  la  vûë  dcfiiis. 

Avant  D.  Montfaucon  Gruter  avoit  donné  l’Inf- 
cription  du  bas  relief  de  Metz,  qu’il  avoit  fait  fuivre 
de  cette  autre , dont  le  commencement  eft  tout  fem- 
blablc. 

* H.  D.  D. 

DEABVS  M A I R A B V S 
IVLIVS  REGVLVSMI 
LES  LEGIONIS.  VI. 

ANTONIANE.  A. 

A B S A RT  V S EX  VO 
P RO.  SE.  ET.  S VI  S 
V.  S.  L.  M. 

Avant  de  venir  à aucune  explication , il  faut  faire 
quelques  réflexions,  qui  puiflent  fervir  de  fondement 
à nos  conjectures.  La  première,  qu’il  y a des  Anti- 
quaires qui  lifent  Matrabus , au  lieu  de  Mairabus.  La 
lcconde , qu’une  bonne  partie  des  Monumens , qu’on 
trouve  érigez  à l’honneur  de  ces  Divinitcz  , font  des 
vœux  qu’on  faifoit  pour  la  profperité  de  la  Maifon 
ou  famille  de  l’Empereur  qui  rcgnoit  alors  : telles  font 
la  première  , la  feptiéme  & la  onzième  de  la  quatre- 
vingt-dixième  page  du  Trcfor  de  Gruter;  aufli-bicn 
que  la  troifiéme  & la  fixiéme  de  la  quatre-vingt- 
onzième  page  du  même  Auteur;  fans  y comprendre 
celles  de  Metz  & de  Langrcs,  que  nous  avons  rap- 
portées tout  au  long. 

La  derniere  réflexion  eft , que  Maire  en  Langue- 

Tiij 
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docien  fignific  Mcrc  : & qu’ainfi  il  fe  pourroit  faire 
que  ce  mot  de  cette  Province , nous  auroit  confervé 
non-feulement  la  nature,  mais  encore  le  fens  du  mot 
Celte , contenu  dans  les  Infcriptions  de  Metz  & de 
Langres. 

Plufieurs  Infcriptions  trouvées  en  France  & ail- 
leurs , autorifent  ce  fentiment.  Les  unes  font  con- 
çûcs  en  ces  termes , Matris  Augttflis.  D’autres  font 
de  cette  forte , Matrabus , Matribus  , V aptbiabus , Au- 
fanis , Mitronis;  & enfin  d’autres  font  ainfi,  Matro- 
nis  Romonebis , <y  Rumaebabus , &c.  Il  y en  a de  con- 
facrées  aux  Junons , aux  Hères,  aux  Comodcves  , 
aux  Dames  ou  Maîtrefles,  telle  eft  celle-ci. 

MESTRIVS.  M A RI  I N VS 
PICTOR.  CONSTITVIT 
PRO.  S ALVTE.  SVA.  ET 
S VORVM 

FANVM.  DOMINAR 

Il  fuffit  de  la  feule  le&ure  de  ces  noms,  pour  fc 
convaincre  qu’ils  font  tous  fynonimes.  Car  enfin  les 
nominatifs  Matra , Matra , Matrts  & Ma  trôna , d'où 
viennent  les  cas  obliques  des  Infcriptions,  ne  peu- 
vent lignifier  que  la  même  chofe  ; & il  n’y  a que  la 
corruption  de  la  Langue  Latine,  qui  regnoit  dans  les 
differentes  Provinces,  où  furent  faites  ces  Infcriptions, 
qui  ait  pû  former  la  différence , qui  fc  trouve  entre 
ces  mots.  Sans  compter  qu’il  clt  arrivé  aux  Gaulois 
faifeurs  de  ces  Infcriptions , faute  d’avoir  bien  fçû 
le  Latin , ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux  étrangers 
qui  ne  font  qu’écorcher  le  François  ; lcfqucls  fubfti- 
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tuent  aux  mots  qui  ne  leur  viennent  point , des  mots 
de  leur  pays  ; ou  en  employent  bien  de  François , 
mais  qui  ne  rendent  pas  tout-à  fait  leur  penféc , fans 
pourtant  s’éloigner  beaucoup  de  la  véritable  lignifi- 
cation du  terme  qu’ils  cherchent.  Croyant  au  refte 
fe  tirer  d’affaire,  parce  qu’ils  fe  fervent  d’un  mot  ha- 
billé à la  Françoifc  ; ou  parce  qu’ils  employent  un 
mot  François , quoiqu’au  fond  ce  mot  n’exprime 
pas  bien  ce  qu’ils  veulent  dire. 

D’où  il  faut  inférer  que  les  Gaulois  n’ayant  eu  en 
vue,  avec  tous  ces  mots  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, que  d’exprimer  en  Latin  le  mot  de  Mere,  il  ne 
faut  point  chicaner  fur  les  termes,  qui  ne  lignifient 
pas  bien  cela;  puifqu’après  tout,  ils  ne  s’éloignent 
gucres  de  cette  lignification. 

On  peut  dire  encore  avec  aflcz  d’apparencd,  que 
la  corruption  qui  s’eft  gliflee  dans  ces  mots , vient 
de  la  groffiereté  des  Graveurs  & des  Sculpteurs  ; 
car  l’expérience  ne  nous  apprend  que  trop , que  la 
plupart  des  fautes  qu’on  remarque  fur  les  Monu- 
mens  de  l’Antiquité,  viennent  de  l’ignorance  craflc 
des  gens  de  cette  profeflion. 

Une  autre  raifon  qui  perfuade  que  nos  Peres  n’ont 
entendu  par  tous  ces  mots,  que  le  nom  de  Mere  ; 
c’eft  que  ces  Inferiptions  ne  contiennent  que  des 
vœux  pour  la  profperité  des  Maifons  & des  Familles , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  D’où  il  réful- 
te  que  les  Divinitcz  auxquelles  ils  adrefloient  leurs 
vœux , dévoient  faire  l’office  de  Mères  à l’égard  des 
familles  & des  Maifons. 

Quant  aux  adjc&ifs  qui  fervent  à défigner , ou  à 
diftmguer  ces  Maires , Mères , Matrones  ; ce  font  de 


Crut.  p.  jo, 
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purs  noms  locaux  : par  exemple , les  Matrones  P*- 
calhnécs  ne  (ont  que  les  Matrones  d’un  Bourg , que 
Gruter  appelle  Vachlendorff,  Se  Beaudran  Se  Cor-, 
neillc  WachtendoncK  ; les  Matrones  Rumanées  ou 
Romanées , font  les  Matrones  de  Rumanheym  pro- 
che de  Julicrs,  qui  retient  encore  Ton  nom  Latin. 

Les  Maires-  ou  Mcrcs  en  général , font  peut-être  les 
Divinitcz  propres  de  Metz  , en  Latin  Adcdiomatrix  ; 
mot  compofé  de  Médius  Se  de  Matrix  , d’où  l’on  aura 
fait  fans  doute  Matra , (a)  ou  les  Maires  Se  les  Me- 
res  des  autres  lieux  ; car  je  foupçonne  fort  qu’il  faut 
rapporter  l’origine  des  Maires  ou  Mcres  des  autres 
Vil!  es,  à l’établiiïement  de  celles  de  Metz;  ce  qui 
fortifie  mon  foupçon , cft  le  dernier  mot  de  l’Inf- 
cription  d’Aifnai , que  je  crois  fignifier  Mediomatrix. 

Il  y a aufiï  de  ces  adjc&ifs  qui  cara&crifcnt  les 
Provinces  où  ces  Divinitez  étoient  honorées , comme 
en  cette  Infcription , &:  en  d’autres  que  nous  don-» 
ncrons  plus  bas.  t 

T.  F R AT  E RN  VS 
MATRIBVS  GALLAICIS 
V.  S.  L.  M. 

Les  Mères  Gallaïques  font  les  Mcres  de  Galice  ; ce 
qui  prouve  cette  vérité  cft  i°.  l’endroit  où  cette  Inf- 
cription  a été  trouvée , qui  cft  la  Corunna  Ville  de 
la  Galice.  z°.  Strabon,  qui  appelle  Ka/Aa/**?  les  peu- 

f a ) Richerius  Auteur  de  la  alia'um  trium  ervitatum  Trcvertn - 
Chronique  du  Monaftere  de  Se-  fis ,Tullcnfis , Verduntnfis , pofita 
none  eu  Vofge , dit  fur  le  mot  de  erat  in  Mcdio  mater  dUüa  trot-  S pi • 

Mediomatrix  ; tjiu  tivitas  tune  Mc-  cil.  Dacher.  T.  j.p.  xjj. 

4i*nuaricé  dicebatur , quia  in  media 

pies 
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J>les  de  cette  Province.  Après  tout , quoiqu’on  life 
dans  l’Infcription  Gallaïcis  pour  Gall.tcis,  tout  revient 
au  même  : car  les  Anciens  fubftituoifcnt  fouvent  la 
diphtongue  ai  à la  diphtongue  ae  ; comme  on  le  voit 
dans  plufieurs  Infcriptions , dans  Virgile , & dans 
d’autres  Auteurs.  La  raifon  de  cela , c’cft  que  les  La- 
tins rendent  la  diphtongue  Grecque  ai,  par  la  diph- 
tongue ae. 


CHAPITRE  XXIV. 

Divers  fentimens  fur  les  Divinité X.  appellées  Maires , 
Meres  , &c.  C’étoient  les  Parques.  Elles  préfi doient 
aux  accoucbemens.  Différons  titres  dont  on  les  hono- 
rait. Lits  d’ accouchées  confierez  aux  Parques.  V raie 
acception  du  terme  Augufte.  Lucine  repréfentée  de  la 
même  maniéré  que  les  Parques.  Opinion  des  Anciens 
que  les  Parques  fe  faifoient  voir  quelquefois.  Idée  qu'on 
avoir  de  ces  Divinité %.  La  dévotion  qu'on  avait  pour 
elles , furpafa  bten-tot  celle , qu’on  avoit  pour  les  plut 
grandes  Divinité 

TOut  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  n’efl:  que 
pour  préparer  le  Lcéleur,  & le  conduire  \ 
une  pleine  connoiflance  des  Divinitez,  qui  font  l’ob- 
jet de  ces  recherches.  Ainfi  ce  n’etoit  que  la  moin- 
dre partie  de  la  difficulté,  que  nous  devions  éclair- 
cir : le  principal  confiftc  à deviner  ce  que  c’eft  quo 
Jcs  Dédies  Maires,  Mcrcs,  Matrones,  ou  Dames. 

Choricr  & Fabretti  d’après  lui  , croyent  que  ces 
fortes  de  Divinitez  étoient  de  celles  qu'on  àppclloit 
Çhampêtres  & Rujliques.  Ils  fc  fondent  fur  un  Mo- 
Tome  II.  ' V 
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Ctfar  Clttn. 
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hument  rapporté  par  Gruter , Sulevis  & Campejlribui 
Sacrum.  Monument  confacré  aux  Déeflcs  Suleves  8c 
Champêtres. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  d’admettre  que  les  Di- 
vinitez  dont  je  traite,  ne  fu  fient  vraiment  champê- 
tres 8c  rujliques  , fur  l’opinion  qu’on  avoit  quelles 
faifoient  leur  demeure  à la  campagne.  Je  tiens  mê- 
me que  les  Suleves  8c  les  Champêtres , étoient  les  me- 
mes Divinitez  que  les  Maires,  Mères,  &c.  Maisjn- 
ferer  de  là  qu’elles  n etoient  d’abord  connues  qu’à  la 
campagne,  d’où  leur  culte  avoit  pafle  aux  Villes  8c 
aux  Frovinccs , c’cft  ce  qui  n’eft  certainement  pas 
foûtcnable.  D’ailleurs  pour  tout  cclaircifiement , fc 
borner  à dire  que  les  Maires , Meres , 8cc.  étoient 
des  Divinitez  champêtres  , c’eft:  chercher  à faire  illu- 
fion  par  des  mots  en  l’air,  qui  ne  nous  avancent  pas 
beaucoup , & nous  laifient  fort  en  arrière  de  ce  que 
nous  cherchons. 

Keyfler  a fait  exprès  une  Diflertation  fur  les  Mai- 
res : il  prétend  que  c’étoicnt  des  Druïdcflcs , dont 
quelques-unes  avoient  pafle  pour  Divinitez  dès  leur 
vivant  ; 8c  toutes  pour  être  remplies  de  lumières  émi- 
nentes fur  l’avenir.  Ce  qui  félon  lui,  avoit  porté  dès 
lors  les  Celtes  à metcrc  leurs  champs  8c  leurs  villes 
fous  leur  protc&ion,  & à les  y Iaifler  après  leur  mort. 
Il  appuyé  fon  fentiment  fur  les  termes  de  Cefar,  qui 
appelle  Meres  de  famille,  Matrês-familias , les  Drui- 
de fies  de  l’armée  d’Arioville;  &r  remarque  que  les  Au- 
teurs Grecs  donnent  à ces  femmes  le  nom  de  fa - 
crées.  \ a ) 

Le  pafiage  de  Cefar  rend  ce  fentiment  fpecicux  > 

(a  ) lEPnN  Ti/ImkÙi.  Ai  IEIVU  xaAtjUiïa/  rufouxit- 
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imais  la  folidicé  & Ja  vérité  lui  manquent  : & l’on  ne 
voit  pas  comment  on  peut  accorder  le  petit  nombre 
de  Meres,  qui  eft  par  tout  fixé  à trois,  avec  le  nom- 
bre infini  de  Druïdefles , qui  fourmilloient  dans  les 
Gaules.  Ajoutez  que  les  Druïdefles  faifoient  profef- 
fion  de  charte  té,  & /ouvent  de  virginité  ; & l’on  trou- 
ve au  contraire,  que  nos  prétendues  Déefles  n ctoicnt 
rien  moins  que  chartes  & vierges  : à moins  que  M. 

Keyfler  ne  dife  que  l’apotheofe  donnât  droit  à ces 
Druïdefles,  de  fc  dédommager  après  leur  mort  de  la 
contrainte,  dans  laquelle  elles  avoient  toujours  été 
pendant  leur  vie. 

Le  P.  Mcnctrier  Jefuite , dans  Ton  Hiftoire  Con- 
fulairedc  Lion,  a ouvert  deux  nouveaux  fentimens.  P.  u8,u*. 
Il  a cru  d’abord  que  les  trois  Maires,  Meres,  Sec. 
ctoicnt  les  trois  Gaules  : mais  il  s’eft  rctrairté  dans  la 
fuite , & s’eft  arrêté  à croire , & même  à donner  pour 
une  chofe  allurée  que  cetoient  les  Parques. 

Cet  Auteur  avoit  raifon  d’abandonner  fa  première 
opinion  ; car  quoique  les  Gaules  ayent  été  déifiées  Se 
perfonnifiées,  comme  les  autres  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain,  on  ne  fauroit  prouver  qu’elles  fuflent 
repréfentées  autrement  que  par  trois  têtes  d’homme 


couronnées  de  laurier  -,  ce  qui  ne  peut  convenir  on 
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aucune  manière  aux  trois  Divinitez  femelles,  dont  il 

cft  queftion. 

Le  dernier  parti  qu’a  pris  le  P.  Menetrier  J cft  le 
fcul  qui  me  paroiffe  être  fondé  : il  cft  vrai  que  cet 
Hiftorien,  qui  ne  manque  guère  à prouver  ce  qu’il 
avance , s’eft  ici  écarté  de  fa  route  ordinaire.  Comme 
nous  entrons  dans  fon  fentiment,  & que  nous  pre- 
nons en  quelque  forte  fes  intérêts;  c’cft  à nous  à fup- 
pléer  ce  qu’il  a manqué. 

Quand  nous  difons  que  les  Maires , Meres , Ma- 
trones & Dames , étoient  les  Parques , nous  ne  les 
regardons  pas  fous  l’idée  de  ces  Divinitez  inflexibles  & 
implacables,  qu’on  s’en  forme  quelquefois;  & aux  de- 
crets dcfquellcs  les  Dieux  n’étoient  pas  moins  fou- 
rnis , que  les  hommes  : mais  nous  entendons  trois 
Déclfes  qui  étoient  fœurs , qui  préftdoient  à la  con- 
ception & aux  enfantemens , & décidoicnt  de  la  lon- 
gueur ou  de  la  brièveté  de  la  vie,  du  bonheur  ou  du 
malheur  des  perfonnes,  & enfin  des  richcflcs  ou  de 
La  pauvreté  des  familles,  félon  qu’on  setudioit  à les 
gagner. 

Cetoit  en  effet  la  véritable  idée , que  la  plupart 
des  Anciens  avoient  des  Parques.  C’eft  pour  cela 
que  Varron  dérive  leur  nom  a. partit,  de  l’cnrantemcnr, 
& que  Pindare  introduit  Apollon , ordonnant  aux 
Parques  d’aftifter  avec  Ilythie  aux  couches  d’Evadnc , 

fiour  lui  donner  du  fccours  & la  foulagcr , &.par 
eurs  prédirions  lier  à la  vie  de  l’enfant , qui  devoit 
naître , une  longue  fuite  de  profpcritez. 

Le  nombre  des  Parques  n ctoit  que  de  trois  ; on 
les  appelloit  Clotho , Lachefis  &r  Atropos.  Clotho 
préfidoit  à la  conception  ou  à la  génération  ; Lachefis 
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prcftoit  foin  de  la  nourriture  du  fétus , & Atropos  rerphyr. 
«toit  chargée  de  l'invariabilité  des  Arrefts  quelles  *Pu<i 
prononcent  de  concert,  (a)  VÂ„S.  i,y_  }< 

Voilà  en  gros  ce  que  les  Payens  tenoient  fur  la  P-  ,,3* 
nature , & l’cxiftence  des  Parques.  Les  Gaulois  bien 
loin  de  s’écarter  de  la  créance  commune , encherif- 
foient  encore , & avoient  foin  de  tranfmettre  à la 
pofterité , les  idées  qu’ils  en  avoient.  C’cft  ce  que  je 
ferai  voir , des  que  j’aurai  établi  ma  thefe  fur  des 
preuves  incontcftablcs. 

La  première  eft  tirée  d’un  Cippe  de  la  ville  de  Va- 
lence en  Efpagnc , fur  trois  faces  duquel  fontrepré- 
fentées  trois  femmes  -,  l’Infcription  qui  eft  fur  la  qua- 
trième face,  dit  que  ces  femmes  font  les  Deftinées 
ou  les  Parques } 


F AT  I S 
CL  FABIUS 
’NYSUS 
EX  VOTO 


Sport,  tntiq 
de  Lien. 


Ma  fécondé  preuve  eft  une  médaille  d’or  de  Dio- 
clétien , donnée  par  Pignorius  dans  fes  notes  fur  les 
images  des  Dieux  : cette  médaille  a pour  revers  ces 
trois  memes  femmes  avec  cette  legende.,  F J T 1 S 
VICTRIC1BUS,  aux  Deftinées  vi&oricufcs. 

Je  fuppofeavcc  toute  l’Antiquité,  que  les  Défia- 
nces & les  Parques  étoient  les  mêmes  Divinitez  : en 
effet , il  feroit  difficile  d’imaginer  la  moindre  diffé- 
rence entre  les  unes  & les  autres  : par  tout  même 

( a ) » pii»  K*uSu  i«!  t lw  yt'oilt-  élut'  A^pfrwoc  i%  n xaTct  T*  èmtpafi 
khi’  Aa%inç  <fi  t«  **?<*  r luù  âp«V?i-  relit  t»  é«S. 
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fcxc , même  nombre , même  fonction.  Auffi  voit- 
on  que  les  Grecs  & les  Romains  ne  féparent  jamais 
les  Deftinécs  des  Parques , ni  les  Parques  des  Dcfti- 
nées.  C’cft  ainfi  qu’Homere  fait  dire  à Pontonoüs , 
en  parlant  d’Ulyfle  : qu’il  falloir  qu’il  fc  fournît  aux 
” ordres,  que  les  Deftinécs  & les  Parques  fcvercs  avoient 
* établi , quand  fa  mere  le  mit  au  monde.  ( a ) Virgile 
M ne  dit -il  pas  auffi  dans  fa  quatrième  Egloguc  ; que 
» l’accord  des  trois  Parques  étoit  fondé  fur  Pimmuta- 
Verf-  47.»  Milité  du  Dcftin  , quelles  repréfentoient  ? ( b ) 

Bien  plus  , Procopc  en  nous  apprenant  que  le 
Temple  que  Janus  avoit  à Rome,  étoit  dans  la  place 
du  Marché  auprès  des  trois  Deftinées , ajoute  que  les 
Bell-  Gott  l.  Romains  appclloicnt  ainiï  les  Parques.  ( c ) Par  là 
*• e ■ on  voit  qu’il  eft  indiffèrent  d’expliquer  les  Maires , 

Mères  & Matrones  des  Deftinécs  ou  des  Parques. 
Mais  j’ai  crû  devoir  m’arrêter  au  dernier , afin  de  me 
mieux  conformer  au  langage  4,es  Gaulois. 

En  effet , nos  Ancêtres  appelaient  ces  Maires , 
Bnrch.ird  ^c'  ^es  Saurs  t ou  les  trois  Parques.  (d)  Elles  prê- 
ter./, i3!  ” fidoient  félon  eux  à la  naiffancc  des  hommes , auf- 
<•  5 ■ " quels  elles  communiquoicnt  dès  lors , s’il  leur  en  pre- 

” noit  fantaific , le  pouvoir  de  fe  transformer  en  loup , & 
" en  toutes  fortes  de  bêtes;  ce  qu’on  appclloit  au  com- 
’’  mencement  du  onzième  ficelé  Vhierwolff ; ( e ) Elles 
” influoient  fi  fort  fur  le  genre  & les  differentes 
” circonftanccs  de  la  vie , qu’on  ne  manquoit  jamais 

( a ) àira  r.xlz</ùhic  ti.  Moipatf  vtvcju/xatf/ xaXtîif. 

( b ) Concordes  ftabiii  Fato-  (d)  Trtsiïïx  Sororcs,  quasan- 
rum  Numinc  Parer.  tiqua  pofteritas , & antiqua  Stul- 

( c ) *Xct  tov  *««»  i»  tS  ttjtpà  titia  P arc. 1 s nominavir. 
t»  fiovMuliipi.v  l>h  cv  i/Vi fScttlt  ( c i Quod  vulgaris  Stukicia 

t fia  t’xlx'  i'iu  / ip  Pu/xaîil  T«C  ■ Wcrwolff  VOCSt< 
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<1  erre  ce  qu'elles  avoient  refolu  qu’on  fût.  [a)  En  « 
particulier,  les  femmes  des  Gaules  avoient  coutume  « 
certains  jours  de  l’année , de  drelTer  dans  quelque  « 
appartement  fecret  de  leur  maifon,  une  table  char-  « 
gée  de  mets  & de  bouteilles , avec  trois  couverts  ; « 

( l>  ) afin  que  les  trois  Saurs  vinfTent  prendre  un  rc-  ■ 
pas  chez  elles  -,  & qu’en  récompcnfc  elles  fifient  pieu-  «* 
voir  en  tout  tems  dans  leurs  maifons , les  biens  en  « 
abondance.  ( c ) * 

J’ai  dit  en  paflant , que  les  Gaulois  avoient  foin 
de  tranfmcttre  à la  pofterité  l’idée  qu’ils  avoient  des 
Parques  : j’ai  pour  garant  les  Infcriptions  qu’ils  nous 
ont  laiflées  : en  eftet , fi  on  fait  en  bien  prendre  le 
fens , on  y demélera  une  bonne  partie  de  leurs  do- 
gmes ; qui  regardent  les  Parques.  Ainfi  les  femmes 
qtii  étoient  grolfes  ou  en  travail,  leur  drefToient  des 
Monumcns,  & les  honoroient  du  nom  de  Lucines} 
afin  d’obtenir  quelles  accouchcroient  heureufement. 

S AP  PIEN  A 
LUCINIS 
M ATRIBUS 
V.  S.  L.  M. 

Lucine  , comme  tout  le  monde  fait,  préfidoit  par 
ctat  aux  accouchemens  : c'étoit  fa  tâche  & fa  fonc- 
tion ; de  laces  paroles  de  Virgile  ; cafta , fave , Lucina  ; 4; 

& celles  - ci  d’Horace  ; 

Lents  Iljthia  , tuere  Maires, 

( a ) Et  mne  valeanc  ilium  de-  ( c ) Aut  hic  aut  in  fltturo  pro- 
fignare  ad  hoc  quod  velinr.  defle. 

( b j Cum  mbus  cultcllis. 


Infcriptioii 
trouvée  à 
Lion.  Mf 
tut.  hift. 
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Ç/trm.  f<cul.  Sive  tu  Lucina  probas  'vocari , 

feu  Gemtahs. 

Le  nom  même  de  Lucinc  félon  Varron , & d’autres 
Anciens , venoit  a Lucedx.  la  lumière,  quelles  procu- 
roient  au  fruit  des  femmes  qui  étoient  à terme.  Ovi- 
de décrivant  la  f£te  des  Matronalcs , que  les  Dames 
Romaines  célébroicnt  le  premier  jour  de  Mars  à l’hon- 
neur de  Lucinc,  apprend  en  peû  de  mots  les  cérémo- 
nies qu’on  y obfcrvoit,  & les  prières  qu’on  recitoit  ; 
il  remarque  fur -tout  que  celles  qui  étoient  encein- 
tes, prioient  ce  jour-là,  les  cheveux  épars  } 

Ferle  Dea  flores  ; gaudet  florentibus  berbis 
H eec  Dea  : de  tenero  cingite  flore  caput . 

D ici  te  ; tu  lumen  nobis , Lucina , dedifli  : 

Dicite  ; tu  ’voto  parturientis  ades. 

Si  opta  tamen  gravida  efl,  refoluto  crine  precetur  f. 

Ut  folvat  partus  molliter  ilia  fuos. 

Ce  feroit  faire  tort  au  Leûeur,  & fe  défier  de  fes 
lumières , que  de  lui  marquer  toutes  les  applications, 
que  le  fujet  offre  de  lui-même.  Je  pafferai  donc  à une 
autre  Infcription , qui  en  repréfentant  tout  le  fens  de 
la  première,  ajoûte  encore  quelque  chofe  aux  lu- 
mières , que  nous  en  pouvions  tirer -, 

JUNONI 
BUS.  CA 
B I A B U S 
M ASSIUS 
VOTUM 
R E T U L I T. 

Li 


Cruttr.  f. 
14.  ».  y 
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La  première  Infcription  qui  a été  trouvée  à Lion , 
appclloit  les  Parques  Lucincs  ; celle  - ci  qu’on  a dé- 
terrée à Cologne,  les  nomme  Junons.  Junon-Lucine 
& Lucine  tout  court , étoit  une  même  Divinité  : Var-  Litigm 
ron  fait  venir  ce  prénom  à Juvando ; parce  quelle  L*t. +.io. 
ai  doit  les  femmes  à fe  délivrer , & à mettre  leurs  cn- 
fans  au  jour.  Il  obfcrve  que  les  femmes  lui  confa- 
croicnt  leurs  fourcils , à caufc  qu’ils  font  deftinez  à 
garantir  les  yeux,  qui  font  les  lculs  canaux,  par  où 
les  Dieux  font  pafTcr  la  lumière  , dont  ils  veulent 
bien  nous  éclairer,  (a)  Donat,cet  ancien  Commcn 
tatcur  de  Tcrencc,  remarque  fur  ces  paroles  que  fon 
Auteur  met  dans  la  bouche  d’une  femme , qui  ref- 
fcntoit  les  douleurs  de  l'enfantement  ; Juno-Ludna\ 
fer  opem;  ferva.  me,  obfccro  : Junon-Lucine , fauves-moi  i-fc-  I-Dfl- 
je  vous  prie  : il  remarque,  dis-je,  que  cetoit  la  ror-  Ltc 
mule  ordinaire,  que  tous  les  anciens  Poètes  Drama- 
tiques inferoient  dans  le  rôle,  qu’ils  faifoient  joiier  aux- 
femmes  gro(Tcs,quandilslcsintroduifoient  fur  la  fccnc. 

L’explication  que  j’ai  donnée  à la  dernicre  Inf- 
cription, cft  la  clef  de  plufieurs  autres,  où  les  Ju- 
nons font  employées.  Ce  terme , j’olc  le  dire  fans 
deflein  de  blelTer  perfonne , ce  terme  a fait  prendre 
le  change  à bien  des  Savans  : ils  n’ont  pas  diftin- 
gué  Junons  au  pluriel  de  Junon  au  fîngulier  : ils  ont 
crû  que  les  Junons  étoient  à l’égard  des  femmes , ce 
que  le  Génie  étoit  à l’égard  de  chaque  homme  ; & 
que  chaque  femme  avoir  plulicurs  Junons  , parce 
que  chaque  homme  avoit  fon  Gcnie , à la  garde  du- 
quel il  étoit.  Le  partage  de  Pline  fur  lequel  ils  s’ap-  Lit.  t.  t 

(3)  Mulieres  potiflîmnm fuper-  no-Lucina,  tibi  à Dcis  lux  daiur 
cilia  fua  attribueninr  ci  Dex.  Hîc  oculis. 

CJiim  maxime  debuic  collocari  Ju- 

Tome  II.  X ’ 
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*>  puyent,  ne  dit  pas  cela;  il  eft  aifé  de  comprendre, 

* écrit  cet  Auteur,  que  le  nombre  des  Dieux  eft  bien 

• plus  grand  que  celui  des  hommes , puifquc  chaque 
” perfonne  fait  un  Dieu  de  foi  - meme , en  forgeant 
” pour  foi  des  Junons  & des  Génies.  ( a ) Scneque  , 

Epifi.io.  Tibulle,  & plufieurs  autres  Anciens  qu’on  pourroit 
citer  encore , ne  le  difent  pas  non  plus. 

Tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  leurs  pafTagcs;  c’cft 
que  chaque  femme  fc  confacroit  une  Junon,  qui  ne- 
toit  pas  diftinguée  de  fon  ame,  ou  de  fon  efprit  : 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  cetre  Junon  eût  rien  de 
commun  avec  les  Junons , dont  il  s’agit  ici.  Ces  Ju- 
nons tant  les  unes  que  les  autres,  formoient  des 
claffes  entièrement  differentes.  Pour  fc  convaincre  de 
cette  vérité,  il  n'y  a qu’à  faire  les  remarques  fui- 
vantes. 

Il  eft  confiant  que  les  Junons  prifes  dans  le  fens 
des  Savans  que  je  combats , n ’étoient  point  les  mê- 
mes Divinitez  que  les  Matrones  : Cependant  il  n’eft 
pas  moins  certain,  qu’il  n’y  avoir  pas  la  moindre  dif- 
férence. Plufieurs  Infcriptions  établirent  la  certitude 
de  ma  proportion  ; mais  une  feule  fuffira. 


Spm.  Mif- 
tci.  p.  10 6. 


MATRONIS 
GABI ABUS 
CELER.  I V S T V S 
V.  S.  L.  M. 


Dans  cette  Infcription  les  Divinitez  Gables  font 


( a ) Major  cslitum  populus  e-  metipfîs  totidem  Dcos  faciant  , 
tiam  «puni  hoininum  imclligi  po-  ]unoms  Genie/quc  adoptando  fibi. 
tell  i cum  linguli  quoque  ex  fe- 
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qualifiées  de  Matrones  : mais  les  mêmes  Gables  (ont 
appellées  Junons  dans  l’Infcription  precedente  : dont 
les  Matrones  & les  Junons  font  les  mêmes  Divinitcz. 

D'ailleurs,  les  Junons  & les  Matrones , font  fou-  idrmibid. 
vent  honorées  du  nom  d’ jiutufles  ; titre  qui  ne  fut  is' 
jamais  accordé  aux  Junons , dont  parlent  les  Adver- 
laircs,  finon  peut-être  aux  Junons  des  femmes,  qui 
compofoicnt  la  famille  des  Empereurs  : Sc  dans  ce 
cas,  ce  terme  honorifique  eft  moins  donné  aux  Ju- 
nons, qu’aux  femmes  mêmes  dont  elles  étoient  les 
Junons.  D'où  il  fuit  néceflairement  que  les  Junons 
yluTj.fles , étoient  des  Divinitez  tout-à-fait  différentes 
des  Junons , qui  ne  l’étoient  point. 

Mais  ce  qui  fuffir  fcul  pour  détruire  le  préjugé  spin.iHd , 
contraire  ; c eft  que  de  toutes  les  Infcriptions  qui  font  f- 
dediées  aux  Junons , il  n’en  eft  prefquc  point , qui  ne 
foient  des  vœux  faits  perfonnellementpar  des  hom- 
mes : mais  eft-il  bien  croyable  que  fi  les  Junons  avolcnt 
été  vraiment  les  Gf»/«  des  femmes,  les  femmes  naturel- 
lement plus  fupcrftitieufes  que  les  hommes,.  Ce  fuffent 
reposées  fur  eux  du  foin  de  faire  des  vœux  pour  elles  ? 

On  n’avance  rien  de  dire , que  les  hommes  fai- 
foient  ces  vœux  pour  le  bien  ou  de  leurs  femmes, 
ou  de  leurs  parentes , ou  de  letirs  amies  : on  a des 
preuves  contraires  ; &:  les  Infcriptions  Genio  fuo , 

Junoni  fuie,  atteftent  que  comme  chaque  femme  fai- 
foit  à part  fon  vœu  à la  Junon  : chaque  homme  fai- 
foit  auffi  en  particulier  le  fién  à foh  Génie.  Et  s’il 
arrivoit  quelquefois  que  les  .hommes  Sc  Ici  fem- 
mes, fiflent  mutuellement  les  uçis^pour  les  autres, 
des  vœux  aux  Génies  les  uns  des  autres,  on  ne 
manquoit  jamais  d'cxprimei*  la  perfonne  au  Génie  ou 

X ij 
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à la  Junon , de  laquelle  étoic  fait  le  voeu.  Que  fi  le 
vœu  regardent  plufieurs  perfonnes  , on  avoit  foin 
d’en  faire  le  dénombrement  -,  & de  mettre  aux  Gé- 
nies de  tel  & de  tel  , ou  aux  Junons  de  telle  & de 
telle.  En  voici  quelques  exemples , tout  conformes 
à la  réglé  qu’on  vient  de  pofer , n’en  connoiflanc 
aucun  autre , qui  puifle  faire  exception. 

G EN  IO 

MUNICIPPI  f 

•S  E G U S I N I 
JUL.  MARCEL! 

j 

LIN  U S.  V.  P 

. EX  VOTO  POSUIT 

WH 

LARIBUS.  AUG.  ET.  GENIS.  CAESARUM 
DESIG.  X.  P.  P.  PERMISSU.  A.  ANNL  CAMARTIS.  T 
ET  VIRTUTIS.  MAGISTRI.  ANNI  LXXXXI1.  A.  S. 

WH 

. J U N O N I 
JUNIAE.  C.  SIL  A NI  F* 

T O R Q_U  A T A E 

SACERDOTI  VESTALI  i 
AN  NI  S.  LXIIIL  . 

CAELESTI.  PATRONAE 
A CT  IUS.  L. 

. f : 

(*} 


• ' r 


DES  G AU  LOI  S.  Liv.  IV.  \6$ 

JUNONIBUS.  JULIÆ 
ET.  SEXTILIAE. 

L’Infcription  fuivantc  nous  apprend  une  fingula- 
rirc , qui  mérite  d’etre  inferce  ici.  Elle  confifte  en 
ce  qu’on  reprefentoit  quelquefois  fur  les  Monumens, 
que  l'on  confacroit  aux  Meres,  Matrones,  &c.  juf- 
qu’au  lit  où  les  femmes  accouchoient. 

PRO  SALUTE  DOM. 
n!  IM  P.  L.  SEPT.  S EVE  RI 
AUG.  TOTIUSQJUE  DOMUS 
E J U S.  AUFANIIS  MA 
TRONIS  ET  MATRIBUS 
PANNONIORUM  ET 
D ALMATI  ARUM 
TI.  CL.  P O M P E I A N U S 
T RI  B.  MIL.  LE  G.  I.  MIN.  : 
LOCO  EXCULTO  CUM 
DISCUBI  + ONE  ET  TABULA 
V.  S. 

C’eft-à-dirc,  Ti.  Cl.  Pompeianus,  tribun  des  Soi-  » 
dats  de  la  première  légion  Minervia , s’eft  acquitté  « 
du  vœu  qu’il  avoit  fait  aux  Matrones  d’Offen  , & » 
aux  Meres  de  Pannonie  & de  Dalmatic , de  leur  con-  « 
facrer  un  lit , & une  Infeription  qu’il  feroit  graver , «. 
pour  la  confervation  de  l'Empereur  L.  Sept.  Severc  « 
& de  toute  là  famille.  » 

X üj 
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Les  fruits  & la  corne  d'abondance,  avec  Iefqucls 
on  repréfentoit  les  Meres  & les  Matrones , con- 
viennent parfaitement  à l’idée,  que  les  Gaulois  s’é- 
toient  formée  des  Parques  : car  les  prenant  pour  des 
Divinitez  qui  préfidoicnt  à la  génération  & a la  naif- 
fuicc , & qui  difpofoient  à leur  gré  des  biens  & des 
richefïcs  ; ils  faifoient  graver  fur  leurs  reliefs , les  fym- 
bolcs  de  tout  cela. 

En  effet , entre  les  Dames  Romaines  qui  fai- 
foient des  offrandes  à Lucinc  le  jour  des  Matronales  ; 
celles  qui  faifoient  profeffion  de  la  pudeur,  qui  con- 
venoit  à leur  fexe , n’offroient  que  des  pommes  & 
& des  cornes  d’abondance , vrais  fymboles  de  la  fé- 
condité : au  lieu  que  les  autres  Matrones  ne  faifoient 
point  de  difficulté  d’offrir  des  obfcenitez  ',  qu’on  rou- 
giroit  de  rapporter.  D’ailleurs  les  titres  même  des 
Infcriptions  In  honorem  domùs , Pro  fulute  dom:<s , & au- 
tres fcmblablcs  qui  font  fi  frequens , expriment  for- 
mellement la  fécondité  qu’on  fouhaitoit  aux  famil- 
les, pour  lefqucllcs  on  faifoit  ces  vœux  : Et  com- 
me ces  vœux  regardoient  fouvenr  la  famille  des  Em- 
pereurs regnans  : ces  marques  extérieures  de  pieté 
étoient  des  moyens , avec  lefquels  on  cherchoit  à 
leur  faire  la  cour;  car  rien  ne  flatc  plus  un  Prince, 
que  remprcfTcmcnt  que  l’on  a de  lui  fouhaiter , ou 
de  lui  voir  des  enfans , qui  foient  les  heritiers  de  fa 
Couronne  & de  fes  vertus. 

On  doit  remarquer  ici  que  le  titre  ébloüifTant 
d'jdugujles,  dont  les  Meres  & les  Matrones  font  quel- 
quefois qualifiées  , ne  lignifie  nullement  j4u*ufle , 
faint  &c  vénérable,  comme  pourraient  le  croire  ceux 
qui  s’arrêteraient  à la  notion,  que  les  fiécles  poftéricurs. 
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ont  attachée  à ce  mot  : mais  il  marque  la  part,  que 
les  Parques  avoient  à la  fécondité  des  femmes , Se 
aux  biens  & aux  richcfles  des  Familles  & des  Maifons. 

Ainfi  Augujle  dans  fon  origine  lignifie  accroiflemcnt,  VoyeT^  v»f- 
•&  vient  du  Latin  aunre . croître  : Ovide  le  dit  en  ter-  f‘HS  **  mot 

x or  aninr. 

mes  exprès. 

S an  fia,  vocant  jiugujla  P titre  s : Augujla  vocantur 
Tcmpla  Sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Hujus  & Augurium  dependet  origine  'verbi  : 

Et  quodeume^ue  fa  a Jupiter  Àuget  ope. 

Enfuite  le  Poète  faifant  allufion  au  terme  cju’O&a- 
veCefar  avoir  pris  pour  fon  nom,  ou  qu’il  setoit  fait 
donner  par  le  Sénat , il  finit  en  exprimant  les  vœux 
qu’il  faifoit  pour  la  gloire  & la  vie  de  ce  Prince. 

Augeat  Imperium  nojlri  Ducis , Augeat  annos. 

Il  y a des  Infcriptions  qui  portent,  que  les  Meres 
& Matrones  avoient  le  titre  de  Dames  : j’en  ai  déjà 
donné  une  dans  le  Chapitre  précèdent.  En  voici  une 
autre  qui  mente  bien  de  l’attention. 

F ANO  OytMitrt.  ru— 

lit  Ktriu  faite 

H ER  A US  Fafcon. 

CO  R R*  SE 
H-SE  SAC  RV  M 

La  première  fyllabe  de  la  fécondé  ligne , contient 
feule  le  mot  Herarum  abrégé  : qui  fuppofe  par  con- 
féquent  un  point,  après  l’R.  Ainfi  le  fens  de  l’Inf- 
cription  eft  que  ce  Monument  a été  confacré  au  Temple 
des  Dames  du  pays  des  Aufciens , peuple  de  la  Novem- 
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populanic.  Le  terme  d'Hera , qui  ne  fc  dit  que  des 
Maître  (Tes  à l'égard  des  Efclavcs  -,  exprime  fort  bien  la 
dépendance,  que  les  Gaulois  s’imaginoient  être  entre 
lcsperlonnes  & ladeftination,  qucles  Parques  avoicnt 
décernée  , marquée  & arrêtée  des  mêmes  perfonnes  : 
enforte  qu'un  homme  ne  manquoit  jamais  d’être  ce 
BurchArd.ut  qu'elles  avoicnt  ftatué.  [a  ) Les  Gaulois  convenoicnt 
en  cela  avec  les  Romains , qui  regardoicnt  & pre- 
OvU.trijl.  noient  les  Parques  pour  le  Dellin , & quelquefois 
Ub.ytieg.y  pOUJ.  ics  Maîtrefles  du  Dcltin.  {b ) 

Je  ne  dois  pas  difïimulcr  qu’on  peut  donner  une 
autre  lignification  au  mot  Herarum  de  nôtre  Infcrip- 
tion  ; favoir,  celui  de  Jurions  ; qui  revient  parfaite- 
ment aux  Junonibus  j dont  nous  avons  déjà  parlé  ; Hcr  a 
en  ce  fens  cft  originairement  Grec,  mais  les  Latins 
l’ont  employé  ; & Cicéron  l’a  adopté  en  rapportant 
ce  vers  d’Ennius. 

Oflic.  U.  i.  Vofne  vclit,  an  me  regnare  Hcr  a , quidve  ferat  fort 
Virtuie  experiamur. 

Je  trouve  même  que  les  Gaulois  ont  appelle  Ju- 
non  Hcra  , comme  en  cette  Infcription  de  Die , rap- 
portée par  Choricr , Spon  & Rcinefius. 

DE  VI  LLI  AE 
ATTIC AE 
FLAMINICAE 
H ER  AE 
D E S I G. 

( a)  Et  tune  valejnt  ilium  défi-  ( b ) An  Domine  f.iti  quidquid 
(ignare  ad  hoc  quod  velint.  cecinerc  loi  ores  i 

On 
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On  m’objc&era  que  les  deux  Inferiptions  que  je 
viens  de  mettre  en  œuvre  , pour  prouver  que  les 
Maires,  &c.  ont  été  appcllées  Dames , ont  été  ailleurs 
appliquées  aux  DruïddTes.  En  effet.,  elles  peuvent 
convenir  également  aux  Druïddïcs  &:  aux  Maires. 
Dans  le  fyfîême  de  ceux  qui  tiennent  que  les  Maires 
étoient  vraiment  des  DruïddTes  déifiées , les  deux  ap- 
plications n’emportent  nulle  contradi&ion.  Il  n’en 
eft  pas  tout.à-fait  de  meme  dans  nôtre  fentiment  : il 
faut  opter  ; cela  n’eft  pas  pourtant  aifé  à faire  ; parce 
qu’on  ignore  prefquc  invinciblement  l’intention  de 
ceux,  qui  ont  fait  faire  ces  Inferiptions.  Pour  fc  tirer 
d’embarras , il  fcmblc  qu’il  y auroit  un  milieu  à pren- 
dre ; c’ell  de  donner  Tune  ou  l’autre  de  ces  Inferiptions 
aux  Druïdedcs,  & réferver  l’autre  aux  Maires.  Si  Ton 
ne  veut  point  de  partage,  on  feroit  plusautorifé  de 
les  rapporter  toutes  aux  Divinitez  dont  nous  parlons. 

Au  refte  je  ne  faurois  goûter  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  les  Femmes , qui  font  repréfentées 
feules  fur  des  reliefs,  qu’on  déterre  de  tems  en  tems, 
foient  des  Meres  ou  Matrones  , &c.  quoiqu’elles 
ayent  leurs  habits  & leurs  fymbolcs.  Ces  Meres 
étoient  certainement  les  Parques,  fœurs  insépara- 
bles, à jamais  inféparablcs.  En  effet,  tous  les  Mo- 
numens  qui  les  repréfentent , les  offrent  toûjours 
trois;  les  Auteurs  qui  en  traitent  ne  les  féparent  point, 
& les  Inferiptions  qui  leur  font  confacrées , parlent 
Toujours  d’elles  au  pluriel.  Il  paroît  plûtôt  que  ces 
femmes  ainfi  détachées,  & qui  ont  l’équipage  des  Ma- 
trones, font  Lucine , avec  laquelle  les  Meres  convc- 
venoient  prcfque  en  tout  : Lucine  netoit  autre  chofc 
que  la  Lune,  félon  Porphyre,  dont  j’ai  rapporté  un 
Tome  II.  Y 
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' « long  partage  en  traitant  de  Nehalennia  ; or  les  Par- 
*>  qucs , continue  cet  Auteur,  ne  font  proprement  que- 
» des  divcrfcs  dénominations  des  attributs  de  la  Lune  ou 
« de  Lucine , qui  préfide  à la  nairtance  & à la  généra- 
'jfud  Eu-  ” ^on-  ( a ) Les  parole*  de  cet  Auteur  femblent  favori- 
feb.  nb.  *.  fer  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  crû,  que  l’origine 
fr*f.Ev*ng.  cujce  (jcs  ^crcs  'tojc  ruftique , & avoir  commen- 
cé à la  campagne  : car  non  - feulement  il  eft  certain 
que  la  Lune  étoit  plus  honorée  à la  campagne  que 
dans  les  Villes  ; mais  encore  que  tous  les  Temples 
des  Gaules  & de  Germanie  confacrez  à la  Lune , 
étoient  lîtucz  ou  furie  bord  des  fleuves  & des  étangs  , 
ou  dans  des  bois , ou  fur  des  montagnes.  Cela  ne 
pouvoir  même  être  autrement  ; puifque  les  Druïdcf- 
fes , qui  étoient  chargées  de  la  fervir , faifoient  le 
plus  fouvent  leur  féjour  à la  campagne , à l’exemple 
des  Druides.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’eft 
que  prefque  jufqu  a nos  jours  , le  gros  du  peuple  tc- 
noit  que  les  prétendues  Divinitez , que  les  Anciens 
connoirtbicnr  fous  le  nom  de  Parques,  de  Maires, 
Matrones , Dames , Junons , Hères , Comodeves,  &e. 
fubfiftoicnt  encore  : à la  vérité  cctoit  fous  le  nom 
de  Fées  : mais  qu’importe  que  ce  fût  fous  un  autre 
nom  ; puifque  le  Démon  y trouvoit  toûjours  fon 
compte  , & entrerenoit  les  hommes  dans  l’erreur, 
f T*'”  cn  ioüam  £lc  k*  crédulité  des  perfonnes  Amples. 
Itf'iiv.  î.'p.  C’eft  là  l’origine  de  ces  merveilles  , qu’on  debitoie 
lSl-  de  ces  puis  des  Fées,  de  ces  fours  aux  Fées,  de  ces  antres , 
wüTdi*  d£  ces  fontamts , & autres  lieux  femblables,  difperfez 
Chynd.f. jj.  cn  differens  endroits  de  la  France;  où  l’on  croyoit 
tiurchurd.  bonnement  que  les  Parques  habitoient , & d’oû  clics 

/•  1^,  f*  (» 

( a ) waM  S au  tu  Mcjpaj  tv<  Ta;  iupàfiuc  dulîf  àcyaÇtp c)leu. 
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venoient  prendre  des  repas  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers. (4) 

C’étoit  aufli  le  fentiment  des  Anciens,  que  les  Par- 
ques ne  dédaignoient  pas  de  fe  faite  voir  aux  hom- 
mes , & de  frequenter  les  familles , qui  confervoicnt 
l’innocence,  & pratiquoient  la  juftice  ôc  la  charte-  Cutai.Ar- 
té.  (b)  j 

Ce  tems  devoit  avoir  parte  du  tems  de  Théocritc  ; 
puifqu’il  dit  que  ces  fortes  de  Divinitez  étoient  re- 
doutables aux  Villageois.  ( c)  Sur  quoi  fon  Commcn-  idyl.  ij.v» 
tateur  remarque  que  les  Grecs  appclloient  Nt//*poA»’7r-  4+- 
ceux  quelles  avoient  furpris , & qui  en  portoient 
les  marques.  Le  même  Théocrite  nous  apprend  en-  idem,  ibid- 
corc  le  nom  des  Mères  , & dit  quelles  sappelloicnt 
Euniquc , Malis  & Nychéc.  ( d ) 

J’ai  dit  un  peu  plus  haut,  que  les  paroles  de  Por- 
phyre fembloient  favorifer  le  fentiment  de  ceux , 
qui  ont  crû  que  l’origine  du  culte  des  Meres  étoit 
ruftique , & avoit  commencé  à la  campagne  ; mais  au 
fond , les  Auteurs  de  ce  fyftême  n’en  fauroient  tirer 
aucun  avantage.  L’on  "verra  même  dans  les  Chapi- 
tres fuivans,  que  ce  culte  dans  fbn  origine  étoit  plus 
des  Villes  que  des  champs. 

Après  toutes  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  le 
culte  des  Parques  dans  les  Gaules } il  ne  refte  à dire 
finon  qu’il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  les  ayent 

( a ) Ut  fi  veniflent  très  illar  fo-  extu  , 
rores , quas  antiqua  pofteritas  SC  Cxlicolx  nondum  fpreta  pietate 
antiqua  ftuftitia  P areas  nommait,  folebant. 

ibi  reficerentHr.  ( c ) Aurtj  6, a)  ôypmfltqf. 

( b ) Pr.tfentes  namque  ante  domos  ( d ) Euiluct  ^ MüJ.k  , t«j>  ff 

invifere  caftas  Ipiviu.  N vyîîit.  . 

Sxpius,  & fefc  morcali  oftendete 

Yij 
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mifes  dans  la  première  clafic  des  Divinitez.  Car  à 
travers  le  cahos,  qu'il  faut  percer  pour  porter  fa  vûë 
jufques  là;  on  voit  bien  que  les  Parques  ou  Meres 
n’etoient  chez  nos  pères,  que  des  Dcïtcz  d’un  fécond 
ordre , qui  ne  faifoient  point  corps  avec  la  Religion 
fondamentale  du  Pays.  Ainfi  quoiqu’ils  cru  fient  peut- 
être  avec  les  Grecs  & les  Romains , que  Jupiter  & 
les  autres  Dieux  fupéricurs,  fufient  obligez  de  con- 
fuker  les  Parques,  avant  de  rien  ftatucr  fur  ce  qui 
croit  meme  de  leur  Juiifdi&ion  , pour  ne  point  com- 
promettre leur  autorité  : ils  les  regardoient  pourtant 
comme  des  cfpcces  de  Divinitez  bourgeoifes , qui  n’en- 
troient  pas  en  parallèle  avec  Tcutatcs,  Hclus , Ta- 
ranis,  &c  les  autres  Dieux  de  la  Nation.  Il  cft  vrai 
que  leur  culte  devint  très-célébre  dans  la  fuite , & le 
plus  en  ufage,  comme  les  Monumcns  qui  nous  ref- 
tent  en  font  foy  : mais  à dire  vrai,  je  crois  que  toute 
la  gloire  en  étoit  duc  aux  Druïdcfles.  Ces  perfonnes 
tant  filles  que  femmes  , étoient  dans  une  confédé- 
ration extraordinaire  , & tout  le  monde  les  conful- 
toit  fur  l’avenir.  Les  Parques  étoient  la  fource  de 
toutes  leurs  prédi&ions  ; puifquc  ce  n etoit  que  fur 
leurs  decrets , que  les  Druïdcffes  rendoient  leurs  ré- 
ponfes  : les  Druïdefics  ne  pouvoient  donc  manquer 
de  faire  valoir  les  Parques,  & d’en  accréditer  le  culte. 
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CHAPITRE  XXV. 

Suite  du  même  fujtt.  Extrait  de  Lettre  d'un  Antiquaire 
fur  deux  Infcriptions  Ca ttlotf.s.  L es  Maires  , Meres  , 

C ’?c.  font  les  mêmes  Divinité % que  les  Sulcvcs  (*r  les 
Sylphes.  Divinité ^ champêtres  de  l'un  & de  l’autre 
fexe.  Privautés  que  les  unes  & les  autres  avoient 
avec  les  hommes  & les  femmes  d'ici  bas.  On  faifoit 
gloire  de  tirer  fon  origine  de  cette  efpece  de  Divinité 
C'étoit  proprement  les  Incubes.  Belle  Infcriprion  con- 
facrée  au  Dieu  Silvain.  Infcription  nouvellement-  dé- 
couverte du  même  Dieu. 

JE  me  flntois  d’avoir  fufïifamment  éclairci  les  Mo- 
numens,  qu’on  trouve  confacrcz  aux  Maires,  fous 
quelques  noms  que  ces  Divimtcz  ayent  pû  être  ho- 
norées. J’avois  faïc  mention  de  la  plupart  de  ces 
noms;  il  eft  vrai  que  j’en  avois  paffé  quelques-uns,  cfti- 
mant  que  ceux  que  je  pafTois , ayant  tout  l’air  d’être 
ou  fynonymes  , ou  fimplcment  une  dénomination 
diverfe  des  mêmes  Divinitez  ; il  étoit  indiffèrent  de 
les  marquer,  puifque  l’omifïion  ne  tiroir  point  à con- 
fcqucnce , & qu’on  ne  pouvoit  gueres  s’y  tromper  : 
mais  ayant  ouvert  le  fécond  Tome  du  Suplémcnt  de 
l’Antiquité , je  fuis  tombé  par  hazard  fur  les  paroles 
fuivantes,  qui  font  au  dernier  Chapitre  du  feptiéme 
Livre,  & qui  m’engagent  malgré  moi  d’entrer  dans 
une  connoiffancc  plus  profonde,  & plus  détaillée  des 
Dieux  champêtres  dç  nos  Ancêtres. 

Pour  remplir  ce  dernier  Chapitre,  dit  l’Auteur  de  « 
l’Antiquité,  je  mets  ici  l’extrait  d’une  Lettre  de  M.  « 

Y iijj 
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» Abauzit  de  Genève  du  premier  Aouft  pafle , où  il 
« cft  parlé  de  deux  Infcriptions  trouvées  depuis  peu. 

» Je  tiens  la  première,  dit-il,  de  M.  Ruchat,  Pro- 
•>  fefleur  aux  belles  Lettres  dans  l’Academie  de  Laufan- 
»>  ne , qui  l’a  copiée  exactement  d’après  un  marbre  dé- 
•*  terré  à Maley  près  de  Laufannc. 

BANIRA.  ET  DONINDA.  I 
DAEDALUS.  ET.  TATO.  ICARI.  FIL 
J.  SULFIS.  SUIS.  QUI.  CURAM 
VESTRA.  AGUNT.  IDEN 
CAPPO.  ICARI.  F. 


i Je  laifle  à part  le  mauvais  ftile  de  ces  Gens,  que 
„ M.  Ruchat  croit  ctre  du  quatrième  ou  cinquième 
M fiéclc.  Mais  il  demande , & le  Pcre  de  Montfaucon 
„ pourroit  vous  le  dire  mieux  que  perfonne , fi  ces 
Dieux  tutélaires  Sulfi , n’auroient  point  quelque  rap- 
„ port  avec  les  Silphes  ou  Sylphes  du  Comte  de  G«- 
„ balis , imagination  qui  feroit  plus  ancienne  qu’on  ne 
m penfe.  Pour  moi  je  me  fouviens  d’avoir  vû  dans  Fa- 
„ bretti  de  Acputduftibus , une  Infcription  commençant 
0 par  ces  mots , Sulevis  & campeftrtbus  Sacrum , & par 
„ le  bas  relief  qui  y eft  joint  ; on  pourroit  même  juger 
• de  la  nature  de  ces  petites  Divinitez. 

>•  La  fécondé  Infcription  a été  décrite  par  M.  Caze 
..  à Aix  en  Savoy e , & nomme  d’autres  Dieux  qui  ne 
« font  pas  mieux  connus. 
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COM  EDOVIS 
A U G U S T I S 
M.  HELVIUS  SEVERI 
F.  JUVENTIUS 
EX.  VOTO. 

Il  m’a  a du  ré  que  le  mot  Comtdovis  aufli-bien  que  j 
le  refte,  cft  écrit  en  caraûercs  três-diftincts.  Voilà  u 
de  quoi  augmenter  le  Catalogue  des  Divimtez  Gau-  * 
loifes , ou  du  moins  Topiques.  H 

Quoique  coulîn  germain  de  M.  l’Abbé  de  Villars , u 
Auteur  du  Comte  de  Gabalis , je  ne  fuis  guère  entré 
dans  la  connoidance  des  Sjlbbes.  La  conjcûure  de 
M.  de  Ruchat  paroît  aflèz  plaufible , les  noms  con-  « 
viennent , & il  fcmblc  que  les  Sjlphes  & Sulji,  font  „ 
des  Génies  champêtres  : mais  comme  le  hazard  peut  „ 
fort  bien  avoir  fait  ces  conformitez  de  nom , il  fau-  « 
droit  que  quelque  autre  Monument  nous  inftruisîr  „ 
mieux  fur  cela,  pour  en  parler  plus  pofitivement.  Il  « 
cft  aflez  furprenant  de  trouver  dans  une  Infcription  .. 
fi  barbare,  les  noms  de  Dcdale  & d’Icare,  entremê-  « 
lez  avec  les  autres  noms  Banira , Doninda  , Tato  &c  » 
Capj/o:  L’Inlcription  fe  peut  lire.  BANIRA  ET.. 

doninda  dædalus  et  tato  icari  « 
filii  sulfis  suis  qui  curam  vestram  « 

A G U N T.  IDEM  (Forte  Item)  CAPPO  ICARI.. 
FILIUS.  La  conflru&ion  eft  fi  barbare  que  je  ne  fai  « 
fi  r on  peut  fûrement  en  faire  les  parties.  Il  femble  u 
d’abord  que  Banira,  Doninda,  Dardalus  & Tato,  « 
font  les  fils  d’Icare  : mais  à qui  parlent -ils,  quand  « 
ils  difent,  qui  curamvefiram  agent*  Peut-être  que  Ba-  » 
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*»  nira  & Doninda  font  ccs  Sulfcs,  Divinitez  dont  il  cft 
•>  parlé  après , & que  ce  mot  Sulfi  fera  un  nom  plus 
« générique  ; de  forte  qu’il  faudra  tourner  ainfi  : De-  j 
” fie  O4  Tato  d Banira  , & Doninda  leurs  Sulfes  : en 
» ce  cas  là , il  faudroit  Banira  er  Doninda :.  Mais  ceux 
» qui  ont  fait  l’Infcription , n'y  regardoient  pas  de  fi 
» près. 

>•  L’autre  Infcription  n’a  point  de  difficulté  dans  la 
» conftruétion  : Comedovis  Auqufis  Marcus  Helxiut  Ju- 
» 'vendus  Severi  Filius  ex  xoto.  C’cft-à-dirc , que  Marc 
» Helvius  a fait  ce  Monument , pour  accomplir  ce  vœu 
» fait  aux  Comedoves  Auguftcs.'Ces  Comedoves  ont 
« le  nom  d’AUGUSTES,  comme  Apollon  AUGUSTE, 

■>  Diane  AUGUSTE,  Mercure  AUGUSTE,  qu’on 
« trouve  fi  fouvent  ainfi  dans  les  Inlcriptions.  Ce  nom 
» fcmblc  formé  à Comedendis  Oxis.  Si  c’étoit  la  vraye 
»*  origine  du  nom , ce  feroient  des  Dieux  Mangeurs 
« d’œufs. 

J’ai  rapporté  exprès  de  mot  à mot  tout  cet  en- 
droit, pour  ne  point  dérober  au  Public  les  lumières, 
qu’il  pourroit  tirer  du  fentiment  de  ceux  qui  ont  • 
porté  avant  moi  leur  jugement  fur  ccs  Antiques,  & 
afin  qu’il  pût  le  préférer  à mes  propres  conjectures, 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  allez  fondées. 

Quant  à la  première  Infcription , voici  comme  je 
la  lis  : BANIRA  ET  DONINDA  ET  ou  ITEM 
DÆDALUS  ET  TATO  ICARI  FILII  SULFI  S 
SUIS  QUÆ  CTJRAM  NOSTRAM  AGUNT. 
ITEM  CAPPO  ICARI  FILIUS  ; c’eft-à-dirc , Ba- 
nira,  Doninda,  Dcdale,  Tato,  & Cappo  enfans  d’I- 
care, ont  confacré  ce  Monument  à leurs  Sulfcs,  qui 
ont  foin  de  ce  qui  les  regarde.  Je  fais  deux  correc- 
tions , 
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lions , la  première , qui  confiftc  à lire  ncfîram  ou  nojlra, 
pour  veftra,  cft  vifiblement  néceffaire  : par  le  moyen 
de  la  féconde,  je  Iis  qu<e  au  lieu  de  qui.  J'avoue 
que  celle-ci  cft  indifférente;  parce  que  les  Gaulois 
honoraient  les  Divinitez  , dont  il  cft  queftion  fous 
l’un  & l'autre fexe  ; ou  pour  mieux  dire,  ils  croyoient 
qu’il  y en  avoit  de  mâles  & de  femelles,  comme 
je  le  ferai  voir  bien  * tôr.  Je  ne  dis  rien  de  la  lettre 
qui  cft  après  Doninda , ni  du  mot  qui  finit  la  qua- 
trième ligne  ; il  n’y  a rien  là  qui  doive  arrêter.  J’a- 
joûterai  feulement  que  je  pourrois  autorifer  les  cor- 
rections, que  j’ai  faites,  d’une  infinité  d’exemples 
puifez  dans  l’Antiquité , fi  je  ne  voulois  épargner  au 
LcCtcur  délicat  le  dégoût  qu’il  conccvroit  à la  vûë 
de  tant  de  barbarifmcs,  contrcfens,  & conftruCtions 
qui  vont  au-delà  du  vicieux. 

Pour  venir  à la  queftion  propoféc,  favoir,  fi  les 
Sulfes  de  l’Infcription  nouvellement  déterrée , font 
les  Sylphes  du  Comte  de  Gabalis  ; je  répons  que  fi 
par  Sylphes  on  entend  les  femmes  ou  filles  des  Syl- 
phes, que  l’Auteur  du  Livre  appelle  Sylphides;  il  n’y 
a pas  à balancer.  La  raifon  que  j’ai  de  reftraindre  les 
Sulfes  aux  Sylphides , plutôt  qu’aux  Sylphes , eft  que 
les  Sulfes  font  certainement  les  Suleves  de  cette  Inf. 
cription , donnée  pour  la  première  fois  par  Fabrctti. 


SULEVIS.  ET.  CAMPESTRIBUS.  SACRUM  T)t 
L.  AURELIUS-  QUINTUS.  7 LEG.  VIIX.  GEMINAE  ^-p-lo7’ 
VOTUM.  SOLVIT.  LAETUS.  LIBENS 
DEDICAV1T.VIII1.  K.  SEPTEMBRE.  BRADUA.  ET.VAROCOS 


Or  les  Sui  ves  étoient  certainement  des  femmes  ; 
puifqu’au  - deffus  de  l’infcription,  le  relief  reprefente 
Tome  II,  Z 
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trois  Femmes  alïîfcs  dans  la  même  attitude,  & aveé 
les  mêmes  fymboles  que  les  Maires  de  Metz  Se  le» 
Meres  de  Lion. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer  Y identité  des 
Suljes , S u1  eues  & Sjlphjdes  ; c’cfl:  que  félon  la  doc- 
trine du  Comte  de  Gabalis,  les  Sylphides  recherchoienc 
avec  empreflement  les  embraflemens  des  hommes  : & 
pour  colorer  leur  paflion  de  quelque  prétexte  hon- 
nête, l’Auteur  feint  que  ces  Intelligences,  qu’il  aflurc 
être  formées  des  plus  pures  parties  de  l’air , n’avoient 
en  vûë  que  de  parvenir  par  là  à l’immortalité,  quelles 
54-  ne  pou  voient  acquérir  autrement;  une  Sylphide , écrit- 
il,  devient  immortelle , & capable  de  la  béatitude  d laquelle 
nous  afpirons , quand  elle  efl  ajjc%  heureufe  pour  fe  marier 
d un  Sage  de  la  terre.  La  même  chofc  cil:  répétée  cent 
fois  dans  le  meme  Livre.  De  même  les  Gaulois  tc- 
noient  qu’il  y avoit  des  Femmes  champêtres , qu’ils 
2hmh.de-  „ appdloicnt  Silvatiques , qui  avoienr  un  corps,  & fe 
ip.  c.  j.  ” montraient  a ceux  qui  avoicnt  lu  les  toucher , & 
» leur  accordoicnt  les  dernières  faveurs  ; après  quoi  elles 
» s’évanoüilToient  & fe  rendoient  inviliblcs.  ( a ) Ces 
Sylphides  t Sulphes  & Silvatiques , ont  eu  aufli  le  nom 
de  Silvaines , comme  il  parait  par  cette  Infeription  , 
trouvée  auprès  de  Vienne  en  Autriche. 

S1LVANAB.  ET.  Q^UADRIBIS.  AUG.  SACRUM 
Sptn.Mif-c.  ANTONIUS.  VALENTINUS.  VET.  LEG.  XI1II  G. 

8+.  MURUM.  a.  FUNDAMENTJS.  CUM.  SUO.  1NTROITO 
ET.  PORTICUM.  CUM.  ACCUB1TO.  VETUSTATE 
CONLAPSUM.  1MPENDIO.  SUO.  REST1TUIT 
G E N T I A N O.  ET.  B ASS  O.  CO  S. 

( a ) Quod  fint  ngrcfles  frmintc,  bus , & cnrn  cis  dicunt  fe  oblec- 
quas  Silvaticas  vocanr,  quas  di-  rafle  , & item  quando  voluerint 
cunt  efle  corporeas,  & quando  vo-  abfcondanc  fe  & cvancfcanc. 
iuerinc  oftendunt  fe  fuis  smatori- 
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C’eft-à-dirc,  Tous  le  Confulat  de  Gentianus  Si  de  « 
Baflus,  C.  Antonius  Valcntinus  Soldat  Vétéran  de  la  « 
quatorzième  Légion , appcllée  Gemina , a relevé  à les  « 
frais  depuis  les  fondemens  ce  mur  avec  la  porte , le  « 
portique  & la  baluftrade,  pour  honorer  les  Silvaincs  « 
& les  Quadrivies  Auguftes.  « 

Les  Quadrivies  étoient  des  Divinitez  qui  préfi- 
doient  aux  chemins  à quatre  ifluës  : les  Gaulois  a- 
voient  encore  leurs  Bivies , & leurs  Trivics,  pour 
les  chemins  à deux  Si  à trois  ifluës. 

IN.  H.  D.  D. 

B I V 1 1 S.  TRI  VII  S.  QU 

AD  RI  VII  S &c. 

/ 

KM 

H.  D. 

IS  DEA 
BIVIS.  T RI  VI  S 
QU  A D R I V I S.  AUREL 
VICTORINUS  Sic. 

Au  fonds,  ces  Divinitez  netoient  toutes  qu’une 
même  chofe;  Sc  la  différence  des  noms  n’emportoit 
pas  celle  de  leur  nature  ni  de  leur  cfpccc  : auflî  les 
Gaulois  les  comprcnoicnt  - ils  fous  le  nom  feul  de 
rujîi/jucs  Si  de  champêtres , comme  en  ces  deux  Monu- 
mens  du  Duché  de  Wittembcrg. 


Cruter. 
1015.  x. 
84.  J. 
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G rut  en  p. 
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Sport.  Mif- 
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CAMPESTRIBUS 

SACRUM 

P.  QU  I N T I U S.  L.  F 
QU  IR.  TERMINUS 
DOM  O.  SIECA 
V EN  E R I A.  T R I B 
CO  H.  XX  II II  VO 
C.  F 

MW 

CAMPESTRIB. 
EX  VOTO 
C.  SANCTINIUS 
CAI.  FIL.  OUF. 
AETERNUS  PR. 


Le  Monument  de  Fabrctti  confirme  encore  mieux 
cette  vérité;  puifqu’il  fait  toucher  au  doigt,  que  les. 
Suleves  & les  Champêtres  dcllnfcription,  ne  font  que 
les  Meres  & Matrones  du  bas  relief,  qui  cft  au-def- 
fus.  De  là  vient  que  Burchard  faifant  mention  de 
ces  Meres,  qu’il  appelle  Parques  & Sœurs,  les  défi- 
gne  au  même  endroit  par  les  noms  de  Rnjhques  & Sil- 
>vaticjues.  (a) 

On  n’ofe  rien  décider;  mais  on  j>réfume  avec  afTez  de 
fondement, que  toutes  ces  Meres  etoient  de  l’invention 
des  Gaulois,  du  moins  à lcgard  des  Romains.  L’An- 

(3)  Agrcftes,  Silvaticas. 
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tiquité  de  ces  Divinitez  n’infirme  point  cette  opi- 
nion. Les  Gaules  fourmillent  d'Infcriptions  & de  re- 
liefs, tous  marquez  au  coin  de  la  Nation  : le  peu  qui 
s’en  trouve  ailleurs,  donne  lieu  de  croire  que  ce  ne  font 
que  des  écoulcmens , qui  fervent  à reconnoître  leur 
fource.  Les  Gaulois  crigeoient  à ces  phantômes  de 
Divinitez,  des  Chapelles  à la  campagne,  qui  portoient 
le  nom  de  Cancelli  ; ils  s’y  tranfportoient  avec  des 
bougies,  y faifoient  des  offrandes,  y facrifioient  une 
truie  ; prononcent  des  paroles  magiques  fur  du  pain, 
fur  des  herbes  ou  des  ligatures  pour  les  charmer,  & 
cachoient  ces  chofes  dans  un  arbre,  ou  dans  des  che- 
mins à deux,  à trois  & à quatre  iffuës,  &c  préten- 
doient  par  là,  non-feulement  garantir  leurs  beftiaux 
de  toute  contagion , & de  la  mort  même  ; mais  encore 
ils  croyoicnt  procurer  la  perte  des  troupeaux  de  leurs 
ennemis.  U y avoit  bien  d’autres  fuperftitions  qu’ils 
pratiquoient  ; mais  il  feroit  trop  long  de  les  détail- 
ler : on  peut  les  voir  dans  S.  Fauftin , dans  S.  Eloy , 
dans  les  Conciles  des  Gaules,  dans  les  Capitulaires  de 
nos  Rois  ; & enfin  dans  les  anciens  Penitcntiaux  ou 
Rituels  des  Eglifes. 

Le  terme  Suis  de  la  première  Infcription , marque 
l’alliance,  que  les  Gaulois  croyoient  contrarier  avec 
les  Suleves  ou  Sylphides  ; & les  paroles  qui  fuivent , 
qua  curant  noflram  agunt , font  juger  de  l’amour  de  U 
reconnoijjance  de  ces  Maîtrcfîes  invijibles  ; & de  quelle 
ardeur  elles  cherchaient  à plaire  aux  Philosophes  chavira - Comte  Je 
blés  de  la  terre,  qui  s'appliquoient  à les  immortaliser.  Ce  P' 

font  les  propres  paroles  du  Comte  de  Gabalis.  Je  ne 
me  charge  pas  de  prouver  que  les  Gaulois  en  s’alliant 
avec  les  Sylphides,  euflent  des  motifs  aulîi  relevez  que 

Z iij 
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celui  de  leur  procurer  l’immortalité;  ce  font  de  beaux 
fentimens,  qui  fourniflent  des  epifodes  propres  aux 
Romans.  Il  eft  toûjours  i'ûr  que  nos  Ancêtres 
crovoicrit  s’allier  fi  étroitement  avec  ces  fortes  de  Di- 
vinitez,  qu’ils  lesregardoient  quelquefois  comme  leurs 
véritables  Mères  ; tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & 
tous  les  Monumcns  que  j’ai  produits  prouvent  cette 
venté  ; & je  ne  me  fers  de  l’Infcription  fuivante,  que 
par  furabondancc  de  droit. 

M ATR IBUS 
MO  P ATI  BU  S 
SUIS 

M.  LIBERIUS 
VICTOR 
CIVES 
NERVIUS 
NE  G.  F RU 
V.  S.  L.  M. 

Cette  Infcription , qui  efl:  de  Nimcgue , fîgnifîe 
que  M.  Libenus  ViCtor , originaire  du  Tournaifis , 
Marchand  de  blc,  s’eft  acquité  de  bon  cœur  & avec 
gratitude , du  vœu  qu’il  a fait  à fes  Mcrcs  les  Fées. 
Je  lis  MorAtibus  au  lieu  de  Mopatibus;  parce  que  j’ef- 
time  que  le  P de  Mopatibus  ell  un  véritable  RHO. 
En  effet,  les  Infcriptions,  fur -tout  les  légendes  de 
quelques  Monnoycs  des  Gaules  nous  apprennent, 
que  les  Gaulois  ne  pouvant  fc  défaire  entièrement  des 
caractères  Grecs,  qui  leur  étoient  propres,  les  xnêr 
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loient  fouvcnt  avec  les  cara&éres  Latins , qui  avoient 
cours.  Sur  ce  j>icd  je  dérive  Mords  Moracis  de  Map*, 
qui  dans  la  décadence  de  la  Langue  Grecque,  figni- 
noit  une  Fée , une  Sorcière  : termes  qui  expriment 
la  nature  même  des  Divinitez  imaginaires , dont  il  sa- 

O J 

git.  Et  comme  le  mot  de  Alerc  cil  relatif,  &:  qu’il  a 
néceflàiremcnt  relation  avec  celui  de  Pere;  nos  ayeux 
ne  s’arrêtèrent  point  aux  Mcres  , qu’ils  s croient  fait  à 
leur  guilc  ; ils  pafferent  enfin  aux  Pcrcs,  qu’ils  fup- 
poferent  être  les  Mans  de  leurs  Mcres , & de  même 
nature  qu  elles  ; comme  cette  Infcription  en  fait  foi. 

MATRI.  ET  PATRIBUS 

Bien  plus , comme  ils  croyoicnt  que  les  Sufes  mâ^ 
les , & les  Sulfes  femelles  fe  marioient  entr’eux , & 
avoient  des  enfans  vraiment  Sulfes,  qui  continuoient 
& multiplioient  l’cfpece  ; ils  fe  perfuadoient  aufli  que 
les  enfans,  qui  naifloient  des  cmbralfemcns  d’une  ,S ulfe 
& d’un  homme  terreftre , étoient  terreftres  & de  la 
nature  de  leur  Pcre  : & alors  ces  derniers  fuivant  leur 
fang,  jufqu’où  il  pouvoir  s’étendre,  & par  tout  où 
il  couloit,  loi%dc  taire  leur  naiffance  , & d’avoir 
honte  d’une  origine  fi  équivoque  ; ils  faifoient  gloire 
non-feulement  d’avoir  une  S ulfe  pour  mere , mais  en- 
core ils  faifoient  parade  des  frères  & des  focurs  Sulfes  , 
que  cette  mere  Sulfe  leur  donnoit  de  fon  mariage 
avec  un  Sulfe.  Toute  cette  doélrinc  cfl  renfermée  in 
sfobo  dans  l’Infcription  même  que  j’explique  , & 
dans  celle  de  Luxembourg.  Si  l’on  fouhaitc  en  voir 
une , qui  la  développe  & la  détaille  un  peu  mieux , 
je  n’ai  qu’à  produire  celle  qui  a été  trouvée  dans  la 
baffe  Germanie,  à une  petite  dcmi-licuë  d’Andernach. 


t^uyee  Du- 
citnçc  glojf. 
Grec. 
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I0gf-  JUNONIBUS.  ET.  MATERNIS 
FRATRIBUS.  INVICTRICIS.  FOR 
TUNAE.  F IL  IUS. 

Outre  la  confccration  aux  Jurions,  c’eft-à-dirc, 
aux  Maires,  Matrones,  Parques,  Sec.  fur  lefquelles 
je  me  fuis  déjà  étendu , ce  Monument  contient  clai- 
rement la  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
on  voit  d’abord  des  freres  utérins , maternis  fratribus , 
qui  partagent  l’honneur  de  la  confécration.  Ces  fre- 
res utérins  font  mis  en  parallèle  avec  les  Jurions  : ils 
étoient  par  confcqucnt  de  la  nature  des  Junons.  i°. 
Celui  qui  fait  la  confccration  étoit  bien  frere  de  mè- 
re de  ceux  à la  gloire  dcfquels  il  érige  le  Monu- 
ment : mais  latte  de  religion  que  fait  ce  frere  à fes 
freres , attelle  qu’il  les  regardoit  non-feulement  d’un 
rang,  d’un  ordre,  Se  d’une  nature  au- delTus  de  la 
fi cnnc  ; mais  encore  qu'il  n’étoit  lui -même  qu’un 
homme  ordinaire.  3”.  Celui  qui  érige  ce  Monument 
fe  qualifie  fils  de  la  Fortune  invincible  : cette  Fortune 
invincible  ne  fauroit  être  que  l’unc^lcs  Parques  re- 
préfcntccs  fur  la  médaille  d’or  de  Dioclétien , avec 
l’Infcription  Fatis  Vtâriçibus.  Les  Parques  étoient 
elles-mcmcs  le  Dcllin  Se  la  Fortune , comme  je  l’ai 
prouvé  au  Chapitre  précédent  ; ce  n’cll  donc  qu’en 
ce  fens  que  la  Fortune  peut  être  qualifiée  d’invinci- 
ble , Se  de  toute  puiflantc  félon  Virgile,  (a.)  Quoi- 
que  ceux  qui  creufent  ces  matières , conviennent  que 
" '-  la  Fortune  ne  peut  rien  d’clle-même , & quelle  ne 

fa)  Fortuna  omnipotens  & iueluctabile  fatum.  ts£nci.  lib . 8. 
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Fait  qu’exécuter  les  decrets  du  Deftin  & de  la  Provi-  M*cnb.s+ 
dence.  ( « ) 4®.  Ce  fils  prétendu  de  la  Fortune , ne  '*r*s  l,k‘  J* 
fait  pas  la  moindre  mention  de  fon  pcrc  ; contre  la 
coûtume  confiante  & les  régies  des  Infcriptions 
parce  que  fa  merc  fait  toute  fa  gloire,  f.  Il  ne  veut 

f joint  d’autre  nom  que  celui  de  fils  de  la  mere , qui 
ui  avoit  donné  le  jour.  Tout  autre  nom  auroic  moins 
<1  éclat,  & dureroit  moins.  <5°.  Il  adrefTc  fes  vœux  à 
fa  incrc  & à fes  freres  utérins  ; il  compte  fur  eux , 
parce  qu’étant  de  leur  fang,  Suifs  fuis,  il  fait  qu’ils 
ménagent  fes  intérêts,  qui  curam  noflram  agunt. 

Mais  comme  rien  n’eft  plus  propre  à faire  bien 
connoîtrc  ces  fortes  de  Divinitez,  que  de  mettre  leur 
figure  fous  les  yeux  de  tout  le  monde  : c’cll  obliger 
les  curieux  que  de  produire  avant  d’aller  plus  loin,  une 
de  ces  femmes  Silvatiques,  Agrefes,  Champêtres  ou  Su- 
levés  des  Gaules  ; l’Original  eft  confervé  dans  le  ca- 
binet des  RR.  PP.  Jefuites  de  Bcfançon.  Cette  Di- 
vinité n’a  de  plus  que  les  Maires,  que  les  cornes  qui 
font  rameufes  comme  une  palme.  Du  relie  affile 
fur  un  boilTeau , elle  croifc  les  jambes , tient  d’une 
main  une  corne  d’abondance,  & de  l’autre  un  glo- 
be ; & enfin  a le  vifage,  les  habits,  l’air,  les  traits, 
le  je  ne  fai  quoi  des  Maires.  Le  boilTeau  & la  corne 
d’abondance,  font  les  fymboles  des  richclTcs  de  tou- 
te efpcce  , qu’elle  faifoit  régner  dans  les  familles. 

Le  globe  quelle  tient  dans  la  main , dénote  qu’elle 
eft  une  des  PARQUES  VICTORIEUSES,  cette 

( a ) Contra , Vergilius  non  fo-  minant , nihil  fua  vi  pofle , fed  de- 
lum  novit  & meminit , fed  omni-  creti  five  providentix  miniftraia 
potemiam  quoqne  eidem  tribuit;  clic  voluerunt. 
quam  & Philofophi  qui  eam  no- 

Tome  11.  A a 
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. FORTUNE  INVINCIBLE,  qui  difpofc  de  l’uni-' 
vers  à fon  grc , & fe  joue  de  la  fortune  des  hom- 
mes. La  polturc  où  elle  eft,  exprime  l’immutabilité 
de  fes  decrets.  Scs  cornes  figurent  le  fejour  qu’elle 
faifoit  dans  les  champs  & dans  les  bois.  Enfin  la 
nature  de  fes  cornes  qui  font  deux  palmes,  fignific 
l’amour  conjugal’;  c’cft-à-dirc,  l’union  quelle  avoir 
contractée  avec  quelque  homme  d’ici  bas,  & la  fide- 
lité quelle  lui  gardoit , & quelle  en  exigeoit. 

Un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  l’Empereur, 
reprefente  une  autre  de  ces  Divinitez , dans  un  équi- 

(>agc  un  peu  different , mais  avec  des  fymboles  qui 
a caractérifent  fi  bien , qu’on  ne  fauroit  la  mccon- 
noître.  C’eft  une  Femme  entourée  de  poilTons,  affife 
fur  la  fuperficie  de  l’eau  , fur  laquelle  elle  eft  portée 
fans  enfoncer;  elle  n’eft  couverte  que  de  la  moitié 
du  corps,  de  la  ceinture  en  bas  ; elle  a des  bracelets, 
& tient  un  gouvernail  de  la  main  droite , qu’elle  ap- 
puyé fur  un  monftrc  marin , qui  femble  la  flatter. 
Elle  étend  fa  gauche  vers  une  efpece  d’arbre  , qui 
croît  dans  la  mer , & que  les  Naturaliftes  appellent 
Chêne  marin,  (et)  Ses  cheveux  longs  flottent  fur  fes 
épaules , & il  lui  fort  de  la  tête  deux  cornes  four- 
chues, dont  l’extrémité  fe  termine  en  croiflant. 

J’ai  dit  qu’on  ne  pouvoir  méconnoîtrc  cette  Di- 
vinité ; en  effet  outre  l’eau  & les  poifTons , qui  mar- 
quent la  fécondité,  quelle  procuroit  aux  familles 
quelle  favorifoic  ; le  gouvernail  qui  eft  le  fymbole 
propre  de  la  Fortune,  la  défigne,  & nous  apprend 
qu’elle  étoit  une  des  Parques,  que  le  fort  des  hom- 


( a ) E"  tf  ùf. 


.. 
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ines  étoit  entre  Tes  mains , & quelle  en  difpofoit  à 
Ton  gré. 

Voilà  quelles  font  les  Sulfes  de  I’Infcription  nouvel- 
lement deterrée  ; mais  fi  l’on  prend  les  Sulfes  pour  des 
Divinitez  mâles  ; il  cft  vifible  qu’il  faut  lire  qui , comme 
j ai  fait.  En  effet , les  Sulfes  mâles  n’étoient  pas  moins  en 
vogue  dans  les  Gaules,  que  les  Sulfes  femelles  ; furquoi 
il  faut  remarquer  que  le  nom  de  Sulfes,  fous  lequel 
nous  avons  tant  parlé  de  cette  efpcce  d’efprits , n’é- 
toit,  ce  femblc,  employé  que  dans  les  Inlcriptions  ; 
puifqu’il  eft  confiant  que  dans  le  commerce , & l’u- 
lagc  ordinaire , les  Gaulois  appelaient  ces  Divinitez 
Dujti , qui  cft  un  mot  Celte,  avec  une  terminaifon 
Latine , formé  de  Teus , qui  fignific  tout  ce  qui  pa- 
roît  & difparoît  en  un  moment , un  Lutin , un  Spec- 
tre > un  Phantome.  Je  ne  dis  rien  du  T changé  en 
D , ni  du  D mis  pour  le  T : perfonne  n’ignore  le  rap- 
port qu’ont  ces  deux  lettres  entre  elles , ni  les  chan- 
gemens  fréquens  & réciproques  de  l’une  avec  l’au- 
tre, qui  ont  toujours  eu  cours  dans  toutes  fortes  de 
Langues  ; parce  , difènt  les  Grammairiens , quelles 
font  ejufdem  organi. 

S.  Auguftin  eft  le  plus  ancien  Auteur  que  je  con- 
noiffe , qui  parle  des  Dufii  des  Gaules  ; il  les  compare 
pour  l’impudicité  aux  Silvains,  aux  Pans  &c  aux  Fau- 
nes. Après  le  témoignage,  dit-il,  des  perfonnes  d’u- 
ne autorité  fi  reconnue,  ce  feroit  impudence  que  de 
nier  qu’il  y ait  quelques  Démons , qui  recherchent 
fouvent  les  embraffemens  des  femmes.  (<t)  S.  Ifidorc 

( a ) Quofdam  dxmones  , qnos  ficcrc  plures  talefque  afTcverant  ; 
DuJIos  Galli  nmicupant,  hanc  afli-  ut  hoc  negarc  impudentix  videa- 
due  immunditiam  & tentare  & cf-  tut. 

A a ij 
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de  Séville  copie  S.  Auguftin , & ajoute  que  les  Gau- 
Orig.Ub. 8.  lois  nommoient  encore  ces  Dufii  les  Velus,  Pilofv,  que 
t.  ult.  c’étoit  proprement  des  Incubes,  à qui  les  Grecs  don- 
noient  le  nom  de  Partit a , parce  qu’ils  tendoient  des 
piégés  à la  pudicité  des  femmes,  ainfi  que  les  Pans; 
& comme  ils  n’avoient  pas  horreur  du  crime  de  bef- 
tialité,  on  les  traitoit  de  Inivi.  [a)  Les  Gaulois 
s’accommodoient  fi  bien  de  ces  Velus  ou  Saty- 
res, comme  ils  les  appelaient  encore,  que  pour  les 
attirer  chez  eux,  ils  fâifoient  de  petites  arbalètes,  & 
des  brayes  d’enfant,  qu'ils  mettoient  dans  leurs  ca- 
Sitrchard.de  ves  & leurs  greniers,  afin  qu’ils  s’y  pluflènt,  euflent 
de  quoi  s’y  joiier,  & en  confequcnce  vuidalfent  les 
greniers  & les  caves  des  autres , & empliffent  les 
leurs,  (b)  Mais  l’avarice  des  Gaulois  tournoit  à leur 
deshonneur  ; car  ces  V élus , Satyres  ou  Dufi , prenoient 
la  forme  des  amans  de  leurs  femmes,  & avoient  bon 
marché  de  leurs  faveurs.  ( c)  De  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  on  doit  inférer  que  les  Dufii  des  Celtes  étoient 
Papias.  les  vrais  Ephialtes  des  Grecs , & les  Faunes  des  Ro- 
mains. ( d ). 

Je  n’entre  pas  plus  avant  dans  l’intérieur  des  myf- 
tércs  facrcz  des  Gaules  ; ce  que  je  ne  dois  pas  omet- 
tre , c’eft  que  ce  dogme  fameux  a été  dans  la  fuite 
érigé  en  titre  de  noblcflc,  au  coin  duquel  la  plûpart 
des  familles  ont  voulu  que  leur  tige  fût  marquée  & 
confacrée  : je  vais  en  deux  mots  produire  deux  exem- 


( a ) Ab  ineundo  paflîm  cum  ani- 
jnalibus. 

( b ) Ut  cibi  aliorum  bona  com- 
portaient , te  inde  dirior  fieres. 

( c ) Quxdam  etiara  fxminac  à 
DkJîu  in  fpecie  virorum  quorum 


amore  ardebant,  concubitum  per- 
rulidc  inventa;  func.  Hincnucr.  dt 
divort.  Lothar.  p.  654. 

( d ) Dufios  nunenpant , quo* 
Romani  Faunos  appellant, 
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1)1  es , qui  font  partie  tant  de  nôtre  Hiftoire,  que  de 
a Religion  des  Gaules. 

Si  l’on  en  croit  Frcdegairc , Merovée  chef  de  la  jtpud  G*g. 
première  race  de  nos  Rois , étoit  né  d’une  maniéré 
extraordinaire  ; fa  merc , dit-il,  alla  un  jour  fe  baigner  55'  n*V't 
avec  le  Roy  fon  mari  fur  le  bord  de  la  mer , & s’é- 
tant mife  un  peu  à l’écart , un  Triton,  que  l’Auteur 
appelle  une  bête  de  Neptune,  fcmblable  au  Mino- 
taurc , faille  ce  moment , & furprit  la  Reine  ; clic 
conçut  fur  le  champ  un  fils , qui  a donné  le  nom 
aux  premiers  Rois  de  France.  ( a,  ) Pareillement  l'An-  F.x  ms. 
gleterre  fut  habitée  pour  la  première  fois  par  des  °xo"' 
filles,  qui  y abordèrent  feules  fur  une  barque,  ex- 
pofée  à la  merci  des  mers  ; & qui  eurent  des  enfans  /'/'"«• 
de  quelques  Incubes  qu  elles  ne  virent  pas,  mais  dont  JI4* 
elles  fentirent  feulement  les  approches,  {b)  Pluficurs 
grandes  Maifons  ont  une  fable  fcmblable  pour  ori- 
gine ; parce  qu’au trefois  on  croyoit  que  les  hommes 
au-defius  du  commun,  dévoient  avoir  une  origine 
extraordinaire.  La  feule  Maifon  de  Luzignan  avec 
fa  Mclufinc , cft  garant  de  cette  vérité.  Grâce  aux 
lumières  de  la  Médecine , & aux  progrez  qu’on  fait 
tous  les  jours  dans  la  connoiflance  des  rcliorts,  qui 
compofcnt  le  corps  de  l’homme , on  reconnoît  à 
préfent  que  l’Incube  eft  vraiment  une  maladie,  qui 
confiftc  dans  une  oppreflion  de  poitrine  fi  grande , 
qu’on  ne  peut  refpirer  ni  parler.  Cette  fuffocation 
qui  prend  en  dormant,  cft  caufée  par  une  vapeur 
épaifle  & froide , laquelle  arrête  le  cours  des  efprits 

( a ) A quo  Reges  Francorum  fed  tantummodo  virile  opus  fen- 
poftea  Mcrvingii  voeantur.  feront. 

(b  ; Ncc  fzminac  cos  videront^ 
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animaux,  & fait  qu’on  fc  fcnt  toutes  les  parties  du 
corps  oppreflees  par  un  poids,  qu’on  ne  fauroit  fur- 
monter  : les  fens  ne  font  point  perdus , mais  éton- 
nez, endormis  & hebêtez,  aufli-bien  que  l’cntciv 
dément  & l'imagination  : ce  qui  fut  croire  à ceux 
qui  en  font  atteints,  que  quelqu’un  vient  fc  ruer  fur 
eux  , ou  les  follicitc  à luxure.  Nonobftant  la  vérité 
de  tout  cela,  l’erreur  des  Payens  n’eft  pas  encore  bien 
difïipée  : car  le  vulgaire  croit  que  quand  ce  mal  prend 
à quelqu’un  , les  Sorciers  ou  Sorcières  font  venus 
s’étendre  fur  lui  & le  fuffoquer. 

Enfin  pour  achever  tout  ce  qui  regarde  nos  Dh- 
fi , les  Gaulois  leur  confacroient  les  forêts  entières, 
ou  pour  mieux  dire,  ils  croyoient  que  les  forêts  leur 
étoient  confacrées,  & qu’ils  en  étoient  fi  bien  en 
pofleflion  , qu’ils  ne  pouvoient  ni  en  abbattre  un 
arbre , ni  même  s’y  rendre  que  pour  y offrir  des  la- 
crificcs  à ces  Dieux.  ( a ) 

Il  y avoit  de  ces  Dufi  qui  étoient  diftinguez  des 
autres , & qui  avoient  des  noms  particuliers , fous 
lefquels  ils  étoient  invoquez  , tel  que  Syleianus,  qui 
n’eft  connu  que  par  cette  Infcription  de  Feurs  dans 
le  haut  Foreï  ; 

DEO  SYLEIANO 
F A B R I TIGNUARII  QUI 
FOR.  SEC.  CONSISTUNT 
D.  S.  P.  R. 

Ce  qui  fignific  que  les  Charpentiers  de  Feurs  a- 

( a ) Ntinquam  ingtediuntur  cafdem  , nifi  cumDlis  fuis  voluerinc 
imuwlaic. 
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voient  rétabli  à leurs  dépens  quelque  Temple , ou 
Monument  érigé  en  l’honneur  de  Sylcianus.  Le  P. 
Mcnctrier'  lit  à la  première  ligne  Silvano  au  lieu  de 
Sylciano , & à la  dernière  D.  S.  P.  P.  à dire  vrai  cette 
leçon  eft  bonne  ; mais  elle  ne  paroît  pas  la  meil- 
leure , & rien  ne  porte  à la  préférer.  On  peut  meme 
foupçonner  que  le  peu  d’habitude  qu'on  avoit  avec 
le  Dieu  Sylcianus,  a pû  le  faire  prendre  pour  Silva- 
nus , ou  le  Dieu  Silvain , qui  étoit  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Au  contraire,  les  Sulfes  & les  Sule- 
<ve s autorifent  la  leçon  de  Sylcianus  ; l’Y  de  ce  mot 
étant  visiblement  l’U  des  mots  femblables , qui  vien- 
nent tous  du  Grec  L'a»  , qui  fignifie  du  bois  ; ce  qui 
a un  vrai  rapport  avec  les  Charpentiers  de  l’Infcrip- 
tion , qui  travailloicnt  prefquc  toujours  fur  le  bois  : 
au  lieu  que  le  Dieu  Silvanus  eft  toujours  écrit  par 
un  I , & paroît  n’avoir  été  qu’un  Dieu  tranfplanté 
dans  les  Gaules. 

Quoiqu’il  en  foit , Silvanus  fut  enfin  reçu  au  nom- 
bre des  Divinitcz  Gauloifes  : l’exemple  des  Romains, 

& le  commerce  fréquent  que  les  Gaulois  étoient  obli- 
gez d’avoir  avec  eux,  fit  réiiflïr  cette  affaire,  que  la 
multitude  d’autres  femblables  Dieux  devoit  faire  c- 
choiier.  La  reffemblance  de  fon  nom  avec  celui  de 
Syleianus,  applanit  les  difficultez;  fans  compter  qu’il 
ctoit  peut-être  en  effet  vraiment  Syleianus , étant  de 
fa  nature  Dieu  des  Bois  & des  Jardins , & portant 
pour  fymbolc  un  Cyprès  à la  main,  {a) 

On  trouve  en  France  pluficurs  Infcriptions  à l’hon- 
neur de  Silvain  ; j’en  ai  même  déjà  donné  une  : com- 
me fon  culte  n’a  rien  de  fingulier,  ni  qui  foit  purc- 

( a j Et  tcncura  ab  radice  ferais,  Silvanc,  cupreflum.  f'irg.Getrjr, 

i i.  v.  19. 
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ment  Gaulois,  je  les  pafTc  toutes , à celle -ci  près  J 
qui  a de  quoi  piquer  & fatisfairc  les  perfonnes  de  bon 
p.  goût  ; Spon  l'a  gravée  fur  un  Monument  de  la  ville 
d’Aixmc,  dans  la  Tarantaife  } 

SILVANE  SACRA  SEMICLUSE  FRAXINO 
ET  HUJUS  ALTI  SUMME  CUSTOS  HORTULI 
nt.  TIBI  HASCE  GRATES  DEDICAMUS  * MUSICAS 
' QUOD  NOS  PER  ARV  A PERQUE  MONTIS  ALPICOS 
TUIQUE  LUCI  SUAVEOLENTIS  HOSPITES 
DUM  JUS  GUBERNO  REMQU E FUNGOR  CÆSARUM 
TUO  FAVORE  PROSPERANTI  SOSPITAS 
TU  ME  MEOSQUE  REDUCES  ROMAM  SISTITO 
DAQUE  ITALA  RURA  TE  COLAMUS  PRAESIDE 
EGO  JAM  D1CABO  MILLE  MAGNAS  ARBORES 
T.  POMPONI  VICTORIS  PROC. 

AUGUST. 

C’eft  T.  Pomponius  Vi&or , lequel,  félon  les  ter- 
mes de  l'Infcription , étoit  Procureur  de  l'Empereur 
» dans  les  Alpes  -,  Dieu  Silvain , dit-il,  qui  faites  vôtre 
•>  demeure  dans  1' 'écorce  d’un  Frêne , & qui  veillez  à la 
**  garde  de  ce  petit  jardin  élevé , je  vous  confacrc  ces 
- vers  comme  un  Monument  éternel  de  reconnoifTan- 
« ce , de  ce  qu'à  la  faveur  de  vôtre  prote&ion , pen- 
» dant  que  je  gere  les  affaires  des  Cclars,  vous  détour- 
» nez  de  moi  tous  les  accidcns  fâcheux , qui  pourroient 
••  m’arriver  dans  les  champs , dans  les  gorges  des  Al- 
« pes , ou  au  milieu  de  ceux  qui  font  leur  féjour  dans 
» le  Bois  odoriferent  qui  vous  eft  confacré.  Rendez- 
* nous  de  grâce  à Rome  les  miens  & moi  fains  & faufs. 

Quç 
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Que  fi  fous  vos  aufpices  nous  pouvons  un  jour  re-  « 
voiries  campaignes  d’Italie,  je  vous  contacterai  mille  <« 
arbres  des  plus  élevez.  «< 

Une  Infcription  découverte  depuis  peu  à S.  Maur- 
des-Foflez,  & qui  n’a  jamais  été  donnée  au  Public, 
nous  apprend  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  des  Corps, 
des  Societez  ou  des  Colleges,  qui  prenoient  leur  dé- 
nomination du  Dieu  Silvain  ; foit  que  ces  Corps  le 
.prifTcnt  pour  leur  protecteur,  ou  qu’ils  fiflent  pro- 
fefïion  de  quelque  Art , qui  avoit  rapport  avec  les 
fonctions , & les  occupations  que  les  Anciens  afTi- 
gnoient  à cette  Divinité  ; foit  enfin  qu’ils  tinflent  leurs 
Aficmblées  dans  fon  Temple. 


COLLEGIVM 
SILVANI.  REST 
ITVERVNT.  M. 
AVRELIVS.  A VG. 
LIB.  HILARVS. 

ET  MAGNVS,  CRYP 
TARIVS,  CVRATORES 
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CHAPITRE  XXVI. 

Suite  du  meme  fu)et.  Explication  du  mot  Comcdoves- 
Anaenneté  du  culte  des  Maires , Mues  , 
Matrones  , &c. 

JE  me  fuis  peut-être  étendu  un  peu  trop  dans  l’er- 
plication  de  la  première  InCcription  : mais  on  doit 
me  faire  grâce  en  faveur  des  lumières,  que  j’ai  répan- 
dues lur  une  matière,  qui  n’en  avoit  pas  reçu  en- 
core. On  doit  meme  me  lavoir  gré , d’avoir  épargné 
au  Lcéleur  l’ennui  d’une  plus  longue  lcûure,  en  fup- 
primant  bien  d’autres  preuves,  que  jepouvois  ajouter- 
D’ailleurs,  il  eft  certain  que  je  n’aurois  jamais  fonge 
à entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  rêveries  des  Gau- 
•lois,  fans  le  dclir  qu’on  a témoigné  d’être  informé  de 
la  nature , de  la  qualité  & de  la  deftination  des  Divi- 
nitez,  qui  font  l’objet  de  la  recherche  des  Savans. 

La  fécondé  Infcription  que  l’on  regarde  com- 
me une  excellente  decouverte,  a vû  le  jour  depuis 
spon.  Mif-  Iong-tcms  par  les  foins  de  Choricr  & de  Spon.  Elle  eft 
ttii-p-9 7-  dédiée  aux  Comedoves  Auguftcs,  c’eft- à-’dirc , aux 
Comtncres  Auguftes.  Le  fens  naturel  que  je  donne 
à ces  mots , fcmblc  allez  en  garantir  la  certitude  : 
quoiqu’il  en  foit  de  cela  ; car  on  n’ofe  rien  donner 
pour  irréfragable  ; on  doit  fc  fouvenir  que  Commuer 
dans  la  bouche  des  bas  Bretons,  lignifie  Commère. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  D.vi- 
nitez  dont  je  parle,  il  n’eft  perfonne  qui  ne  voyc  les 
raifons  qu’avoient  les  Gaulois  de  les  traiter  de  Com- 
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mères  ; j’ajouterai  feulement  en  paflant  que  les  diffé- 
rentes dénominations , fous  lefqucllcs  j'en  ai  fait  men- 
tion , ne  font  pas  les  feules  dont  elles  ont  été  hono- 
rées : je  pourrois  encore  en  produire  quelques  au- 
tres ; mais  la  crainte  de  contrarier  la  néceflité  d’en- 
trer dans  des  éclairciffemens , qui  me  méneroient  loin, 
fait  que  je  me  borne  à ne  donner  ici  que  celle 
de  Proxumae-,  que  deux  Inferiptions  de  Vaifon  nous  • 
ont  confervée  ; parce  qu’elle  porte  fon  explication 
avec  elle. 

PROXUMIS  SfmAtif, 

Cf//,  p.  96. 

SENECA  SECUNDI 
F I L. 

WM 

PROXSUMIS 
P O T I T A C.  COD 
O N I F.  V.  S.  L.  M. 

Les  Gaulois  appelloicnt  donc  les  Parques  , leurs’ 

Proches  $ foit  que  cette  proximité  fe  prît  du  côté  des 
Parques , ou  qu’on  fît  allufion  à celle  qui  étoit  félon 
les  Gaulois,  entre  les  Parques  & ceux  qui  leur  dref- 
foient  des  Monumens;  foit  enfin  que  ceux-ci  l’en- 
tendifient  tout  à la  fois  dans  l’un  & l’autre  fens. 

Je  veux  finir  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  Meres , par 
deux  pafTages  de  deux  célébrés  Auteurs,  qui  rédui- 
fent  en  poudre  l’opinion  de  Choricr  fur  la  nouveau- 
té , & fur  les  Auteurs  du  culte  de  ces  Divinitez.  A s4nt!q.rien. 
l’entendre  parler,  ce  ne  fut  que  depuis  l’Empire  de 
Pertinax  & de  Severe,  que  les  Romains  inventèrent  « 
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» une  nouvelle  fuperfticion , & s’imaginèrent  qu’il  y 
.■  avoit  certaines  Nymphes , qui  veilloient  générale- 
» ment  à la  conduite  des  Provinces,  & d’autres  qui 
» s’appliquoient  au  falut  des  Empereurs,  &même  des 
•>  perfonnes  particulières , à qui  ils  dopnoient  indiffe- 
» remment  le  nom  de  Maires  & de  Matra  ; quoique 
» ce  mot  de  Matra  Toit  barbare  en  ce  fens,  & n’ayc 
» pas  été  connu  à la  pure  Latinité.  Mais  ces  Divinitez 
» ayant  premièrement  été  adorées  à la  campagne , on 
» les  reçut  dans  les  Villes  avec  les  mêmes  noms,  que 
» les  Villageois  leur  avoient  donné.  Ainfi  lit-on  en 
» diverfes  Inferiptions , Ma  tribus  Gallaicis  , Dis  Matra- 
» bus  j &c  Marris  AugifHs , &c.  Celles  que  l’on  fc  fi- 
, » guroit  être  plus  étroitement  attachées  à la  conferva- 

■>  tion  des  Empereurs  & de  leur  Maifon,  avoient  le  titre 

* de  Maires  siugujla , Meres  des  Auguftes. 

Une  grande  partie  de  ce  que  dit  Choricr , n’cft 
fondé  que  fur  des  chimères  faites  à plaifir  : les  ré- 
futer , ce  feroit  ou  tems  perdu , ou  s’engager  à des 
répétitions  ennuïeufes  : le  mieux  cft  de  rapporter  de 
mot  à mot  les  paroles  de  Plutarque  & de  Paufanias , 
qui  font  foi  que  les  Meres  ne  furent  jamais  de  l’in- 
vention des  Romains  ; & : que  les  honneurs  qu’on 
rendoit  à ces  Divinitez , précedoicnt  de  plulicurs  fié- 
clcs  le  tems  afligné  par  cet  Auteur. 
futur,  in  » Il  y a en  Sicile  une  Ville  appelléc  Enguie,  qui  n’eft 
Marctl.  „ pas  grancjCj  majs  fort  ancienne  & célébré,  fur-tout 
De  la  ira  » par  l’apparition  des  Déciles  qu’on  appelle  Meres.  Ou 
M.*Dacie'”  ^IC  <îuc  ^cur  Temple  cft  une  fondation  des  Crétois  ; 

* on  y montre  de  grandes  lances , &c  des  cafqucs  d’ai- 
» rain  , dont  les  uns  portent  le  nom  de  Merion , & les 
f autres  celui  d’Ulyfl'c , qui  les  ont  confacrccs  à ces 
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Dccfles.  Cette  Ville  favorifoit  extrêmement  les  Car-  *»' 
thaginois,  & Nicias  le  premier  de  Tes  Citôyens,  fai-  « 
foit  tous  fes  efforts  pour  lui  perfuader  de  fe  tourner  « 
du  côté  des  Romains,  parlant  ouvertement  dans  tou-  « 
tes  les  AlTcmblécs  avec  beaucoup  de  liberté,  & fai-  « 
fant  voir  par  bonnes  raifons , à ceux  qui  étoient  « 
dans  les  interets  contraires , qu’ils  penfoient  fort  mal,  « 
&r  qu'ils  prenoient  un  parti  qui  icroit  funefte  à leur  **’ 
patrie.  « 

Ceux-ci  craignant  l’autorité  Se  la  grande  réputa-  « 
tion  de  cet  homme , délibérèrent  de  l’enlever  Se  de  le  « 
remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois.Nicias  ayant  « 
eu  le  vent  de  ce  complot , n’en  fit  aucun  fcmblant  ; « 
mais  il  fe  précautionna  de  cette  manière;  il  fema  dans  « 
le  Public  plufieurs  propos  injurieux  aux  DéclTcs,  Se  « 
fit  plufieurs  chofcs  contre  cette  prétendue  appari-  « 
tion , Se  contre  cette  opinion  générale , comme  la  « 
traitant  de  fable  Se  la  méprifant.  Scs  ennemis  furent  « 
ravis  de  voir,  qu’il  leur  fournifToit  ainfi  de  lui-même  « 
les  raifons  les  plus  capables  d’autorifer  Se  de  juftifier  « 
tout  ce  qu’ils  feraient  contre  lui.  « 

Le  jour  qu’ils  dévoient  l’enlever  étant  venu , il  y « 
eut  par  hazard  une  AfTemblée  de  Ville , Se  Nicias  « 
étoit  au  milieu  haranguant  le  peuple , & lui  don-  « 
nant  fes  confeils.  Tout  d’un  coup  au  milieu  de  fon  « 
difeours , il  fe  jetta  à terre , Se  après  avoir  demeuré  <« 
quelque  tems  fans  patler , comme  il  eft  vrai-fembla-  « 
ble  , l’extafc  produifant  d’abord  le  filcnce  , il  lève  la  « 
tête  Se  la  tourne  <jà  là , avec  une  voix  foible  Se  trem-  « 
blante  , qu’il  haufle  peu  à peu.  Quand  il  voit  le  « 
Théâtre  faifi  d’horreur  Se  plongé  dans  le  filcnce , il  «* 
fe  rcleve  , jette  fon  manteau , Se  déchirant  fa  tuni-  « 
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« que , il  prend  fa  courfe  demi-nud  , & gagne  une  det 
» iiî'uës  du  Théâtre , en  criant  que  les  Meres  le  pour- 
« fuivent  ; perfonne  n’ofe  ni  le  toucher , ni  fe  mettre 
« devant  lui  par  un  fcrupulc  de  Religion.  Ainfi  tout 
« le  monde  fe  détournant  & lui  faifant  place,  il  arri- 
»•  ve  à une  des  portes  de  la  Ville , ne  faifant  plus  la 
« moindre  a&ion,  & ne  difant  plus  la  moindre  chofc, 
» qui  fentît  le  furieux  ou  le  poiïedé.  Sa  femme  qui 
» étoit  d'intelligence  avec  lui , & qui  aidoit  au  ftrata- 
» gême , prend  fes  enfans  entre  fes  bras , & va  d’abord 
»>  fe  proflerncr  au  pied  des  Autels  des  Décflcs  comme 
» leur  fuppliante  ; enfuite  faifant  femblant  d’aller  cher- 
••  cher  fon  mari , qui  couroit  les  champs , elle  fort  de 
» la  Ville  en  toute  fureté,  (ans  que  perfonne  l’en  em- 
« pêche  ; & ils  fe  fauvent  ainft  tous  deux  à Syracufe 
« vers  Marcellus. 

Entre  Marcellus,  rcrtinax  & Scverc,  il  y a quatre 
cens  ans  bien  complets.  Voilà  déjà  le  culte  des  Mc- 
res  plus  ancien  de  quatre  fiécles , que  ne  le  faifoic 
Chorier  : fi  à ces  quatre  fiédes  on  ajoute  tous  ceux 
qui  s’étoient  écoulez , depuis  la  fondation  des  Cre- 
tois ; je  vais  encore  plus  loin , fi  l’on  fait  attention 
& à l’ancienneté  des  Cretois,  & au  voifinage  de  Crète 
à l’égard  de  la  Phénicie  ; & enfin  fi  l’on  obfervc  que 
les  Cretois  étoient  une  Colonie  de  Phéniciens,  où  en 
fera  Chorier?  que  deviendra  fon  fyftcme? 

Le  paflage  de  Paufanias  n’cft  point  fi  long,  quoi- 
» qu’il  ne  foit  pas  moins  exprès  : A vingt  ftades  d’A- 
» thenes , écrit-il , il  y a un  Promontoire  qu’on  appelle 
» Colias,  où  l’on  voit  une  Statue  de  Venus,  & celles 
••  des  Décflcs,  qui  portent  le  nom  de  Gcnetylles.  ( a ) Je 

( 4 ) rililuto/JW  IniMtÇo/jLiïq  6i ai. 


Digilized  by  Good 


DES  G AULOIS.  Liv.  IV.  i99 
crois,  ajoûtc  l’Hiftoricn,  que  ce  font  les  mêmes  Di-  » 
vinitez  que  les  Phocéens  d’Ionie  honorent  fous  le  » 
nom  de  Gennaides.  « 

Après  ce  que  j’ai  dit  de  la  part  qu’ont  à la  géné- 
ration & à la  naifl'ance  des  hommes , les  Mcres  des 
Gaules  ; il  feroir , ce  fcmblc  , hors  de  faifon  de  dou- 
ter, h ces  Divimtez  font  celles  dont  parle  Paufanias. 

Au  refte , comme  ce  n’eft  qu’en  raillant , qu’on 
dérive  à.  Comedcndis  ovis  les  Comedoves  de  l’Infcrip- 
tion , je  pâlie  volontiers  cette  étymologie.  Mais  il 
n’en  cft  pas  de  même  de  ce  que  dit  Guichenon , qu’il  Gmchina*. 
faut  peut-être  lire  Comcdoni  au  lieu  de  Comedovis ; 8c  ^'ef\  S*~ 
que  Comedo  cft  le  nom  qu’on  donnoit  à chacun  de 
ceux,  qui  préparoient  le  feftin,  qui  fe  faifoit  après 
le  Sacrifice  dans  le  Temple  d’Augufte,  à l’inftar  des 
Epulones  Jovi  dans  le  Temple  de  Jupiter.  (<*)  Tout 
cela  fent  trop  fa  conjecture  ; Comedo  ne  fignific  au-  Ftflut. 
tre  chofe  qu’une  perfonne , qui  mange  8c  fricaflc 
• tout  fon  bien.  ( b)  Hors  de  là,  c’eft  parler  en  l’air. 


• CHAPITRE  XXVII. 

Villes  & Provinces  déifiées  & j>erfonifiécs.  La  Ville  <PAtt- 
tun  efl  l'ancienne  BibraCte.  Créance  des  Anciens 
fur  l'Apothéofe  des  Villes  & des  Provinces . 

QUoiquc  I’Apothéofc  des  Villes  & des -Provin- 
ces , n’ait  point  d’abord  fait  partie  de  la  Reli- 

( a ) Forte  Comedonis  five  Epu-  lones  Jovi. 
lotv.s  Aiigufti , qui  parabant  epu-  ( b ) Qui  bona  fua  confumit.. 
las  in  Augufti  Templo  , ficut  Epu- 
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gion  propre  des  Gaulois,  & n’ait  été  en  ufage  chez 
eux,  que  long-tems  après  qu’ils  furent  foûmis  aux 
Romains  ; nous  ne  huilerons  pas  d'en  dire  un  mot 
en  partant  : parce  que  lés  Infcripcions  qui  font  foi  de 
cette  cérémonie , nous  donneront  lieu  d'établir  quel- 
ques veritez , fur  lefquellcs  les  Savans  d’aujourd’hui  ’ 
ne  font  pas  bien  d’accord. 

Nous  ne  faurions  douter  que  les  Gaulois  n’ayent 
enfin  déifié  les  Villes  ; cette  Infeription  trouvée  à 
Vaifon , 


MARTI 

Voya.  l!t ter. 

ET  VASÎONI 

t.  1.  I.  part, 
pag.  i9j. 

TACITUS 

Cette  autre  de  Périgueux, 

Sirm.  rot.  in 

TUTELAE  AUG 

ep.  It.  lit.  8. 
St  don. 

VESUNNAE 

SECUNDUS 

S O T E R L.  D.  * S.  D. 

Pluficurs  à Nîmes , 

DEO  NEMAVSO 

Enfin  ce  que  dit  Strabon  du  Temple  de  l’Irte  de 
Sainte  Marguerite,  dont  la  Divinité  portoit  le  même 
nom  que  Hile,  rend  la  chofc  évidente. 

* Le  P.  Sirmond  paraît  n’avoir  mer  avec  les  autres  lettres  ces  ter- 

Ii.is  bien  lu  ; car  félon  la  fourni-  mes  ordinaires , Locus  Dutus  De* 
e ulitéc  , il  devrait  y avoir  un  creto  Decurionum . 

D an  lieu  de  l’S  , pour  expri- 

Mais 
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Mais  les  plus  confidérablcs  de  toutes  les  Infcrip- 
tions  dans  l’cfpece  particulière , font  les  deux  qui 
font  confacrccs  à la  Déefl'c  Bibradtc  : voici  la  plus 
intéreflantc , qui  décidera  feule  d’une  vérité  contcf- 
téc  entre  les  meilleurs  Critiques  des  derniers  ficelés. 


Cette  Infeription  fut  trouvée  dans  la  Ville  d’Au- 
tun  en  1679.  au  fond  d’un  puits , qui  étoit  comblé 
depuis  un  tems  immémorial.  L’Original  cft  une  pla- 

3 uc  de  bronze,  ronde,  un  peu  convexe,  avec  deux 
curons  aux  cotez , &:  percez  au  milieu.  Le  bronze 
avoit  été  argenté  , & il  reftoit  encore  quelques  mar- 
ques d’argenc , qui  avoit  échappé  à la  rouille.  C’eft 
fins  doute  par  les  trous  qui  font. aux  fleurons,  que 
cette  plaque  étoit  attachée  au  pied  d’cftal  de  la  Di- 
Tome  11.  Ce 


Tamgyr.  7. 
eitt.  CclU- 
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vinité  , ou  en  quelque  autre  endroit  qui  lui  étoîe 
confacré. 

Jufqu’ici  les  Savans  ont  été  partagez  touchant  cette 
Ville  fi  célébré  des  Eduens,  que  Cefar  & Strabon  ap- 
pellent Bibrafte.  Samfon,  M.  d’Ablancourt  & quel- 
ques autres,  ont  cru  que  cette  Ville  cft  Autun  d’au- 
jourd’hui : mais  M.  Valois  a foûtenu  avec  tant  de 
hauteur , que  Bibraftc  étoit  une  place  entièrement 
differente  d’Autun,  qu’il  a entraîné  tous  les  fuffra- 
gcs.  Il  s’eft  appuyé  principalement  fur  un  palTage 
d’Eumenius  : mais  je  doute  qu’il  ait  entendu  fon  Au- 
teur. Voici  les  paroles  de  ce  Panégyrifte  ; Dabis  enim 
'veniam  , amoris  nofbri  contumcliam  feres.  Omnium  fis  li- 
çet  Dominus  urbium , omnium  Notionum  ; nos  tamen  etiom 
nomen  accefimus  tuum  jam , non  onttquum.  Bibra<5te  (jui- 
dem  hue  ufque  difla  efl  Julio  , Pola Florentin  :fed  Flavio 
efl  civitos  Æduorum. 

M.  Valois  prétend  que  ce  paflage  établit  incontes- 
tablement une  différence  entière,  entre  la  Ville  Flo- 
rin & la  Ville  Bibrodle  ; pour  l’y  trouver  cette  diffé- 
rence , il  fuppofe  que  Bibrafte  dans  Eumenius  n’cft 
prife,  que  pour  une  Ville  ordinaire  des  Eduens  ; au 
lieu  que  Flovio  cft  marquée  exprefTement  pour  en 
être  fa  Capitale  : & fur  ce  pied  il  explique  ainfi  les 

■ paroles  de  l’Auteur;  Bibracte  Ville  des  Eduens  a bien 

■ été  honorée  par  Cefir  du  nom  de  Julio , ainfi  que 
1 Polo  & Florence  : mais  pour  la  Capitale  des  memes 

' Eduens,  clic  a la  gloire  de  porter  fc  nom  de  Flaxio> 
qui  cft  celui  de  la  famille  des  Empereurs  Confian- 
ce &r  Conftantin. 

Mais  l’explication  de  M.  Valois , & de  tous  ceur 
qui  le  fuivent,  tombe  d’elle-mêmc  dès  qu’on  fc  met 
en  état  de  prendre  la  penfée  de  l'Orateur  ; pour 
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le  bien  foire,  il  faut  fc  fou  venir  que  la  ville  d’Au- 
tun  fur  la  fin  du  troifiéme  fiécle  de  l’Eglife,  efïitya 
diverfes  fois , & en  divers  rems , tout  ce  que  la  fu- 
reur des  armes  peut  faire  foufïrir  à une  Place  impor- 
tante, expofee,  & qui  ne  recevoit  aucun  fecours  ni 
des  Empereurs,  ni  de  la  République , ni  enfin  d’au- 
cun Allié.  Confiance  & Conflantin  touchez  de  l’é- 
tat pitoyable  où  elle  étoit  réduite , la  rétablirent , y 
firent  élever  de  fuperbes  édifices  publics , érigerent 
des  Colleges  & des  Academies  ; fur-tout  ils  relâchè- 
rent une  bonne  partie  des  impofitions,  quelle  étoit 
obligée  de  payer  tous  les  ans  ; Sc  lui  remirent  la  taxe 
de  cinq  années  entières  quelle  devoir.  Tant  de  bien- 
faits de  la  part  de  ces  Princes , donnèrent  lieu  au 
nom  de  Flavia , dont  Autun  fut  alors  honorée  : ce 
nom  ctoit  celui  de  la  famille  de  Confiance  & de 
Conflantin.  On  ignore  fi  Autun  prit  clle-mcmc  ce 
nom  pour  témoigner  fa  rcconnoiflance  à fes  Bienfac- 
teurs,  ou  fi  fes  Bienfaiteurs  ajoutèrent  encore  cette 
grâce  à rant  d’autres,  qu’ils  lui  avoient  faites.  Le  der- 
nier fentiment  paroît  plus  probable , & il  y a fon- 
dement à le  fuppofer. 

Quoiqu’il  en  foit,  c’efl  fur  tout  cela  que  roule 
le  panégyrique  d’Euménius , qui  finit  par  les  paroles 
citées  par  M.  Valois  : mais  loin  que  les  termes  de 
l’Orateur  infînuent  le  moins  du  monde,  que  la  Ville 
Bibrafle  fût  une  Place  differente  de  la  Ville  Flavia  3 
je  foûtiens  qu’ils  fignifient  formellement  que  la 
meme  Ville  , qui  s’appclloit  alors  Flavia  , s’appelloit 
du  tems  de  Ccfar  Julia  Bibracîe. 

En  effet , Eumcnius  après  avoir  dit  à Conflantin , 
que  s’il  venoit  jamais  à Autun , les  Citoyens  ne  pour- 

C c ij 
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roienc  s’empêcher  de  lui  faire  violence  pour  1 y rtf - 
tenir  ; il  pourfuit  & finit  ainfi  fon  difeours  ; Par- 
do; ne%  à nôtre  ^ele,  Seigneur,  pardonne^  à.  nôtre  amour , 
à notre  emprejjemmt  ; car  quoique  vous  foyeT^  Maître  de 
toutes  les  Viiles , & de  tous  les  Peuples  de  la  terre  ; Nous 
en  quittant  nôtre  ancien  nom  (y  en  prenant  le  VÔTRE, 
nous  ne  fommes  plus  dans  la  clarté  des  autres  hom- 
mes, nous  fommes  de  vôtre  fang;  /’ avoue  quj ut  un 
a porté  jufqttici  le  nom  de  Julia , de  même  que  Pola  cÿ* 
Florence  ; mais  aujourd'hui  Autun  n’a  d'autre  nom  que 
Flavia,  qui  cft  le  vôtre. 

Qu’on  tourne  & qu’on  retourne  le  partage  d’Eu- 
menius  de  tous  les  cotez  ; on  ne  peut  fans  faire 
violence  au  texte,  lui  donner  d’autre  fens  que  celui 
que  je  viens  de  marquer.  Mais  quand  on  fuppoferoit 
que  ce  fens  ne  feroit  pas  dans  fon  Auteur  aulfi  clair 
qu’il  me  le  paroît  : les  deux  Infcriptions  trouvées  à 
Autun  avec  la  confecration  à la  Décile  Bibraéle,  per- 
mettent-elles à préfent  de  douter  que  la  ville  d’Au- 
tun  ne  foit  la  fameufe  BtbraEle  des  Eduens  ? 

Mais  mettons  à part  l’avantage  que  je  tire,  &:  du 
partage  d’Eumenius  & des  Infcriptions  trouvées  à 
Autun , qui  décident  clairement  en  faveur  de  mon 
fentiment  : fi  je  prouve  invinciblement  que  Cefar 
marque  expreflement  que  Bibraéle  étoit  la  Capitale 
des  Eduens , on  eft  obligé  d’abandonner  déformais 
M.  Valois,  puifquc  tout  le  fondement  de  fon  fyftê- 
me  cft  appuyé  fur  ce  qu’il  croit  bonnement,  qu’on 
ne  fauroit  trouver  dans  Cefar , que  Bibrafle  fût  la 
Capitale  de  fon  canton.  ( a ) Cependant  ce  fonde- 
ment cft  bien  foible,  puifqu’il  s’enfuit  de  là  qu’au- 

( a ) Sed  caput  Gcntis  illud  efTe  non  dicic* 
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cun  Canton  des  Gaules , n’avoic  pas  fa  ville  Capitale  '■> 
car  Cefar  ne  le  dit  d'aucune  Ville  en  particulier. 

Mais  fans  nous  arrêter  à une  raifon  fi  peu  folide; 
je  demande  aux  Partifans  de  M.  Valois,  fi  Cefar  par- 
lant de  Bibraflc , dit  un  feul  mot  qui  ne  défigne  vi- 
fiblement  une  Ville  Capitale  ? C’cft  d’abord  la  Ville  c*f.  Bel. 
la  plus  grande,  la  plus  confidérablc , & la  plus  peu-  Ga1-u^  *■ 
plce  des  Educns  (<*)  20.  C’eft  la  Ville  qui  avoit  le  Md.1.7 - 
plus  d’autorité  dans  fon  canton , & qui  entraînoit 
toutes  les  autres.  ( b ) 30.  Les  Eduens  fc  révoltent  Md. 
contre  Cefar,  & reçoivent  fon  ennemi  ; c’eft  à Bi- 
braâe  qu’ils  le  reçoivent.  ( c ) 40.  C’eft  à BibraÛe  Md. 
que  fetenoient  & s’afTembloient  le  Vcrgobrct,  & le 
Sénat  des  Eduens.  («/)  y°.  C’eft  dans  cette  même  Md. 
Ville  que  les  Eduens  rctenoient  les  Otages  de  tous 
leurs  Alliez,  (e)  6°.  Les  Gaules  tiennent  une  AfTem-  Md. 
blée  générale  ; Bibrafle  eft  marquée  pour  être  le  lieu 
de  l’AfTembléc.  { f ) 70.  Enfin  Cefar  aflemblc  plu-  Md. 

# fleurs  fois  toutes  les  Gaules  à Bibracle,  & choifit  cette 
Ville  pour  y pafler  l’hyver.  ( g ) Si  à ces  caractères 
on  ne  veut  point  reconnoîtrc  une  Ville  Capitale  , 
qu’on  me  dilc  à quelles  marques  on  pourra  la  recon- 
noîtrc ? 

S’il  étoit  necefïaire  , je  pourrois  encore  rappor- 
ter bien  d’autres  autoritez  &c  de  raifons  , pour 
prouver  que  Bibrafl e étoit  la  Capitale  des  Eduens, 

partemSenattis  ad  eum  convenifle. 

( c ) Obfides  civitatnm  Bibrac - 
le  ad  Magiftratum  deduccndos  cu- 
raverunr. 

(f)  Totius  Gailiz  Conciliurn 
BibraRe  indicirur. 

( g ) lpfe  Bibracle  hyemare  con£ 
tituit. 

C c iij 


( a ) Eibrafle  oppido  Heduo- 
rura  longe  maximo  ac  copiofiffi- 
ino. 

( b } Quod  eft  oppidum  apud 
eos  maximar  au&oritaris. 

( c ) Litavicum  Bibracle  ab  He- 
duis  receprum. 

( d ) Magiftratum  magnamque 
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& que  c’eft  la  meme  Ville  qui  fut  dans  la  fuite  appellée 
jiu^ujlodunum  , enfuite  FUvia  Ci'vitas  Æduorum , &c 
enfin  Autun  : mais  je  le  répété,  les  Infcriptions  feules 
tranchent  la  difficulté. 

Quant  à l’Apothéofe  des  Villes , que  ces  Infcrip- 
tions mettent  auffi  dans  tout  leur  jour , il  faut  fc  fou- 
nir  que  l’intention  des  Anciens  étoit  de  confacrer 
par  cette  voyc  , chaque  Ville  à certaine  Divinité , 
dont  le  nom  étoit  quelquefois  le  meme  que  celui  de 
la  Ville,  & quelquefois  different.  Ils  qualifioient  aufli 
quelquefois  ce  Dieu  du  nom  général  de  Génie  du 
lieu.  ( a ) Ils  ne  s’en  tenoient  pas  encore  là  ; car  ils 
alloicnt  jufqu’à  le  repréfenter,  & à le  perfonifier: 
Et  c ’étoit  une  chofe  ordinaire , qu’ils  lui  immolaflcnt 
des  Victimes , & lui  fifTent  des  libations. 

Le  fondement  de  leur  culte  étoit  la  créance  qu’ils 
avoient  que  cette  Divinité  ou  Génie,  devenoit  par 
là  le  Dieu  Tutelaire  de  la  Ville  ; & qu’il  étoit  inté- 
refle  à fa  défenfe , à en  détourner  les  malheurs , & 
à lui  procurer  toutes  fortes  de  biens  & de  profpe- 
ritez. 

Les  Romains  étoient  fi  entêtez  de  cette  opinion, 
qu’ils  tenoient  fort  caché  le  nom  du  Dieu  ou  des 
Dieux  Tutélaires  de  Rome,  avec  défenfe  à ceux  à 
qui  il  étoit  confié  , de  le  découvrir  : (b)  de  peur  que 
leurs  ennemis  ne  fe  ferviffent  de  cette  connoiffance , 
pour  évoquer  ce  Dieu  , le  gagner , & le  faire  retirer 
de  Rome , & la  hiflcr  fans  défenfe  ni  Protc&cur  ; 
car  félon  eux,  il  étoit  de  l’efficace  de  l’évocation,  de 

( a ) Genius  Loci.  d’eftal  de  la  Scaruc  d’Ifis,  appelle 

(b)  Une  Infcription  rapportée  les  Dieux  Tutélaires  de  Rome; 
par  Gruter,  & gravée  iur  le  pied  ARCANA  URBlS  PRÆSIDIA. 
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favo'ir  le  nom  de  la  Divinité , qu’on  vouloïc  évoquer. 

Les  mêmes  Romains  quand  ils  afliégeoient  quel- 
que Place,  ou  entroient  dans  quelque  Pays  ennemi, 
commençoient  par  des  conjurations  à évoquer  ces 
fortes  de  Divinitez;  afin  de  les  faire  pafler  dans  leur 
parti , & les  porter  à fc  déclarer  pour  eux  ; avec  pro-  » 

mefie  de  leur  bâtir  des  Temples  à Rome  ou  dans  l’I- 
talie , &:  d’afligner  un  revenu  pour  fubvenir  aux  frais 
des  Sacrifices , qu’on  leur  feroir. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Villes  des  Gaules , l’on 
doit  auili  l’entendre  de  chaque  Province  ou  territoi- 
re en  particulier,  & même  de  toutes  les  Gaules  en 
général  : car  les  Gaulois  faifoient  des  Dieux  de  tout 
cela.  Cette  Infcription  prouve  cette  vérité  quant  aux 
Provinces  ou  anciens  Cantons  des  Gaules  j 


GENIO  ARVENORVM 
SEX,  ORCIVS  SVAVIS 
ÆDVVS. 


Simmd, 
not.  in  Si  J. 
jlpollin.  p. 
5°. 


Les  Gaules  en  général  étoient  repréfentées  par  trois 
têtes  d’homme , & par  trois  épis  : les  trois  têtes  mar- 
quent l’ancienne  divifion  des  Gaules  en  Belgique  , 


Celtique  & Aquitaniquc  : les  trois  épis  expriment  la 
fertilité  du  Pays. 
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j4ph4  Cyril.  Julien  l’Apoftat  parlant  de  Mars , de  Minerve  & 
siUxandr.  cj(,  Mercure  foutenoit  que  ccs  Divinitez  étoient  des 
han.trM.  Minières  d’un  Créateur  univerfel,  quipoffedant  lou- 
Vcraincmcnt  toutes  les  perfections , les  communi- 
quoit  diverfement , & avec  mefure  8c  proportion  à 
chacune  d’elles,  en  les  établiffant  pour  veiller  à la 
garde  des  Nations  : & que  ccs  Divinitez  en  vertu  de 
leur  adminiftration , cultivoient  l’cfprit  des  peuples, 
qui  étoient  commis  à leurs  foins  -,  8c  influoient  fur 
leurs  mœurs  & fur  leur  tempéramment  plus  ou  moins, 
félon  quelles  parcicipoient  aux  perfections  de  l’E- 
» tre  Souverain.  Ce  qui  faifoit  , difoit  - il , que  les 
» Gaulois  8c  les  Germains  étoient  entreprenans.  (a  ) 
» Les  Grecs  & les  Romains , policcz  8c  fociables  , 
» quoique  d’ailleurs  braves  8c  guerriers  ; les  Egyptiens 
.»  fi  induftrieux  8c  intelligens  ; 8c  les  Syriens  tout  à la 
» fois  lâches  , voluptueux  , fins,  ardens,  vains  ;mais 
» propres  à apprendre  toutes  chofes.  Or,  il  cft  vifible 
que  Julien  dit  clairement  ici , que  Mars  étoit  le  Patron, 
pour  ainfi  dire,  &le  Dieu  Tutélaire  des  Gaulois  8c  des 
Germains,  comme  Minerve  l’étoit  des  Grecs  8c  des 
Romains,  8c  Mccure  des  Egyptiens  8c  des  Syriens. 

Tout  ce  rafinement  d’efprit  nous  apprend , qu’en 
effet  le  génie  des  Payens  étoit  entièrement  confor- 
me à celui  des  Dieux  Nationaux  , Provinciaux  8c 
Municipaux  ; fur  les  vices , excès , ou  vertus  mora- 
les dcfqucls  ils  setudioient  de  former  8c  d’élever 
• leurs  enfans. 

Aufone  en  faifànt  l’éloge  de  Bourdeaux , dit  que 
Diuona , qui  étoit  une  fontaine  que  les  Bourdelois 
avoient  mife  au  nombre  des  Dieux , ctoit  aufii  le 

(a)  Kt/J»;  |U«'ir  ça)  Tippucivi  tha/  ûpattîf. 

Génie 
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Génie  ou  la  Divinité  Tutélaire  de  leur  Ville. 


* 


Salve  Vrbis  Genius  medico  potal/ilis  hauflu  3 
Diuona  Celtarum  linpud,  fons  acidité  Divis. 

Les  Gaulois  ne  fc  contenaient  pas  de  déifier  leurs 
Villes  : ils  en  célébroient  encore  tous  les  ans  la  Dédi- 
cace : & cette  coûtumc  n’étoit  pas  encore  abolie  vers  la 
fin  du  feptiéme  fiécle  ; puifqu’cllc  donna  lieu  à la 
charité  de  S.  Eloy , de  s’élever  contre  ce  déceftablc 
abus.  { a ) 

Au  relie , il  faut  prendre  garde  de  ne  point  con- 
fondre les  Divinitez  , dont  nous  venons  de  parler, 
avec  les  Dieux,  qui  faifant  l’objet  du  culte  fingu- 
licr  de  quelque  Ville , la  rendoient  célébré  ; d’où  Sou- 
vent ces  Dieux  prenoient  leur  dénomination.  Les 
Dieux  dont  je  traite  ici,  étoient  tout  autre  chofe.  Cha- 
que lieu,  & , pour  ainfi  dire , chaque  buillon  avoit  Ion 
Dieu , & fon  Dieu  particulier.  Au  lieu  que  les  autres 
Dieux , que  j’appelle  Municipaux  { b ) d’après  un  An- 
cien , étoient  la  plupart  connus,  par  tout  ; & n’étoient 
diftinguez  en  certains  endroits , que  par  un  transport 
d’aveuglement , &c  un  excès  de  dévotion  facrilege , 
dont  le  hazard , ou  la  fourberie  des  Prêtres  étoir  le 
fondement.  Un  Auteur  a heureufemenr  aflèmblé 
dans  cette  Epigramme  ces  Villes  fameufes,  avec  les 
Divinitez  qu’on  y reveroit. 


Dt  c taris  \ 
Urb.  carm. 

li- 


Sfpttd  Suer, 
t.  6.  p.  166. 


Afimnint 
Félix,  c.  6. 


( a ) Nullits  Diem  Jovïs  abfque 
fellivitatibus  (audits , née  in  Maïo, 
née  ullo  tempore  in  otio  obfervet, 
neqne  dics  l’innarum  vcl  Mttro- 
rnm,  aut  vel  umimomnino  Diem, 
nili  tantum  Dominicain. 

( b ) Il  y avoir  encore  d’autres 

Tome  II. 


Dieux  Municipaux  , que  Servins 
Æne.  7.  v.  4.  appelle  Topiques , 
& Ammicn  Locaux  , qui  n'etoienc 
reconnus  qu’en  un  (eul  lieu  ou 
Canton , (ans  que  leur  culte  p.iflàt 
ailleurs.  freye\3  S.  Alhan.  or, et. 
cent-  rentes. 
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Simond.  Dodone  tibi , Jupiter , facrata  eft , 

not.  in  Àf-  TUnoni  Samos , çjr  Mycena  Diti , 
ijg.  Und a Txnaros  xquorifque  Régi. 

P allas  Cecropias  tuetur  ai  ces , 

Delpbos  Pytbius  Orbis  Umbilicum , 
Creten  Délia  Cynthiofque  colles  , 

Faunus  Mxnalon , Jrcadumque  Silvas. 
E(l  tu  tel  a Rhodos  beata  Solts  , 

Gades  Herculis , humidumque  Tibur. 
Cyllene  celeri  Deo  nivofa J 
Tardo  gratior  xjluofa  Lemnos. 

Ennxœ  Cererem  Nurus  fréquentant , 
Raptam  Ci^icos  cflreofa  Divam  , 
Formofam  Venertm  > Cnidos  Paphofque . 

Fin  du  quatrième  Livre. 
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DES 


GAULOIS- 

Tirée  des  plus  pures  fourccs  de  l'Antiquité. 

LIV^RE  CINQUIEME. 

1 Des  Funérailles  , Tombeaux  , Maufolécs , Urnes , &c. 
des  Gaulois. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Funérailles  faifoient  partie  de  la  Religion  des  roupies. 
Immortalité  de  Came.  Séjour  des  Ames.  Ames  bienfaifantes 
dr  matfaiftnles.  Sacrifices , Libations , Repas  , &c.  faits 
pour  les  Morts}  dans  cjuels  motifs, 

E S devoirs  que  l'on  rend  aux  Morts , 
ont  toujours  fait  partie  de  la  Religion 
les  Peuples.  Dès  le  commencement  du 
Monde  ces  devoirs  nailfoicnt  du  fond 
même  de  lÿ  Religion  : mais  bien -tôt  ces  memes 

D d îj 
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devoirs , aufli  mal  entendus  que  pouflTez  trop  loin  ? 
furent  la  fourcc  des  faufles  Religions,  félon  le  té- 
moignage de  l’Eciiture. 

Ces  devoirs  ne  pouvoient  donc  manquer  detre 
fortement  liez  à la  Religion  ; puifqu'ils  en  étoient 
line  luite  , ou  qu’ils  lui  avoient  fervi  de  prétexte  & de 
fondement.  Aufli  peut-on  affûter  que  quelque,  idée 
qu’on  eût  du  fort  de  lame  apres  cette  vie  ; c’eft-à- 
dirc , foit  qu’on  crût  quelle  fuivît  la  dcftru&ion  du 
corps , foit  qu’on  eftimât  quelle  lui  furvêquît,  on 
auroit  crû  blcfler  la  Religion  dans  un  de  les  points 
eflcnticls , de  refufer  aux  Morts  les  marques  de  pieté, 
que  la  nature  infpiroit,  & dont  elle  n’exemptoit  per- 
fonne. 

Le  foin  qu’on  prenoit  de  s’acquitter  de  ces  devoirs, 
dépofoit  en  faveur  du  dogme  de  l’immortalité  de  l’a- 
mc;  aufli  trouvoit-on  peu  de  Nations,  qui  n’en 
fuflcnt  perfuadées  : il  y en  avoit  pourtant  qui  ne 
1 ’étoient  pas  ; mais  elles  croient  en  petit  nombre  : & 
ce  petit  nombre  doit  être  compté  pour  rien.  Ainfi 
à parler  en  général , tout  le  monde  s’accordoit  fur  la 
créance  que  les  âmes  ne  mouroient  point  avec  le 
corps  : mais  on  étoit  partagé  fur  leur  fort,  fur  le  lieu 
où  elles  pafloient,  &:  fur  le  commerce  qu’elles  pou- 
voient entretenir  avec  les  vivans. 

Les  uns  placoient  les  âmes,  du  moins  des  gens  de 
bien , dans  la  fphere  de  la  Lune , les  autres  dans  l’En- 
fer Poétique , & quelques  autres  ailleurs.  Les  Bre- 
tons & les  Gaulois  croyoient  que  la  mort  n’étoit 
qu’un  pafliige  à une  vie  , qui  n’avoit  point  de  fin  , & 
faifoient  quelquefois  des  Héros  ou  demi-Dieux  des 
âmes  de  leurs  morts,  fur-tout  de  ceux  qui  avoient 
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eu  le  malheur  d’être  égorgez  en  Sacrifice.  Les  Ro- 
mains donnoient  le  nom  de  Lemures  à toutes  les 
âmes  des  morts;  mais  ils  en  diftinguoient  de  deux 
fortes;  les  uns  bienfaifans  & paifiblcs,  les  autres  mal- 
faifans  & inquiet*?.  Cette  diftin&ion  pourtant  ne- 
toit  pas  fi  particulière  aux  Romains,  quelle  ne  leur 
fût  commune  avec  prcfquc  toutes  les  Nations,  fur- 
tout  avec  les  Gaulois.  Mais  ce  qui  mérite  une  par- 
ticulière attention , c’eft  que  cette  diftin&ion  etoit 
le  fondement  & le  motif  des  marques  de  pieté,  qu’on 
faifoit  paroître  aux  funérailles,  aux  anniverfaires  Sc 
en  d’autres  tems  confacrcz  à honorer  la  mémoire  des 
Morts. 

Tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  ces  differentes  oc- 
cafions , fe  réduifoit  à des  Sacrifices  d’animaux  choi- 
fis,  qui  dévoient  être  noirs;  à des  libations,  à des 
parfums,  à des  repas  funéraires , & enfin  à des  mau- 
folécs  ou  tombeaux,  dont  quelques-uns  avoient  la 
forme  d’Autcls.  Toutes  ces  dépenfes  avoient  pour 
objet  quelquefois  les  Dieux  Inférieurs  ou  des  Enfers  ; 
mais  plus  fouvent  les  Ombres  memes  des  Morts  : 
les  Dieux  inférieurs , afin  qu’ils  fuffcnr  propices  & 
favorables  aux  âmes  des  parens  , ou  amis  de  ceux 
qui  les  faifoient  : les  Ombres  mêmes,  ou  en  témoi- 
gnage de  leur  vertu  , & afin  quelles  leur  fuffent 
comme  des  Dieux  bienfàifans , toujours  prêts  à les 
exaucer  ; ou  enfin  pour  les  appaifer  : car  on  les  re- 
gardoit  non-feulement  comme  les  auteurs  de  pref- 
que  tous  les  maux  de  la  vie  ; mais  encore  comme 
ayant  une  forte  pente  à nuire  aux  mortels. 
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Funérailles  des  Gaulois  : leurs  tombeaux.  Sentiment  des 
Druides  £?•  des  Gaulois  fur  la  mort  des  perfonnes 
conjidérables  de  ceux  <jui  ferment  de  mUlimes  à, 
leurs  Dieux. 

Ctf.  1.  6.  X Es  cérémonies  que  les  Gaulois  obfervoient  dans: 

E j leurs  funérailles , étoient  pompe u Tes  &i  magni- 
fiques. On  faifoit  brûler  le  corps  du  défunt,  & tout 
ce  qu’il  avoir  le  plus  chéri  pendant  fa  vie  ; efclaves,, 
cliens,  animaux,  meubles  précieux , rien  netoit  épar- 
gné. On  voyoirauflî  quelquefois  des  parens  fc  jerter 
d!cux- mêmes  dans  le  bûcher,  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  dette  feparez  du  Mort,  & qu’ils- 
comptoicnt  de  vivre  déformais  avec  lui.  Le  convoi 
fe.  faifoit  avec  quantité  de  fupcrftitions , donc  le  dé-,  » 
tail  nous  eft  inconnu.:  tout,  ce  qu’on  fait  fc  réduit 
Sulp.Sevt.  à ce  que* le  mort  étoit  porté  couvert  de  mands  draps, 

vit.  S.  Mar-  ■ a1  / f , . 1 

//.  C.  9.  SUJ  notaient  au  grc  du  vent.  ( a ) 

Les  Gaulois  en  faifant  brûler  les  morts  pratiquoienc 
certaines  chofes , qu’on  ne  trouve  point  avoir  été 
'MeUL}.  en. ufagç  cirez  aucune  autre  Nations  par  exemple,  ils 
jertoient  dans  le  bûcher  un  compte  exaét  des  affai- 
res du  défunt,  afin  qu’il  pût  s’cn.fcrvir  dans  l’autre 
monde.  Us  lui  écrivoient  au/fi  des  lettres,  qu’ils  fai- 
nitd.sieui.  foicnt  brûler  avec  fon  corps;  croyant  qu’il  les  li- 
roit  volontiers , dans  fes  heures- de  loifir.  Quand  la 
coûtume  de  brûler  les  morts  eut  paffé , 6c  que  celle 

( » ) Et  agente  venro  lintcamitu  corpori  fuperjeâa  volitarent. 
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de  les  enterrer  fut  introduite  ; les  Gaulois  avoient 
foin  de  mettre  certain  baume  dans  les  mains  du  dé-  Bunhtirdde 
funt , afin  qu’il  eût  deîquoi  guérir  les  blcflures,  qu’il  f""*'  *' 5' 
emportait  dans  l’autre  monde.  (<t  ) 

Les  Druides  en  particulier  tenoient  qu’à  la  mort 
des  perfonnes  conlidérablcs,  il  arrivoit  toujours  quel- 
que changement  dans  l’ordre  de  la  nature  , caufc  par 
les  âmes  mêmes  des  morts.  Ces  changcmens  con- 
fîftoient  en  des  orages  & des  vents , qu’ils  cxcitoicnt  ; Ptutar.cejf, *. 
en  des  foudres  qu’ils  faifoicnt  tomber;  en  des  glo-  "c*l"s^‘s0ra' 
bcs  de  feu,  qu’ils  faifoient  rouler  dans  les  airs  ; dans 
la  corruption , dont  ils  infe&oient  l’air  ; & en  d’au- 
tres maux,  dont  ils  affligeoient  les  vivans.  Sur  quoi 
ils  faifoient  cette  comparaifon  : Tant  qu’une  chan- 
délie  brûle,  difoient-ils , & quelle  cft  allumée,  elle  » 
n’incommode  perfonne  : mais  auflî  - tôt  quelle  cft  « 
éteinte , outre  les  ténèbres  qui  fuccedcnt  toûjours , « 
elle  jette  une  odeur  forte , qui  fait  mal  au  cœur.  * 

■%  De  même  les  grands  hommes  pendant  leur  vie  font  ~ 
comme  des  flambeaux  , dont  la  lumière  a quelque  .. 
chofe  de  doux  , qui  ne  fait  fouffrir  perfonne  : au  « 
lieu  que  venant  à mourir  & à s’éteindre , ils  excitent  • 
fouvent  des  tempêtes , & corrompent  l’air.  „ 

Les  Gaulois  croyoicnt  donc  que  les  âmes  des  per- 
fonnes hors  du  commun , avoient  après  leur  mort 
un  pouvoir  fur  les  élcmcns,  qu’ils  n’avoient  point  au- 
paravant. Mais  ils  poufloient  bien  plus  loin  leur  cré- 
dulité à lcgard  des  Mânes  de  ceux,  dont  ils  répan- 
doient  le  fang  fur  les  Autels  de  leurs  Dieux.  Ils 
croyoient  que  cette  cérémonie  barbare  les  purifioit, 
les  dépoüilloit  de  tout  ce  qu’ils  avoient  d’humaia 

(2)  Quafi  iilo  unguento  poft  mortem  vulnus  fanari  poffic. 
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Tnicn.  pe-  5c  de  rcrrcflxc , les  revètoit  d’une  nature  divine  ; en- 
clu'^s  devenoienc  Dieux.  ( <*  ) 

urii&che-  Ils  tenoient  fans  doute  ce  langage  pour  éblouir 

ItJon.  ces  malheureux,  delhnez  à fervir  de  victimes  à leurs 
Dieux  fanguinaires , afin  qu’ils  fe  confolaflent  de 
leur  fort;  & qu’au  lieu  du  coup  mortel  qu’ils  atten- 
doient , ils  cnvifageaffent  la  déification  dont  ils  les 
repaiflbient.- 

J’ai  dit  que  les  Gaulois  jettoient  dans  le  bûcher, 
ce  que  le  mort  avoit  le  plus  chéri  : cela  efl:  juitific 
par  quelques  tombeaux  découverts  depuis  peu.  Car 
parmi  un  ras  d’ofTemens  brûlez , on  remarque  qu'il 
y a des  os  de  cheval , de  chien , ou  d’autres  animaux, 
des  parures  de  femmes  , &:c.  Dans  un  fcpulcrc  Gau- 
lois trouvé  à Nîmes  il  y a trente  ans,  outre  une 
belle  urne  tran (parente  avec  fon  couvercle  de  cette 
cfpece  d’albatrc , qu’on  appelle  onix  , étoient  enfer- 
mez des  os  brûlez  5c  des  charbons , une  petite  ba- 
gue d’or  tres-fin  que  j’ai  vûe , qui  a pour  chaton  une  » 
gravûrc , repréfentant  un  homme  lacrifiant  devant 
un  Autel,  derrière  lequel  s’élèvent  des  arbres  : tout 
cela  étoit  accompagné  d’une  épée,  de  pluficurs  patères 
de  differentes  grandeurs,  de  quelques  lampes  fepulcra- 
les  de  fer  5c  de  terre,  d’un  vailTeau  de  criffal,  & de  bien 
d’autres  chofes,  qu’il  feroit  trop  long  de  fpecifier. 

Les  tombeaux  des  Gaulois  étoient  enfoncez  bien 
avant  dans  la  terre  : ils  étoient  tantôt  maçonnez  de 
pierre  ou  de  brique  ; tantôt  c’étoicnt  de  groifes  pier- 
res brutes  ; d’autrefois  c’étoient  de  petits  caveaux , 
de  trois  pieds  au  plus  de  diamètre  lur  une  bafe  quar- 

( 3 ) Qii.im  fjcrmn  crucîelis  error  C redis  in  Demn  relatos 
Inuuuiaric  Cuiguincm , Holtiarum  fpiritus  ? 

réc. 
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réc.  On  en  déouvre  encore  un  grand  nombre  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  de  France,  qui  confif- 
tent  en  des  éminences , en  tertres  ou  petites  collines 
de  terre  ou  de  fable.  Dans  tous  ces  différens  tom- 
beaux on  trouve  toujours  les  cendres  & les  oflé- 
mens  brûlez , tant  de  la  perfonne  à qui  on  drefloit 
le  fepulcrc,  que  des  perfonnes , animaux , meubles, 
bijoux  , &c.  qu'elle  avoit  chéris , &c  qu’on  avoit  jet- 
tcz  dans  le  bûcher.  Souvent  ces  cendres  & ces  ofle- 
mens  font  dans  des  urnes  avec  des  charbons  ; quel- 
quefois cela  cft  épars  dans  le  tombeau. 

Avant  de  pafTcr  plus  avant,  il  faut  remarquer  que 
la  coûtume  de  brûler  des  hommes  vivans  avec  le 
corps  du  mort,  avoit  pris  fin  avant  l’arrivée  de  Cc- 
far  dans  les  Gaules.  Mais  pour  celle  de  brûler  les 
morts , elle  a été  peut  - être  l'unique  qui  ait  régné 

Îiarmi  les  Gaulois,  tandis  qu’ils  ont  été  enfevelis  dans 
es  erreurs  du  Paganifmc.  En  effet , Sidonius  Apol- 
linaris  parlant  du  champ,  où  fon  ayeul  avoit  été  en- 
terré , dit  qu’encore  de  fon  tems  il  étoit  couvert  de 
tant  de  cendres  & d’ofTcmcns , qui  échappoicnt  aux 
bûchers  qu’on  y dreffoit  tous  les  jours , qu’il  n’y 
reftoit  plus  de  place , pour  creufer  les  fondcinens 
d’aucun  autre  lcpulcre.  [a)  Il  eft  même  conf- 
iant qu’au  fiécle  de  S.  Eloi , les  Gaulois  qui  étoient 
Chrétiens , faifoient  brûler  les  corps  de  ceux  qui  dé- 
cédoient , & croyoicnt  même  faire  en  cela  un  a<5te 
de  Religion.  C’eft  auffi  pour  cela  que  S.  Eloy  com- 
battoit  de  toutes  fes  forces  ce  culte  impie  &c  fupcrfti- 
tieux  ; nullus  in  fyyras  creddt. 

{ a)  Campus  ctiam  ipfe  dudtim  qunm  cadaveribns  , nullam  jam 
jefertus  tam  buftualibus  favillis , diu  fetobem  rccipiebat. 

Tome  II.  E c 


L • j.  tp.  h. 
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Tout  cc  que  j’ai  dit  ne  doit  s’entendre  que  des 
functailles  des  perfonnes  mortes  ou  de  mort  natu- 
relie  ou  dans  leur  pays  : car  à l’egard  de  ceux  qui 
Pho».  ub-  mouroient  à la  guerre , les  Gaulois  n’y  apportoient 
point  tant  de  façon.  Ils  ne  demandoient  jamais  aux 
ennemis  ni  tems  ni  trêve,  pour  enterrer  les  morts; 
parce  qu'il  leur  étoit  très-indifférent  d’être  inhumez , 
ou  d’être  la  pâture  des  bêtes  féroces  & des  oifeaux  de 
rapine.  Ils  croyoient  même  que  leur  peu  de  fenfibilité 
à l'égard  de  leurs  morts,  étoit  capable  d’infpiter  plus 
de  crainte  aux  peuples , contre  lcfqucls  ils  avoient  à 
faire.  (4) 


CHAPITRE  III. 

Plufeurs  Auteurs  ont  avancé  que  les  Gaulois  croyoient  la 
Mctempfycofe.  Leur  erreur.  Sur  quoi  fondée.  Les  Gau- 
lois tendent  l’immortalité  de  l’ame;  ils  difoient  que  lame  * 
étoit  éternelle.  Pythagore  tenait  le  même  langage.  V rat 
fens  de  ce  terme. 

IL  eft  certain  que  les  Gaulois  croyoient  les  âmes 
immortelles  : & fi  l’on  reçoit  ce  qu’ont  dit  quel- 
ques Anciens,  ils  tenoient  auffi  la  Metcmpfycôfe,  c'eft- 
à-dire,  le  paffage  ou  tranfmigration  de  l’ame  dans  le 
corps  d’un  autre  homme , ou  d’une  bête.  Ccfar  le 
" dit  en  termes  exprès  : Les  Druides , dit-il , n’ont  rien 
Cmmetit.  « tant  à cœur  que  d’inculquer  aux  Gaulois , que  les 
» ames  ne  meurent  point  ; mais  qu’après  la  mort  elles 

( * ) n&A/xivf  ti  o7<  îs>  TtSvt 

àuliîf. 
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palTent  dans  d’autres  corps.  Opinion,  ajoûtc-t-il,  J 
dont  ils  fc  fervent  pour  étouffer  la  crainte  delà  mort,  « 

& infpirer  la  valeur.  Diodore  de  Sicile  va  plus  loin  « 
que  Ccfar  ; car  il  affûte  que  le  Dogme  de  Pytha-  « 
gore  (a)  étoit  fortement  gravé  dans  l’efprit  des  Gau-  « 
lois  ; qu’ils  croyoient  les  ames  immortelles , & que  « LU.  y f- 
pendant  un  circuit  d’années  preferites,  elles  entroient  « ,Il‘ 
fucc*fTivement  dans  d’autres  corps  pour  les  animer  & « 
y vivre.  C’eft  pour  cela,  ajoûte-t-il , qu’on  voit  des  « 

Gaulois  jetter  des  lettres  dans  les  bûchers  de  ceux  « 
d’entre  leurs  amis  qui  font  morts  ; perfuadez  que  « 
leurs  amis  les  lifent  dans  l’autre  monde.  « 

Lucain  toujours  guindé  dans  fes  penfées  ài  dans  Ph.vUi.i,  t. 
fes  exportions,  apoftrophe  ainfi  les  Druides,  en  ex-  +54-  ô*. 
pliquant  leurs  fentimens  fur  l’état  des  âmes  après  leur 
mort  : Vous  enfeignez,  écrit -il,  que  les  ombres  ne  « 
vont  point  habiter  les  demeures  paifibles  de  l’Ercbc , « 
ni  faire  leur  féjour  dans  le  fombre  Empire  de  Pluton  ; « 

» * parce  que  à vôtre  compte  les  ames  en  fc  féparant  de  «< 

leur  corps,  en  vont  animer  un  autre  dans  autre  com  «« 
trée:  fi  cela  eft  vrai,  la  mort  n’eft  qu’un  partage  à « 
une  vie  qui  ne  finit  point.  ( h)  En  vérité,  continue  le  « 

Poète , que  les  peuples  feptentrionaux  font  heureux  « 
dans  leur  erreur , de  favoir  ainfi  s’étourdir  fur  la  plus  « 
grande  de  toutes  les  craintes , qui  eft  celle  de  la  mort  î « 

De-li  , ces  mouvemens  impétueux  qui  les  portent  à « 
affronter  le  péril , cette  confiance  qu’ils  font  paroitre  « 
à leur  mort , & l’éloignement  qu’ils  ont  d’épargner  « 
une  vie,  qu’ils  doivent  recouvrer.  «• 

Je  parte  Valcre  Maxime,  Ammien  Marcellin,  & 
les  autres  Auteurs,  qui  en  remarquant  que  les  Gaulois 
( * ) o'  nuiayipv  *<!*«•  ( b ) Long*  vit*. 

Ee  ij 
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tenoicnt  l’immortalité  de  lame,  infirment  toujours 
qu’ils  avoicnt  pris  ce  lentiment  de  Pythagorc.  Sur  quoi 
je  ne  fiii  ce  qu’il  faut  plus  admirer,  ou  l’erreur  de  ces 
Auteurs , ou  la  foibleiïe  de  leurs  raifonnemcns  : leur 
erreur  en  ce  qu’ils  font  honneur  à Pytagore,  du  fen- 
timent  des  Druides  & des  Gaulois,  fur  l'immortalité 
des  âmes  : leur  mauvais  raifonnement  d’inférer  aufli- 
tôt  du  dogme  tenu  par  les  Gaulois , qu’ils  tenoicnt 
aufii  la  Mctcmpfycôlc. 

. Leur  erreur  paroît , en  ce  que  bien  loin  que  les 
Druides  ayent  jamais  rien  pris  de  Pythagore  : leur 
réputation  attira  Pythagorc  dans  les  Gaules , pour 
s’inftruirc  à leur  école  des  myftéres  de  leur  Théolo- 
gie , & des  progrez  qu’ils  avoient  fait  dans  la  con- 
noiffance  des  chofes  naturelles.  Cela  eft  juftifié  par 
S.  Clement  d’Alexandrie , qui  l’avoit  appris  d’Alc- 
Stnm.lib.  i.  xandre  Polyhiftor.  (a)  En  effet,  Pythagore  ne  vint 
vu  de  Py-  au  monde  que  vers  la  quarante  - feptiéme  Olympia- 
tb*£\  M-  de,  quatre  générations  après  Numa,  & environ  cinq  r • 
cens  quatre-vingt-dix  ans  avant  Jcfus-Chrift,  au 
Orig.  centra  lieu  que  la  Philofophie  & l’antiquité  des  Druides 
Ccl- 1 ■ ».  exiftoicnr  déjà  dés  le  tems  d’Homerc.  ( b ) 

D’ailleurs  , ce  n’étoit  point  les  Grecs  , ni  par- 
conféquent  Pythagore , qui  fuflent  les  Auteurs  du 
Dogme  de  l’immortalité  de  lame,  ni  de  la  Mctemp- 
fycôfe.  C’étoient  les  Egyptiens  qui  l’avoient  enfei- 
gnée  aux  Philofophes,  qui  étoient  allez  fe  former 
auprès  d’eux  ; Sc  qui  eurent  enfuitc  la  vanité  de  débiter 

(a)  Axmtct'y*/  t«  etfic  Tyrrûtç  T<t-  Taàaxlcçiyuç  jja|  TaXttlùl  àfvïS'ac 
AœjSi  rjjf  ü(ayjj.eiial  ri»  n uday  opa » rjù  tbç  r t]a(‘  etftïlala  ih* 

j8»A(7a/.  ilïay  ipyïia. 

{ b ) AAAà  rj\  Ttèf  fi tV  O’/Julf* 
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ccs  fentimcns , comme  un  fruit  de  leur  découver-  HtrteUt. 
tes,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  ainfi  que  le  l,u 
leur  reproche  Hérodote. 

Mais  peut -on  raifonner  plus  pitoyablement  que 
font  ccs  Auteurs,  d’inférer  du  Dogme  de  l’immor- 
talité de  lame  admis  par  les  Gaulois,  qu’ils  donnoient 
dès-lors  dans  le  fentiment  de  la  Mctempfycôfe  ? Com- 
me fi  l’un  fuivoit  néceflairement  de  l’autre  : c’eft  pour- 
tant ce  que  pluficurs  d’entre  eux  ont  fait  ; témoin 
Valcrc  Maxime , lequel  après  avoir  dit  que  les  Gau- 
lois étoient  perfuadez  que  lame  éroit  immortelle.  Lit. i.e.6. 
(<*)  ajoûte  : Je  les  traiterois  de  fous,  fi  ces  porteurs 
de  brayes  ne  tenoient  le  même  fentiment , que  le  « 
Philofophc  Pythagore.  ( b ) C’eft  là  ce  qui  s’appelle  « 
raifonner;  les  Gaulois  croyoicnt  l’immortalité  de  la- 
me, donc  ils  tenoient  la  Metempfycôfc , quiétoit  le 
Dogme  de  Pythagorc. 

Mais  que  veulent  dire  ccs  paroles;  je  traiterois  de 
* fous  ccs  porteurs  de  brayes  , s'ils  ne  tenoient  le  même  fen- 
timent que  le  Phylofophe  Pythagorc?  C’eft  en  vérité  une 
grande  grâce  que  taie  Valcrc  Maxime  aux  Gaulois, 
de  ne  les  pas  traiter  de  fous  en  faveur  de  Pythago- 
re  ; parce  qu’il  fuppofe  que  le  Dogme  de  l’immorta- 
lité de  lame  qu’ils  foutenoient , n eroit  autre  que  la 
Mctempfycôfe  : fans  cètte  fuppofition  il  ne  leur  fe- 
roit  point  de  quartier.  Pour  fentir  la  futilité  de 
cette  oravade  ; fuppofons  pour  un  moment  que  les 
Gaulois  ayent  en  effet  tenu  la  Metempfycôfe  ; mais 
indépendemment  de  Pythagore,  c’eft-à-dire,  en  fup- 

( a ) Perfuafum  habuerunt  ani-  Bracati  fenfiffènt , quod  palliatif 
mas  hominum  immortales  efl'c.  Pytliagoras  crcdidic. 

( b ) Diccrem  ftuicoj , nifi  idem 
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pofant  encore  ou  que  ce  Philofophe  n’eût  jamais 
exifté,  ou  du  moins  qu’il  n’eût  jamais  accrédité  ce 
fenriment  , dont  on  le  fait  auteur  contre  toute 
raifon  ; je  demande  de  quel  œil  Valcre  Maxime  au- 
roit  alors  regardé  les  Gaulois  ? Pour  qui  auroient- 
ils  paffe  dans  fon  cfprit  ? Belle  demande  ; pour  des 
fous.  En  effet  , un  fentiment  tenu  par  les  por- 
teurs de  brayes  qui  ont  ofé  prendre  Rome , aflïéger 
le  Capitole  , & mettre  fi  fouvent  la  République  dans 
le  penchant  de  fa  ruine,  peut -il  être  qu’un  fenti- 
ment de  fous  ? Mais  parce  que  Pythagore  a adopté 
la  Mctempfycôfc , & l’a  fait  recevoir  à toute  fon  Eco- 
le, ce  n’eft  plus  la  même  chofe  ; elle  a perdu  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  deshonorant , elle  a changé  de  na- 
ture, & a fauvé  heureufement  aux  porteurs  de  brayes 
les  odieufes  épithetes,  que  Valere  Maxime  leur  au- 
roit  donné. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Gaulois  ayent  ja- 
mais ni  inventé,  ni  fuivi,  ni  reçu  le  fyftême  de  la  r 
Mctempfycôfe.  Voici  des  preuves  plus  fortes , que 
tout  ce  qu’ont  pû  dire  des  Auteurs,  qui  ne  parloient 
que  par  de  fauffes  indu&ions. 

» Entre  pluficurs  Dogmes  que  tiennent  les  Druides, 

» il  en  eft  un , dit  Mêla , qu’ils  infpircnt  à tous  les 
Lib.ydt » Gaulois,  afin  qu’ils  foient  plus  braves  à la  guerre  ; 
fi1"  odis.  „ favoir , que  les  âmes  font  éternelles,  & qu’il  y a une 
» autre  vie  après  celle-ci  : (a)  aufli,  ajoûte-t-il,  quand 
»>  ils  brûlent  les  corps  des  morts , & qu’ils  enterrent 
» leurs  cendres  ; ils  enfeveliffent  avec  eux  leurs  comp- 
- tes , &:  les  ccdules  de  l’argent  qu’ils  ont  prêté  pour 
*•  leur  fervir  aux  Enfers  : même  il  s’eft  trouvé  des 
gens,  qui  fe  jettoient  d’eux-memes  dans  le  bûcher, 

(a)  -trerons  efle  animas,  vitamque  ad  mânes  aiceram. 
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Î'  lour  aller  vivre  avec  ceux , qui  leur  étoient  liez  par 
es  noeuds  du  fang  ou  de  l’amitié. 

Cette  autre  vie  dans  l'autre  monde  , a-t-elle  rien  de 
commun  avec  la  Metempfycôfe  ? Ces  Rcgtjbes,  ces  obli- 
gations, ces  reçus , pouvoicnt-ils  fervir  à des  âmes  qui 
pafToicnt  en  d’autres  corps,  foit  d’hommes,  foit  de 
Dctcs ? Quand  on  s’opiniâtreroit  à le  prétendre,  fait- 
on  attention  que  ces  âmes  dès  quelles  avoient  paffé 
dans  tel  autre  corps  qu’on  voudra,  n croient  plus 
les  perfonnes , que  ces  Regifires  & ces  reçus  regar- 
doient  ? Mais  ceux  qui  portoient  leur  attachement 
jufqua  vouloir  mourir  avec  ceux  qu’ils  aimoienr, 
afin  de  vivre  avec  eux,  (a)  auroicnt-ils  fait  cette 
folie  , s’ils  avoient  eu  la  moindre  teinture  de  Me- 
tcmpfycôfc  ? comment  fe  feroient  - ils  flattez  d’aller 
vivre  avec  ceux , dans  les  bûchers  dcfqucls  ils  fe  jet- 
toient , s’ils  avoient  crû  que  les  uns  & les  autres  au 
fortir  de  cette  vie,  dévoient  reprendre  d’autres  corps, 
ou  de  bêtes , ou  d’hommes , ou  de  femmes , ou  de 
plantes  ; les  uns  en  un  coin  du  monde , les  autres 
dans  un  autre  ? Mais  quelle  apparence  que  les  Gau- 
lois , peuples  fi  jaloux  de  leur  liberté , euflent  affron- 
té la  mort , pour  rifquer  d’avoir  en  partage  le  corps, 
je  ne  dis  pas  de  plantes  ni  de  bêtes , mais  feulement 
d’cfclaves  , mais  de  femmes  mêmes  , fur  lefquelles  ils 
avoient  droit  de  vie  & de  mort. 

Je  ncpoufTe  pas  plus  loin  les  indudions,  que  je 
pourrois  tirer  du  témoignage  de  Mêla  : je  veux  feu- 
lement faire  remarquer  qu’il  mérite  feul  bien  mieux 
nôtre  créance,  que  tous  les  autres  Auteurs  enfemble; 
i".  parce  qu’il  étoit  mieux  inftruic  : En  effet,  il  ctoit 

(a  ) Velue  uua  vi&uri. 
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Elpagnol , & parconfequcnt  fa  Religion  n etoit  guère 
differente  de  celle  des  Gaulois , fur-tout  s'il  etoit  Celti- 
bere , ce  que  je  n’examine  point  à prefent.  x“.  Parce 
que  les  Auteurs  qui  ont  débité  que  les  Gaulois  te- 
noient  la  Metempfycôfe , rapportent  des  faits  & des 
coutumes  Gauloiles , évidemment  contraires  à la  Mc- 
tcmpfycôfc.  Par  exemple , Ccfar  qui  cft  le  premier 
qui  a fait  accroire , que  les  Gaulois  étoient  dans  ce 
lyftême;  Ce  far  , dis -je,  obfervc  qu’on  jettoit  dans 
le  bûcher  tout  ce  qui  avoit  appartenu  au  mort  juf- 
qu’aux  animaux  qu’il  avoit  chéris  ; que  peu  de  tems 
même  avant  Ion  entrée  dans  les  Gaules,  les  efclaves 
& les  cliens  étoient  brûlez  avec  les  corps  de  leurs 
maîtres  & de  leurs  patrons.  Quoiqu’il  n’explique  pas 
la  raifon  pourquoi  cela  fe  pratiquoit;  il  n’eft  per- 
lonnc  qui  ne  voye , que  c’étoit  afin  que  les  morts 
fuffent  fervis  dans  l’autre  monde  , & que  rien  ne 
leur  manquât.  Cela  pofé  ; les  âmes  ne  prenoient  donc 
point  félon  les  Gaulois  d’autres  corps,  en  quittant  * 
celui  qu’ils  avoient  : autrement  ils  n’auroient  pû  tirer 
aucun  avantage  de  la  magnificence,  & des  frais  ex- 
traordinaires qu’on  faifoit  à leurs  funérailles. 

Nous  avons  vû  dans  Diodore  de  Sicile,  que  les 
Gaulois  écrivoient  des  lettres  à leurs  parens  Scamis, 
qui  mouroient  ; qu’ils  jettoient  ces  lettres  dans  leur 
bûcher , croyant  de  bonne  foi  que  leurs  amis  les  li- 
foient  dans  l’autre  monde.  (<t)  Si  les  âmes  après  leur 
mort  paffoient  alternativement  dans  d’autres  corps , 
comme  Diodore  fuppofe  gratuitement  que  c’étoit 
le  fentiment  des  Gaulois , & fi  le  tems  quelles  met- 
toient  à parcourir  ces  différens  corps , étoit  de  trois 

(a)  û'f  t ûl  Tt7iW7mc«7vf  tiljUv. 
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mille  ans , comme  les  Auteurs  de  la  Mctcmpfycôfc 
l’affûroicnt , il  arrivoit  que  ces  lettres  ne  pouvoient 
être  lues  qu’après  un  grand  nombre  d’années.  Mais 
étoient-cc  là  les  vues  des  Gaulois,  qui  écrivoient  ces 
lettres  î Pour  peu  qu'on  entre  dans  leur  cfprit , on 
verra  que  c’étoit  pour  fe  conloler  d’une  aulli  dure 
réparation , pour  fe  jurer  une  éternelle  amitié  ; Se 
de  la  part  des  vivans , protefter  aux  morts  qu'il  leur 
tardoit  de  s'unir  avec  eux  pour  ne  fe  plus  féparcr. 

Tout  cela  peut.- il  fubfiftcr  avec  ce  circuit  de  trois 
nulle  ans,  pendant  lcfquels  les  idées.  Se  les  intérêts 
ne  pouvoient  manquer  de  changer  ? 

Un  ufage  aflez  frequent  établi  dans  les  Gaules , 

& rapporté  par  Valcrc  Maxime , ne  combat  pas  moins  vbi  fuprs. 
la  Mctcmpfycôfc , & je  ne  puis  comprendre  après 
cela , que  cet  Auteur  ait  pu  attribuer  à nos  pères , 
un  fentiment  auflï  chimérique.  Il  dit  donc  que  les 
Gaulois  prêtoient  de  l’argent,  avec  condition  exprelTc 
, qu’il  leur  feroit  rendu  feulement  dans  l’autre  monde. 

( a ) Ce  que  cet  Hiftorien  appelle  une  Pbilofopbie  inte - 
rejfée  or  ujurairc.  { b ) Cette  Philofophic , je  i’avouë, 
étoit  un  peu  particulière  ; mais  elle  étoit  bien  moins 
intcrelTée  Se  ufuraire,  que  celle  des  Peuples , qui  ne 
renvoyoient  jamais  le  terme  du  payement  à l’autre 
monde  , Se  qui  l’exigeoient  dès  celui-ci  avec  la  der- 
nière rigueur.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  prêts  juftifient 
que  les  Gaulois  le  precautionnoicnt  moins  contre  les 
befoins  de  cette  vie , que  contre  ceux  de  l’autre  ; 
parce  qu’ils  regardoient  celle  - ci  comme  de  courte 

(a)  Pecunias  mutilas,  cju.t  his  (b)  Av  ata  & fcmratorU  Gal- 
apnd  inferos  redderentur  , dare  lorum  Philt/tpbid. 
folie  o*. 
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durée , au  lieu  qu’ils  cnvifageoicnt  l’autre , comme 
n’ayant  ni  terme  ni  fin. 

Les  Gaulois  ne  tenoient  donc  point  la  Mctcmp- 
fycôfc , mais  feulement  l’immortalité  de  lame  : quel- 
ques Auteurs  meme  n’ont  débité  qu’ils  admettoient 
la  Mctempfycôfc , que  parce  qu’ils  regardoient  cette 
vie  comme  une  fuite  neceffairc  de  l’autre;  fuppofi- 
tion  abfurde,  &c  dont  je  viens  de  découvrir  la  faui- 
feté.  D’ailleurs  les  Druides  qui  étoient  les  Do&curs 
de  la  Nation  , fuivoient  les  notions  communes  de 
la  droite  ration , & les  traces  d’une  tradition  qui  rc- 
montoic  aux  fiécles  les  plus  reculez.  Or  ces  notions, 
cette  tradition , tout  dccidoit  en  faveur  du  Dogme 
de  l’immortalité,  & ne  renfermoit  aucune  idée  de 
la  Mctcmpfycôfe. 

En  confirmation  de  tout  cela , on  peut  ajoûter  ce 
que  les  Gaulois  penfoient  de  ceux  qui  avoient  fervi 
dans  ce  monde  de  vi&imes  à leurs  Dieux  ; ils  foû- 
tenoient  que  leurs  âmes  étoient  déifiées,  c’eft-à-dire , 
élevées  dans  le  Ciel  pour  y être  heureufes  Les  Gau- 
lois ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  d’admettre  des 
âmes  de  differente  nature  ; toute  la  différence  qu’ils 
admettoient , confiftoit  dans  l’état  des  unes  & des 
autres.  Selon  cette  doéfrine , les  amès  qui  n’étoient 
pas  déifiées,  à parler  leur  langage,  joiiiffoient  dans 
un  lieu  qui  leur  éroit  deftiné , d’une  vie  plus  ou 
moins  commode , à proportion  des  foins  qu’ils  avoient 
pris  dans  cejlc  - ci  de  fe  précautionner  contre  les  bc- 
ioins,  aufquels  ils  pouvoient  être  expofez  : au  lieu 
que  les  autres  vivoient  dans  le  Ciel,  de  la  vie  même 
des  Dieux. 

Je  finis  cette  matière , en  remarquant  d’après  Plu- 
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tarquc , que  les  Druides  avançaient  comme  un  fait 
très  - certain , que  les  grands  perfonnages  excitoienc 
à leur  mort  des  tempêtes , pour  faire  fentir  au  mon- 
de la  perte  qu’il  faifoit.  Mais  fi  les  Druides  euflent 
admis  la  Merempfycôfe  , auroient-ils  pu  dire,  que  le 
monde  faifoit  quelque  perte;  puifque  les  âmes  de 
ces  perfonnes  confidérables  n’en  fortoient  point  ; au 
contraire  , elles  y rentroient  & s’y  rengageoient  plus 
.que  jamais. 

J’oubliois  Je  faire  remarquer  que  les  Druides  ne 
difoient  point  que  les  âmes  fuflent  immortelles,  com- 
me l’allure  la  roule  des  Hiftoriens , mais  éternelles, 
félon  Mêla.  C’ctoit  aufii  le  langage  de  Pythagore, 
qui  l’avoit  pris  d’eux  fans  douce.  Cependant  les  uns 
& les  autres  fuppofoient  les  âmes  créées.  Il  faut 
donc  croire  que  cette  éternité  dans  l’cfprit  des  Drui- 
des , avoit  fon  fondement  dans  l’origine  qu’ils  ti- 
roient , difoicnt-ils  , avec  toute  la  Nation  de  ce  Dieu 
* que  Cefar  appelle  Dis , & qui  eft  Teutates  à mon  avis  ; 

Galh  fe  omnes  4 Dite  Pâtre  prognatos  pradicant.  De  Ctf.  Btl. 
même  cette  expreflion  dans  la  bouche  de  Pythago- 
re,  étoit  fondée  fur  le  Dieu  qu’il  fe  vantoit  d’avoir 
pour  Pcre,  & fur  ce  qu’il  publioic  que  la  race  des  VersHon^ 
hommes  eft  divine  ; ôeior  ytvof  i’ç-î  jSpoTsW. 

nr.  6}. 
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CHAPITRE  IV. 

» 

Les  Dieux  infernaux  des  Gaules  ctoïent  Venus , Mars 
£r  Mercure.  Raifons  de  ce  choix. 

U Ne  Infcription  trouvée  dans  la  forêt  de  Bclê- 
mc , nous  apprend  que  les  Gaulois  avoient 
aulli-bicn  que  les  Grecs  & les  Romains,  des  Dieux 
infernaux , & quels  ils  étoient  ; 

DIIS  I N F E R I S 
VENERI 
MARTI  ET 
MERC VR IO 
S ACRVM 

Rien  ne  prouve  mieux  la  différence , & fi  je  lofe 
dire , l’indépendance  de  la  Religion  des  Gaulois  de 
toutes  les  autres,  que  ce  Monument.  Car  quoiqu’on 
remarque  affez  de  variété  dans  Je  Paganifme , tou- 
chant les  différentes  claflcs  des  Dieux  ; les  uns  en 
comptant  quatre  ; Platon  & les  Romains  trois , & 
d’autres  deux  feulement  : tous  néanmoins  conve- 
noient  à ne  jamais  mettre  Mars  au  rang  des  Divi- 
nitez  infernales  : il  n’efl:  que  les  Gaulois  fculs,  qui 
Payent  fait  ; & alors  ils  lui  donnoient  le  furnom  d’Ol- 
loudius , comme  le  dit  une  Infcription  trouvée  à Aix 
en  Provence. 
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VIGILIa  M ETIA 
MaSSaE  FILIA 
MARTI  OLLOVDIO 
V.  S.  L.  M. 

C’eft-à-dire , Vigilia  Metia  Fille  de  Mafia,  s’eft 
acquitéc  de  bon  cœur  du  vœu , quelle  avoit  fait  à 
Mars  Olloudius.  C’cft  l’unique  Monument  qui  parle 
de  Mars  Olloudius. 

Olloudius  lignifie  meurtrier , & vient  ( a ) do/AJ» 
ou  ofovpu , tuer , faire  mourir , ruiner.  Homère  au 
lieu  d’Olloudius , fe  fert  dans  le  même  fens  d'àAoj  ; 

& appelle  Mars  A’pnç  haoc  Mars  funefte  & meurtrier. 

En  effet , c’étoit  là  fon  caractère  -,  & fon  unique  em- 
ploi 11e  confiftoit , qu  a repeupler  fans  ccfic  les  Enfers 
de  nouveaux  habitans, 

Aufiï  tous  les  Sacrifices  des  Gaulois  dans  les  guer- 
» rcs  & les  combats,  où  l'on  ne  rcfpirc  que  la  mort, 

n’avoient  que  Mars  pour  objet  : hommes,  femmes,  Cm/.  1,6. 
enfans , chevaux , harnois,  troupeaux,  bêtes  de  char- 

( a ) J’ai  dit  qu 'Olloudius  ve-  men  ex  hamanit  finxerunt  ca/ibns , 
roit  d’?»X'j mi  ou  o’xxj»  : les  per-  fermone  graco  , ejuj/i  omnia  commif- 
fonnes  difficiles  ne  voudront  peut-  fa  fibi  eut  a-nittar  tut  perdat.  Se- 
ine pis  m’en  croire  d’abord  : en  lem  etiam  quidam  Apolltnem  dtcunt  t 
attendant  qu’elles  fe  rendent , je  tjuia  tjnotidie  in  oceafu  ctnftitntiu 
les  prie  de  fe  fouvenir  qu’Apol-  fplendorem  Iteminis  perdat.  Perdent 
lyon  , qui  a les  memes  origines  autem  graci  js-oXXi/r  dictent.  De  er- 

Ju’Ollondius , fignifie , félon  St  ror.  Prof.  Relie,  cap.  18.  Macrobc 
ean  dans  l’Apocalypfe , Extermi-  d’après  Euripide  , Arcnilochus , Sc 
nateur  ; grâce  autem  Apo'.lyon,  latine  quelques  autres  Auteurs  qu'il  cite , 
habens  nomen  Exterminant. De  même  dit  que  le  Soleil  ne  porte  le  nom 
Julius  Firmicus s’étudiant  d don-  d’Apollon,  cnie  parce  qu’il  caufe 
rcr  la  véritable  lignification  du  la  mort  à tout  ce  qui  a vie  ; 
terme  Apollon  , n’en  donne  point  «VoXAv/J*  t«  Çu«.  L.  I.  SatarnaU 
d’autre  que  la  nôtre  i Apollinit  no-  c.  17. 
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ge,  or,  argent,  bijoux,  meubles,  étoffes,  tout  étoic 
facrifié  à Mars,  & expofe  aux  yeux  & au  grc  de 
tout  le  monde  ; fans  que  perfonne  ofât  y porter  la 
main  , pour  en  détourner  la  moindre  chofe. 

La  punition  des  coupables  chez  les  Gaulois  ctoit 
aulfi  un  acte  folemnel  de  Religion , & un  facrificc  à 
Tnit.dem - Mars  offert  de  la  main  mente  des  Druides , par  or- 
rii.Ccm.  dre  de  ce  Dieu,  {a) 

Au  defaut  des  combats  les  Gaulois , pour  acqué- 
rir de  la  gloire  & avoir  le  moyen  de  faire  quelque 
largefle  à 'leurs  amis , s’offroient  deux  - mêmes  à la 
'jlth.  l.  4.  mort , & tendoient  le  col  fur  leur  bouclier. 

Mais  de  toutes  les  raifons  qu’ils  avoient  de  regar- 
der Mars , comme  une  Divinité  infernale  , la  princi- 
c*f.»lijiip.  pale  étoit,  que  dans  la  chaleur  du  combat  , & dans 
tous  les  périls  où  leur  vie  étoit  menacée,  ils  voüoient 
à Mars  un  Sacrifice  d’efclavcs  , qu’ils  offroient  fur  le 
champ  , ou  dont  ils  ne  manquoient  jamais  de  s’acquu 
ter  j dans  la  créance  où  ils  etoient,  que  la  vie  d’un  r • 
homme  ne  peut  être  rachetée  ni  payée,  que  de  celle 
d’un  autre  homme. 

Cette  dernière  réflexion  développe  parfaitement  le 
vrai  fens  de  l’Infcription  de  Vigilia  Metia  : elle  avoit 
peut-être  couru  quelque  grand  péril,  où  là  vie  avoit 
été  en  danger  ; elle  en  vouloir  échapper  ; elle  voüa 
des  efclavcs  ou  des  cliens  : échappée  à la  mort , elle 
accomplit  fon  vœu.  Dans  ce  fens,  les  quatre  lettres 
initiales  V.  S.  L.  M.  ne  voudront  pas  dire,  •vorum  fol . 

•vit  lubens  mtrïto , ainfi  que  nous  les  avons  expliquées 
quelquefois  ; mais  •votum  fobvix  hberata  morte  ; com- 
me quelques  Auteurs  les  expliquent,  fondez  fur  des 
Inferiptions  femblablcs. 

( a ) Dco  imperante  quan  adelTc  belUtuibus  credunt. 
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De  tout  cela,  il  cft  aifé  d’infercr  les  raifons  qu’a, 
voient  les  Gaulois,  de  compter  Mars  au  nombre  de* 
Dieux  infernaux , & l'interet  qu'ils  avoient  de  fc  le 
rendre  favorable  en  l’autre  monde.  On  y voit  aulli 
le  fondement  qu’ils  avoient  d’cfpcrer , que  ce  Dieu 
leur  feroit  favorable  après  leur  mort;  puifqu’ils  pro- 
diguoient  leur  vie , & en  faifoient  bon  marché  pour 
lui  faire  honneur. 

Il  n’eft  pas  fi  difficile  de  rendre  raifon , pourquoi 
les  Gaulois  rangeoient  Mercure  dans  la  elafle  des 
Dieux  infernaux  : nous  nous  fommes  fi  fort  éten- 
dus, en  démontrant  qucTcutatcs  étoit  le  vrai  Plu- 
ton , auquel  les  Gaulois  rapportoient  leur  origine, 
qu’on  ne  fauroit  rappellcr  les  preuves  que  nous  avons 
employées , fans  pénétrer  d’abord  les  motifs  & les 
vues  qu’avoient  nos  Ancêtres,  de  mettre  Mercure  au 
rang  des  Divinitcz  infernales. 

Pour  ne  point  revenir  fur  nos  pas , & n’ufer  lîi 
de  redites  ni  de  répétitions  ; nous  n’employerons  que 
quelques  traits,  qui  marquent  parfaitement  l’autorité 
que  Mercure  avoit  dans  les  Enfers  : le  premier  re- 
garde toutes  les  Nations,  & il  cft  tiré  d’Apulée,  qui 
témoigne  qu’on  avoit  coutume  de  repréfenter  ce 
Dieu,  ayant  un  côté  du  vifage  blanc,  & l’autre  noir, 
gouvernant  les  têtes  du  chien  Ccrbere  à fa  volonté , 
& tenant  dans  fa  main  droite  une  branche  verte 
de  palme  , dont  il  fc  fervoit  comme  d’une  verge 
pour  conduire  les  âmes  aux  Enfers.  ( a ) 

Le  fécond  trait  regarde  le  titre  de  Rednx>  que  quel- 

( a ) Ille  Superûm,  inquir,  Com-  lens  Canis  cervices  arriuas , cfcitra 
meator  & infcrûm  , nunc  atra , pal  main  virement  quatiei». 

Buoc  aurca  f.icic  fubLimis , attol- 
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ques  anciens  Monu mens  donnent  à Mercure,  com- 
me en  cette  Infeription  donnée  par  Gruter  ; 

C.  B E T U T I U S 
ENCOLPUS 
MERCUR.  RED. 

Ce  terme  exprime  la  charge  qu’il  avoir  de  rame- 
ner des  Enfers  les  âmes , qui  avoient  la  permillion 
de  retourner  fur  la  terre. 

Le  dernier  trait  confîftc  en  deux  Inferiptions  ; la 
première  qui  a été  trouvée  à Aix , dit  que  le  champ 
dans  lequel  ce  Monument  a été  déterré,  étoit  confa- 
cré  à Mercure. 

IN  FRONT  E.  P.  VIL 

IN  A XX. 

HOSCE  AGROS 
M E R C U R I O 
D.  D. 

Qu’ainfi  il  n 'étoit  point  permis  de  travailler  fept 
pieds  en  devant,  ni  vi/igt  pieds  derrière  le  Monu- 
ment, qui  en  contcnoit  la  Dédicace.  Cela  veut  dire 
que  tout  cet  efpace  étoit  delliné  à la  fepulture  des 
morts;  efpace  lacré  par  lui-mcmc. 

C’efl:  ici  un  de  ces  champs  & de  ces  vignes , que 
les  Athéniens  appelaient  op-y<t<; , qui  étoient  confi- 
erez à quelque  Divinité  par  le  proprietaire,  pour  ren- 
dre aux  morts  les  derniers  devoirs.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  des  lieux  confacrcz  aux 
plus  grandes  Divinitez,  où  il  étoit  permis  d’enterrer 

les 
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les  morts  : car  l’Infcription  dont  nous  parlons  efl 
fcpulcrale,  & n’cll:  qu’un  fragment  d'une  plus  gran- 
de , qui  contcnoit  le  nom  de  celui  pour  qui  elle  avoit 
cté  faite. 

L’autre  Infcription  a été  aufli  trouvée  dans  les 
Gaules,  & confirme  non-feulement  toutes  les  veri- 
rez  que  nous  venons  de  propofer;  mais  encore  nous 
inftruit  de  quelques  autres.  La  voici  telle  que  Gui-  P ag.  ». 
chcnon  l’a  donnée  dans  fon  Hiftoire  de  Brefle  & de 
Bugcy , & Rcincfius  d’après  lui.  Pag.  iozj. 

IN  HONORE  M DOMVS  DIVINÆ 
DEO  MERCVRIO 
D.  PROSCOENIVM  OMNI  IMPENDIO.  M. 

SVO  CAMVLIA  ATTICA 

D D 

On  voit  ici  que  Camulia  Attica,  qui  étoit  diftin- 
gucc  par  fa  naiflance , a fourni  feule  à la  dépenfc 
d’un  avant -Scène,  quelle  confacre  à Mercure  pour  Rein.p.iu». 
la  confcrvation  & la  gloire  de  la  Maifon  de  l’Empi- 
re, & pour  mettre  à couvert  de  toute  intulre  les  cen- 
dres de  la  perfonne  qui  y étoit  enterrée. 

Pour  bien  entendre  cette  Infcription , il  faut  fè 
fouvenir  que  les  Anciens  conftruifoicnt  leurs  théâ- 
tres joignant  quelque  Temple  : ces  théâtres  portoient 
même  quelquefois  le  nom  du  Dieu  du  Temple,  pro- 
che lequel  ils  étoient  dreflez.  Il  y avoit  aulTi  des 
théâtres,  qui  étoient  qualifiez  du  nom  de  Temple; 
parce  qu’il  y avoit  ordinairement  dans  leur  enceinte  Stut.  in 
un  Temple,  qui  faifoit  partie  du  théâtre  : tel  étoit  le  CUHd' 
Tome  II.  G g 
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théâtre  de  Pompée  , un  des  plus  célébrés  de  Rom£ 

Outre  cela , il  y avoir  un  ancien  Decret  du  Sénat, 
qui  vouloir  que  les  Jeux  publics  fiiflent  confierez, 
& unis  avec  les  Adles  de  Religion.  Aufïi  Aufonc  a 
obfervé  que  des  quatre  Jeux  célébrés  de  la  Grece  , 
deux  étoient  dédiez  aux  Dieux , & deux  aux  Héros, 
ou  demi-Dicux. 

Si  de  ces  principes  on  vient  à nôtre  Infcription  , 
on  trouvera  qu'elle  renferme  quatre  veritez  impor- 
tantes & néceflaircs  à l’Hiftoirc  ; la  première , la  Dé- 
dicace d'un  lieu  facré  par  lui-mcme , Profcœnittm  ; la 
féconde  , la  confécration  du  Profcamum  au  Dieu 
Mercure,  qui  la  rendoit  encore  bien  plus  facrée  : la 
troifiéme,  la  fin  de  la  confécration,  qui  étoit  la  gloi- 
re de  la  Maifon  de  l’Empereur  ; in  honorent  Domus  di- 
vin* : ce  qui  ajoûtoit  un  dégré  d’inviolabilité  au  Prof- 
cœnium  , fans  doute  bien  plus  grand  , que  celui 
qui  lui  venoit  de  la  nature  du  lieu , ou  de  la  majefté 
de  Mercure  : enfin  la  dernierc  étoit  la  deftination  du 
Profcamum , qui  étoit  la  fepulture  de  quelque  per- 
fonne  de  marque , peut-être  de  la  famille  de  l’Em- 
pereur; Diis  mambus  in  honorem  Domu<  divin*.  Autre 
degré  de  fainteté  & d’inviolabilité  d’une  autre  natu- 
re, qui  enchérit,  pour  ainfi  dire,  fur  tous  les  autres. 

Entre  toutes  les  conféquenccs  que  je  puis  tirer  de 
tous  ces  différens  principes , je  n’infifte  que  fur  celle 
qui  fait  uniquement  au  fujet  que  je  traite;  favoir, 
que  Mercure  étoit  un  des  Dieux  infernaux  des  Gau- 
lois, foit  que  l’on  confidere  le  foin  qu’ils  avoienc  de 
lui  confacrer  tout  le  terrain , où  ils  vouloicnt  être  en- 
terrez ; foit  qu’on  fade  attention  à la  foi  & à la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  fon  fecours. 
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Pour  Venus,  elle  pouvoir  bien  être  Divinité  in- 
fernale chez  les  Gaulois,  puifqu’cllc  l’étoit  chez  les 
Grecs  & les  Romains , qui  l’appelloient  alors  Liliti- 
na , Epitymbid , de  Venus  inféra , pour  la  diftinguer  de 
Venus  Celefte , 

Ce  qui  marque  le  cas  que  les  Gaulois  faifoient  de 
Venus  inférieure  ou  infernale,  de  combien  ils  comp- 
toient  fur  les  bons  fcrvices  quelle  pouvoit  leur  ren- 
dre après  leur  mort,  c’eft  le  grand  nombre  de  Tem- 
ples de  de  Chapelles, qu’ils  lui  avoient  érigez  dans plu- 
fieurs  Provinces  des  Gaules.  Il  y avoit  même  des 
Villes , & des  Côtes  qui  prenoient  Ion  nom.  Dans 
la  forêt  de  Bclcme , de  dans  le  voifinage  du  lieu  où 
l’Infcription  des  Dieux  Infernaux  a été  trouvée , il 
devoir  y avoir  non  un  Temple  de  Venus  inférieure, 
comme  quelques  - uns  l’ont  avancé  fans  fondement  ; 
mais  une  Statue  de  cette  Divinité  ; car  on  y a aufli 
trouvé  cette  Infcription. 

APHRODISIVM. 

Or  ce  mot , quoiqu’écrit  en  caractères  Romains 
cft  Grec,  & lignifie  proprement  une  Statué  de  Ve- 
nus, {a)  félon  le  témoignage  d’Harpocration.  Cette  notera- 
Statué  éroit  fans  doute  Semblable  à celle  que  Venus  A 
appcllée  Epitymbia  avoit  à Delphes,  où  l’on  fe  ren-  putar.^x. 
doit  pour  évoquer  les  Mânes , de  leur  faire  des  li-  *3* 
bâtions.  ( b ) 

( à ) A'tyoJj0ioir  ISluç  7o  t«ç  Açpo-  ( b ) ripof  o tvç  Ka}ciyvfji\y\sç 

wlJIJ  Tctç  xoaiç  ayctxstAaVlflt/» 
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Ce  n’eft 
point  II  ! 
véritable 
feus  de  la 
Loi. 


*3* 


CHAPITRE  V. 

Des  Sepuclres  confierez  fub  Afcia.  Diffcrens  feni.mens 
fur  le  fehs  de  cette  formule. 

Rien  n’cft  plus  commun  dans  quelques  Provin- 
ces de  France , principalement  dans  celles  qui 
compofoicnt  autrefois  la  Gaule , que  les  Romains 
appelaient  Braccata,  que  les  Infcriptions  des  Sépul- 
cres confierez  SU  B A SCI  A.  Ces  termes  & la 
figure  de  Y Afcia,  qui  fe  trouve  tnès-fouvent  gravée 
avec  l’Infcription  lur  le  Sépulcre  , ont  exercé  la 
plupart  de  nos  meilleurs  Antiquaires  ; & je  ne  fai  fi 
tout  ce  qu’ils  ont  donné  là-deffus,  a lieu  de  conten- 
ter un  efprit  folide  & délicat. 

Ce  qui  fait  la  difficulté,  c’eft  la  lignification  que 
l’on  donne  ordinairement  au  mot  Afcia  , que  l’on 
rend  par  une  doloire  : & en  effet  elle  en  a affez  l’air,  ' 
comme  le  prouvent  la  plupart  des  AJcias  que  nous 
avons  fait  graver,  d’où  l’on  inféré  que  l’ufage  de  la 
doloire  dans  les  Sépulcres,  avoit  preferit  contre  une 
des  Loix  des  douze  Tables,  qui  défend,  dit-on,  de 
polir  un  bûcher  avec  la  doloire  {a) 

Ceux  qui  ont  voulu  fauver  l’honneur  de  la  Loi, 
ont  forgé  un  fens  étranger  au  mot  Afcia;  & ont 
prétendu  qu’il  étoit  compofé  d’un  alpha  négatif,  & 
de  <nax  ombre  ; comme  qui  diroit , à découvert  & 
fans  ombre  : & qu’ainfi  fub  Afcia  dedicare , étoit  bâ- 
tir un  tombeau  , ou  fcpulcrc  expofé  à l’air  , fub  dio , 

& qui  n’eût  point  d’ombre. 

( a ) Roguni  Afcia  ne  poleito. 
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r Comme  on  n’a  fait  graver  cette  Epitaphe , que  d’a- 
près-coup , & pour  donner  un  nouveau  modèle  d’une 
yifciA  particulière  : il  n’cft  rien  dit  de  l'Infcription  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage.  Cependant  de  quelque  côté 
qu’on  la  regarde , elle  cil  allez  profonde  pour  mé- 
riter une  explication. 

Tome  II.  G g 

* 

~ l] 

ii 


Digitized  by  Google 


Ce  Monument  fut  trouvé  à faint  Juft  de  Lion  au 
mois  de  Novembre  1714.  C’étoitun  marbred’un  pied 
enquarré.  Voici  comme  je  lis  ; DI  IS  M ANIBV  S 
ET  MEMORIÆ  AETERNAE  HYLATIS 
D 1 A4  AC  H E RO  SIVE  ASSIDARiq , 
PALMARVM  SEPTEM  , RVDE  DONATQ. 
ERMAIS  CONJVX  CO  N JVC  I CARISSIMO 
PONENDVM  CV RAVIT  , ET  SVB  ASCIA 
« DEDICAV IT;  C’eft-à-dire,  Monument  confacré  aux 
«•  Dieux  Mânes  & à la  mémoire  d’Hylas,  qui  pour 
•*  avoir  remporté  fept  fois  la  vi&oire,  foit  en  com- 
» battant  avec  deux  épées,  foit  aflis  fur  un  char  , a été 
» honoré  d’un  Bâton  de  ManumiJJïon.  Ermaïs  a érigé 
” &c  confacré  fous  1 ’Afcia , ce  tombeau  à fon  très-cher 
",  ” Epoux. 

Pour  bien  entendre  cette  Infcription , il  faut  re- 
marquer qu’Hylas  devoit  être  un  Gladiateur. 

Que  Memoria  peut  lignifier  aulfi-bien  un  sé- 
\ pulcre,  que  le  terme  François  Mémoire.  • 

3<\  Que  les  Lettres  P.  V 1 1.  peuvent  également 
lignifier  P dm*  feptimx , félon  ce  partage  de  Pétrone  ; 

‘ . , Si  Prajînus  proximis  Circentibus  primam  Palmam  ; ou 

bien  P dm  Arum  feptern  félon  Cicéron,  Lampride,  A- 
pulée,  & aurres  Auteurs  qu’il  crt:  inutile  de  citer. 

4°.  Rudis  étoit  une  baguette  qu’on  donnoit  aux 
Gladiateurs  . pour  leur  faire  honneur  , & les  exemp- 
ter d’exercer  à l’avenir  une  profclïion  fi  dangereufe. 
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D’autres  ont  imaginé  que  l 'Afcia,  en  queftion  étoit 
une  doloire  particulière , dont  les  perfonnes  d’une 
fortune  médiocre,  fe  fervoient  pour  rendre  leurs  fe- 
pulcres , qu’ils  ne  faifoient  que  de  brique , plus  unis 
& plus  polis. 

Mais  ce  fentiment  n’eft  gucrcs  meilleur  que  le 
premier  : il  cil  du  moins  entièrement  détruit  par  un 
fcpulcre  , que  le  P.  Menetrier  a fait  graver  dans  fon  j ».  14. 
Hiftoire  de  la  ville  de  Lion.  Car  outre  que  ce  Mo- 
nument eft  de  marbre , fur  lequel  par  conféqucnt  la 
doloire  ne  pouvoir  mordre  ; le  fepulcre  a été  élevé 
pour  honorer  la  mémoire  de  la  femme  de  Julius  Mar- 
cianus  Decurion  de  la  ville  de  Lion.  Ce  n eroient  donc  - 1 

pas  feulement  les  gens  de  médiocre  condition , qui 
employaient  la  doloire  pour  polit  leur  fcpulcre  ; mais 
encore  les  gens  de  la  première  qualité. 

Un  troinéme  fentiment  mérite  d’avoir  ici  place  , 
auffi-bien  que  l’occallon  qui  l’a  fait  naître.  Comme 
on  creufoit  à S.  Ferriol,  Village  du  Diocèle  de  Be- 
fançon,  on  trouva  fur  une  grande  pierre  qui  cou- 
vrait un  cercueil  de  plomb,  cette  Infcription  en  let- 
tres Romaines. 

AVE  EVSEBI 

CASONIAE.  DONATAE.  QVAE  VICXIT  ANNIS 
XXXXVII....  D.  XI.  HORIS  IIII.  CANDIDVS.  A VG. 

PII.  VERNA.  EX.  TEST.  CONIVGI.  BEN£  MERENTI, 

POSVIT.  EVSEBI. 

HAVE.  ET.  VALE 
LOC.  LIB. 

Aux  quatre  coins  de  la  pierre  ctoit  gravée  unç 

Gg 
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figure , laquelle  pour  avoir  quelque  rapport  à une 
Croix , fut  prife  par  des  Eccléfiaftiqucs  de  mérite  &c 
de  diftinftion  pour  une  vraye  Croix  : & fur  ce  fon- 
dement, il  fut  délibère  qu’on  tranfporteroit  les  cen- 
dres & le  cercueil,  dans  un  lieu  facre.  La  chofe  alloit 
être  exécutée  fi  M.  l’Abbé  Boifot  ne  fût  furvenu  à 
propos  : il  fut  confulté,  & comme  il  allioit  la  fcicnce 
avec  la  pieté , il  déclara  que  cette  marque  étoit  une 
jAfcia  , qui  défignoit  que  ce  tombeau  étoit  d'un 
Payen  : on  fc  rendit  à Ion  autorité,  & l’on  ne  parla 
plus  de  la  tranflation  d’un  Saint  aufli  équivoque  que 
celui-là.  Voici  la  figure  de  la  prétendue  Croix. 


C’eft  ainfi  que  Dom  Mabillon  rapporte  cette  Hif* 
toire , dans  fa  lettre  d’Eufcbc  Romain  à Théophile 
François , fur  le  culte  des  Saints  baptifez , dans  la- 
quelle ce  grand  homme  ouvre  un  nouveau  fentiJ 
ment  fur  les  tombeaux  confacrcz  fub  j4fci<t.  Il  croie 
que  cette  formule  marquoit  la  peine  de  mort , qu’on 
feroit  fubir  à ceux  que  leur  témérité  porteroit  à vio- 
ler ces  fortes  de  fcpulcres.  (a) 

11  y a un  autre  fentiment,  qui  frappe  d’abord,  & 
qui  mérite  d’avoir  ici  fa  place  : il  eft  du  P.  Mene- 
trier,  qui  le  donne  comme  ne  fouffrant  aucune  diffi- 

( a ) Forte  folemni  ilia  fub  AfcU  numenta  magis  inviolata  redde- 
fepulcrorum  Dedicatione  Diis  ma-  remur  fub  poena  AfcU  feu  capi- 
nibus  faâa  , nihil  aliud  volcbant  tis,  quam  violatoribus  fepulcro- 
vctercs , quant  u:  ejufmodi  Mo-  rum  intentaient. 
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tulté.  L’inftrumcnt,  dit -il,  rcpréfcnté  fur  les  toin-  « Hift.  de 
beaux  des  Payens  n’eft  pas  une  hache  ni  une  doloire 
à couper  & aplanir  le  bois  ; (*)  mais  une  gâche  à * 
détremper  la  chaux , que  l’on  nomme  à Paris  un  ra-  « 
bot , & en  terme  de  blafon  un  ruftre , du  mot  Latin  •< 
rutrum  ou  rutabulum.  Vitruve  nomme  cet  infiniment  « 
afeia , dont  il  dit  que  l’on  fe  fert  à gâcher  la  chaux , « 

& le  mortier  } Macerata  Calx  afeia  dolatur , dit-il,  au  « 

Livre  feptiéme  de  l’Architeélure  Chap.  i.  & c’eft  de  « 
ce  mot  afeia  que  l’on  a fait  le  terme  de  gâcher.  Ce-  « 
toit  donc,  ajoûtc-t-il,  la  coûtume  , quand  on  con-  « 
facroit  ces  tombeaux  aux  Dieux  Mânes , que  celui  <■ 
qui  faifoit  cette  Dédicace , prenoit  du  mortier  avec  « 
une  gâche , & la  mettoit  le  premier  avec  cérémonie  « 
dans  le  creux , fur  lequel  on  vouloit  placer  ce  tom-  « 
beau  : cérémonie  qu’on  a retenue , quand  on  met  <« 
les  premières  pierres  des  Egliles,  des  Monaftcrcs,  des  « 

Palais,  & des  autres  Edifices  publics,  où  les  Princes,  « 
les  Prélats  & les  Magiftrats , avec  une  truelle  d’ar-  « 
gent , prennent  du  mortier , & en  font  1 aflife  de  « 
cette  première  pierre.  Voilà  le  myftcrc  de  ces  pa-  « 
rôles  fub  Jfeia  dedieare  , qui  avoir  échappé  à tous  nos  « 

Savans.  ’ .. 

Je  l’ai  déjà  dit , que  ce  fentiment  frappoit  -,  il  y a 
du  vrai-femblable , & l’on  n’ofe  pas  d’abord  le  con- 
damner. Cependant  quand  on  vient  à l’examiner  de 
près , on  trouve  qu’il  ne  fc  foûtient  point , & qu’il  v 
n’eft  appuyé  que  fur  des  fondemens  ruineux  : car  en- 
fin  il  eft  fur  que  le  rabot  ou  gâche  du  P.  Menetrier, 
doit  toujours  avoir  eu  un  manche  infiniment  plus 

( a ) Ce  fentiment  eft  celui  de  Mabillon  , qui  le  combac.  Vùj 
M.  Fabretti  , rapporté  par  le  P.  p ta. 
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me  Langue , il  ne  parent  pas  feulement  vrai-fcmbla- 
ble , que  le  vrai  fens  de  ce  mot  fe  fût  plutôt  con- 
fervé  dans  le  Theudelque , que  dans  le  Celtique  ; 
joint  que  le  Quecn  de  nos  Auteurs  fuppofe  évidem- 
ment que  la  première  lettre  de  Sena  étoit  un  K , 
je  vais  prouver  invinciblement  le  contraire. 

Je  n'ai  befoin  pour  cela  que  de  rappeller  ce  que 
]‘ai  dit  au  10.  Chapitre  du  premier  Livre , que  Sena 
étoit  le  nom  que  les  Druïdelfes  portoient  dans  les 
Gaules,  comme  les  Druides  y portoient  celui  de  ,Sf- 
nanus  ; que  ces  mots  avoient  la  même  origine  & la 
même  lignification  que  le  des  Grecs  ; qu’ainfi 

littéralement  ils  fignifioient  vénérable  , refpc&able  ; 
& dans  le  fens  figuré  ancien , vieillard , d’où  les  La- 
tins avoient  fait  leurs  Senex  , Senatus  , Senior,  & plu- 
fieurs  autres  mots  que  j’ai  rapportez  ; & nous  à leur 
imitation  avions  fait  ceux  de  Seigneur , Seigneurie,  &c. 
qui  font  des  termes  qui  attirent  un  profond  refpcét. 

* Aufli  trouvons-nous  que  les  DruïdclTes  étoient  qua- 
lifiées de  Dames  du  tems  des  Gaulois , témoin  ces  Inf- 
criptions. 

MESTRIUS.  M ARIINUS 
PICTOR.  CONSTITUIT 
P RO.  SALUT  E.  SUA.  ET 
SUORUM 

FANUM.  DOMINARUM 

F ANO 
HERAUS 
CORR'SE 

H.  E SACRUM 
Tome  IL  K 
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La  première  Infcnption  n’a  befoin  ni  d’explicatioit 
ni  declaircifTemcnt  j les  termes  parlent  tout  fculs. 
Quant  à la  féconde , qui  eft  fi  délabrée  quelle  cft 
prcfque  inintelligible , fi  l’on  fuppofe  un  point  après  la 
fyllaoe  HER.  comme  il  femble  en  effet  qu’il  doit  y 
être , les  mots  qui  compofcnt  la  fécondé  ligne  feront  v 
Herarum  Âufearum  Serurum  ; & alors  le  fens  naturel 
de  toute  l’Infcription  fera , que  ce  monument  a été- 
confacré  au  Temple  des  Dames  Senes  ou  Dru'idejfes  du. 
Païs  d'jfucb. 

De  tout  cela , il  réfultc  évidemment  qu’il  faut  lire- 
dans  Mêla  Galli  Senas , ou  Gallifenas  : les  MSS.  de 
Voflius  confirment  cette  leçon  ; car  ce  qu'on  prend 
pour  un  Z cft  une  véritable  S ; en  effet  les  Gaulois 
& les  Francs  ou  François , fe  fervoient  fréquemment 
du  Z pour  l’S,  comme  en  font  foi  nos  anciennes  Mon- 
noyes , & ces  deux  Infcriptions  de  l’Abbaye  de  Saint 
Germain  des  Prez. 

TEMPORE  NULLO  VOLO  HINC 
TOLLANTUR  OZZA  HILPERICI 


Cetrc  Infcription  n’a  rien  de  fingulier  que  les  SS. 
Celle  qui  fuit  eft  bien  plus  remarquable  ; car  outre 
qu’elle  immortahfe  une  adtion  très-pieufe  de  Pépin 
le  Bref*  elle  fert  de  bordure  à un  cartouche  ^uarré, 
dont  le  champ  cft  occupé  par  une  Croix  ancrée.  Les 
lettres  qui  compofent  l’Infcriprion,  font  inferées  avec 
art  les  unes  dans  les  autres,  & fi  bien  liées,  que  les 
traits  des  unes  forment  ordinairement  les  jambages 
des  autres , en  tout  ou  en  partie.  Mais  ce  qui  nous 
doit  interefTcr  davantage,  c’eft  quelles  nous  mettent 
devant  les  yeux  la  vraye  forme  des  cara&crcs , qui 
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étoicnt  en  ufage  en  France  au  milieu  du  huitième  fié- 
clc  ; & nous  avons  la  fatis  faction  d'y  rcconnoître  plu- 
lïeurs  lettres  Grecques,  dont  la  figure  cft  fi  ancien- 
ne , qu’ellê  remonte  fans  contredit  jufqu’aux  tetns 
les  plus  reculez. 


Voici  cette  Infeription  imprimée  en  caractères  pu- 
rement Romains. 

HIC  PAUZANTEZCOGERMANO 
DIE  TRANZLATIONIZ  DEDIT  El 
REX  PIPINUS  FISCUM  PAL ATIOLI 
CV  APPENDITI IS  ZVIS  OMNIBUS. 

Il  en  eft  de  même  du  Ç > que  VofTius  a pris  fans 
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aucun  fondement  pour  un  G ; c’eft  une  véritable  S 
Voy.  u Cb.  comme  il  paroît  par  l’Infcription  du  martyr  Gordien , 
p*/"?  ,m  *îue  i>al  d°nn^c  au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge. Cette  lettre  fe  trouve  auffi  avec  la  mcfïic  forme, 
mais  renverféc  5 dans  d’autres  Infcriptions  -,  & dans 
tous  ces  endroits  il  n’cft  queftion  que  de  la  difcerner, 
& d’en  connoîtrc  la  valeur. 


CHAPITRE  XVI. 

Relief  trouvé  x Narbonne.  Sentiment  des  Savant. 

Conjcélures  de  l'Auteur. 

T.  l.fl  7g.  1 \Om  Bernard  de  Montfaucon  a placé  parmi  les 
JL/Genies  & les  Lares, dont  il  donne  les  Figures  dans 
fon  Suplément  de  l’Antiquité,  un  Monument  qui  a été 
trouvé  à Narbonne  ; mais  fans  vouloir  affiner  qu’il 
repréfentc  effectivement  un  Lare  ou  un  Gcnie.  C’eft  , 
un  homme  tout  nud , dont  les  jambes  font  callécs , 
qui  foûtient  de  la  main  & du  bras  gauche  une  table 
oblongue  de  pierre,  fur  laquelle  eft  gravée,  ce  fem- 
blc , une  femme  négligemment  vêtue , dont  le  devant 
de  la  robe  eft  fendu  en  deux  endroits  ; afin  qu’elle 
puiffe  marcher  plus  leftement  : elle  n’a  qu’une  partie 
du  fein  couvert,  & tient  de  la  main  droite  un  rameau 
élevé,  chargé  de  feuilles  & de  fruits;  fa  main  gauche 
-,  eft  pendante.  L’homme  eft  dans  l’attitude  d’une  per- 
fonne  qui  paroît  propofer  cette  femme  pour  modcl- 
% le , ou  du  moins  expliquer  le  fens  de  la  Figure  gra- 
véc  dans  la  table  qu’il  préfentc,  & le  faire  remarquer 
à tout  le  monde  de  fa  main  droite. 

Avec  le  peu  d’écrits  & de  lumières  que  nous  avons 
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fur  la  Religion  des  Gaulois , il  fer  oit  befoin  d’un  Edi- 
pe  pour  expliquer  cette  plançhe.  Je  vais  pourtant  ha- 
zarder  quelque  chofc  la-demis  ; mais  avant  tout,  on 
me  permettra#de  faire  un  aveu  fincerc , que  je  n’ofe- 
rois  donner  comme  irréfragable  ce  que  je  vais  dire  ; 

& qu’ainfi  fans  adopter  ni  rejetter  les  fentimcns  des 
autres,  je  ne  fais  que  propofer  rues  conjectures , que 
je  tâcherai  d’appuyer  de  l’autorité  des  Anciens. 

Je  croirois  donc  que  la  Femme  gravée  fur  la  table 
de  pierre  eft  la  Lune,  fur  laquelle  les  Gaulois  & les 
Druides  en  particulier , fondoient  & regloient  toutes 
leurs  prédirions  & leurs  augures.  Le  fondement  de 
ma  conjecture  eft  l’aCtion  de  l’homme  qui  tient  cetfc 
table,  & qui  femble  avertir  tout  le  monde  d’y  arrê- 
ter les  yeux , & de  la  confultcr  : ce  qui  me  paroît  avoir 
quelque  rapport  aux  Druides  que  nous  avons  vus 
déjà , & qui  ne  font  occupez  que  de  Lunes  & de  Iu- 
nailbns , comme  on  l’a  pû  voir.  Le  rameau  même 
que  cette  femme  tient  dans  fa  main  chargé  de  feuil- 
les & de  fruits , pourroit  bien  être  un  fymbolc  de  la 
Lune  ; car  félon  Aratus,  les  Anciens  tenoient  que  les  /»  4*,»^,'- 
plantcs  & les  pâturages  , tiroient  leur  fuc  & leur  fub- ,wt  f'  10* 
Itance  des  influences  de  la  Lune. 

Mais  qui  eft  cet  homme  nud  ? Le  pas  eft  glidant , 

& la  queftion  embarraflante  : cependant  je  ne  ferai 
pas  difficulté  d’avoüer  que  je  crois  que  c’eft  un  Druide, 
qui  joue  le  même  perfonnage  fur  ce  relief,  que  les 
fîx  Druides  du  portail  du  Temple  de  Montmorillon  > 
c’cft-à-dirc , qu’il  contemple  la  Lune , l’étudie  & mé- 
dite les  preftiges , dont  ceux  de  fa  feCte  ébloüifloient 
le  public.  Sa  nudité  femble  infirmer  qu’il  alloit  par 
les  airs  à la  fuite  de  la  Lune,  de  même  que  les  Druï- 
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délies , Si  qu’il  excitoit  comme  elles  les  vents  Se  les 
tempêtes.  En  effet , l'orage  dont  Demetrius  fait  la 
defeription  (a)  dans  Plutarque,  avoit  été  vifiblemcnt 
excité  par  les  charmes  des  Druïde.s;  ^quoiqu’ils  en 
réferaflent  eux-mêmes  la  caufe  à la  mort  de  quelque 
perfonne  confïdérable  ; c’écoit  pour  éloigner  le  foup- 
çon  qu’on  auroit  pu  former  contre  leur  art,  & éviter 
le  fupplice  que  l’Empereur  qui  étoit  préfent , auroit 
pu  dccerner  contre  eux , d'avoir  eu  la  témérité  de 
lui  faire  effiiycr,  Se  à toute  fa  fuite  , cet  orage  fi 
à contrc-tems.  A quoi  on  peut  ajoûter  que  les  Druï- 
defles  tenant  tous  leurs  fecrets  des  Druides,  qui  les 
dçpffbient , les  Druides  n’étoient  pas  moins  curieux 
d’exercer  fur  les  airs  le  même  empire , qu’ils  avoienc 
communiqué  à leurs  élèves. 


CHAPITRE  XVII. 

Découverte  en  Zelande  & à Nîmes , de  la  Déefle  Neba- 
lennia.  Descriptions  des  bas  reliefs  qui 
la  reprefentent. 

N Ehalcnnia  eft  une  Déeffe  que  les  Gaulois  ont 
autrefois  adorée.  Son  nom  a été  inconnu  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle.  Je  dirois 
la  même  chofe  du  culte  qu’on  lui  rendoit , fans  les 
raifons  que  j’ai  de  croire  que  c’eft  la  même  Divinité, 
dont  on  alloit  confulter  les  Oracles  dans  I’Iffe  de  Sain, 
que-  j’ai  fait  voir  être  certainement  la  Lune.  Avant 
quelle  produire  mes  railons,  je  fuivrai  l’ordre  qu’ont 
tenu  Wréc  & M.  Kcyflcr , dans  la  defeription  qu’ils 

(a)  Traite  de  la  Ceflàtion  des  Oracles. 
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ont  fait  des  bas  reliefs  de  cette  Divinité. 

Le  cinquième  jour  de  Janvier  de  l’an  1647.  un  vcnt 
d’Eft  fouffla  avec  tant  de  violence  fur  un  angle  que 
forme  la  Zelande,  qui  avance  dans  l’Océan,  & poufla 
fi  fort  les  flots  de  la  mer  vers  le  côté  oppofé , que 
les  bords  furent  à fec  & à découvert.  Le  monde  y 
accourut  de  toutes  parts  > &c  y vit  des  mafurcs  que 
la  mer  couvroit  auparavant  ; des  autels , des  vales 
des  urnes  , des  médaillés , des  agraphes  & autres  cho- 
fes , toutes  prcfque  d’un  goût  Romain.  On  y trouva 
aufli  des  Statués  de  Jupiter,  de  Neptune,  & fur-tout 
quantité  de  reliefs  de  la  Déeffc  Nehalennia,  avec  des 
Infcriptions , qui  portoient  fon  nom , à une  feule 
près,  qui  n’en  avoit  pas.  Comme  la  plupart  de  ces 
images  font  fort  reffemblantes , nous  n’en  donnons 
qu’un  petit  nombre,  dans  lcfquellcs  on  obferve  quel- 
que différence  ; nous  contentant  de  faire  la  deferip- 
tion  de  toutes  } fans  nous  affujetir  à rapporter  les  Inf- 
criptions , dont  on  ne  fauroit  tirer  nul  éclairciffemcnr. 
Du  refte  les  pierres,  ou  Autels  fur  lcfquels  Neha- 
lennia  eft  reprefentée  , ont  quelquefois  trois  , quel- 
quefois quatre  pieds  de  hauteur , fur  environ  deux  & 
demi  de  largeur  : le  grain  en  eft  gros  & friable. 

Dans  la  première  image  Nehalcnnia  eft  aflife  , te- 
nant dans  Ion  giron  un  panier  plein  de  pommes  Sc 
d'autres  fruits  ; à fon  côté  droit  eft  un  chien , & à 
là  gauche  un  panier  rempli  de  fruits  comme  le  pre- 
mier. Les  bordures  font  aufli  ornées  de  plulîcurs 
fortes  de  fruits. 

La  féconde  Figure  repréfente  Nehalennia  toute 
droite  ; le  chien  eft  encore  à fa  droite  ; & à fa  gau- 
che eft  une  prouë  , fur  laquelle  Nehalennia  tient  le 
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Dans  la  troifiémc , Nchalcnnia  eft  aflîfe  tenant  de 
la  main  gauche  un  panier  fcmblable  aux  autres  ; les 
cotez  font  ornez  de  pampres  & de  raifins. 

Dans  la  quatrième , Nehalcnnia  a le  panier  à fa 
droite , & le  chien  à fa  gauche.  Sur  le  côté  droit  de 
la  pierre  on  voit  Hercule  cotffc  de  la  dépoüillc  du 
Lion , & armé  de  fa  mafluë.  Le  côté  gauche  repré- 
fente  un  autre  Dieu , qui  n’eft  pas  bien  connoiflablc. 

Dans  la  cinquième,  on  voit  une  femme  qui  pro- 
fentc  une  petite  fille  à la  Décile , qui  cft  accompa- 
gnée de  fon  chien.  Sur  les  cotez  eft  repréfenté  un 
homme  auprès  d’une  colonne , dont  la  bafe  eft  char- 
gée d’ornemens  d'archite&ure. 

Dans  la  fixiéme,  Nehalennia  eft  ailife  tenant  dans 
fon  giron  un  panier,  outre  un  fécond  qui  eft  à fa 
gauche  , & qui  fait  fymetrie  avec  le  chien  repré- 
fenté à la  droite.  A l’un  des  cotez  de  la  pierre , on 
remarque  un  autre  Hercule  avec  les  fymboles  du 
premier. 

Dans  la  feptiéme , la  Déefic  n’a  que  fon  panier  or- 
dinaire, & un  tronçon  de  colonne  cannelé,  fur  lequel 
elle  tient  un  pied. 

Dans  la  fuivantc , deux  Vi&oircs  en  l’air  foutien- 
nent  de  chaque  côté  deux  pièces  de  rideau  , qui  pen- 
dent d’un  dais,  fous  lequel  Nehalennia  cft  aflîfe , ayant 
deux  paniers,  l’un  dans  fon  giron,  & l’autre  à fa  gau- 
che ; le  chien  occupe  la  droite.  Les  Victoires  tiennent 
une  palme  dans  la  main , qui  fe  préfente  fur  le  de- 
vant. A l’un  des  cotez  de  la  pierre  cft  Neptune  avec 
fon  trident;  fur  l’autre  eft  gravé  un  Dieu,  qu’on  ne 
fauroit  diftinguer. 

Dans  la  neuvième,  Nehalennia  cft  droite  avec  fon 

chien. 
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chien.  Sur  les  deux  cotez  de  la  pierre , Neptune  cft 
rcprefcnté  trois  fois  ayant  ici  un  Dauphin , là  un  tri- 
dent, ou  un  gouvernail,  & quelquefois  un  vafc  donc 
il  vcrfc  l’eau , ou  plulieurs  de  ces  fymboles  enfem- 
ble.  Au-dcflous  d’un  Neptune  on  voit  une  Femme 
dont  le  fein  eft  ouvert,  & qui  releve  fes  habits  : pro- 
che fon  pied  droit , il  y a une  coupe  de  figure  oblon- 
guc,  comme  celle  d’un  gobelet. 

Dans  la  dixiéme,  Nehalennia  cft  aflife , tenant  en 
fon  giron  le  panier  ordinaire.  Aux  deux  cotez  de  la 
pierre  eft  gravée  une  corne  d’abondance. 

La  onzième  repréfente  Nehalennia , femblablc  à la 
precedente  : excepté  qu’au  lieu  des  cornes  d’abon- 
dance, il  y a deux  arbres,  donc  les  branches  & les 
feüilles  occupent  les  cotez  du  relief. 

La  douzième  cft  aflife  comme  la  huitième , la  di- 
xiéme & la  onzième  : à fes  pieds  du  côté  droit , le 
chien  lui  tient  compagnie  ; deux  cornes  d’abondance 
ornent  les  deux  cotez  de  la  médaillé. 

La  treiziéme  eft  fur  le  modelle  de  la  dixiéme.  Sur 
un  côté  de  la  Figure,  Neptune  eft  joignant  une  co- 
lonne : il  tient  un  gobelet  dans  fa  main  droite , & 
le  trident  de  fil  gauche. 

La  quatorzième,  Nehalennia  eft  aflife,  ayant  un 
panier  à fa  droite ^ & un  autre  à fa  gauche  : deux 
cornes  d’abondance  rempliflent  les  deux  cotez. 

Je  pafle  la  quinziéme  & la  feiziéme.  La  dix-fcptic- 
me  reprefentoit  Nehalennia  aflife;  mais  c’eft  tout  ce 

Îju’on  peut  dire , parce  que  la  face  de  la  pierre  étoit 
i gâtée,  qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  d’en  tirer  des 
eftampes  : fur  la  face  gauche  qui  eft  entière,  on  voit 
un  Gaulois  qui  revient  de  la  chaflc , s’appuyant  en 
Tome  II.  ■ L 
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marchant  fur  un  bâton,  & portant  au  bout  d'un  autre 
un  levraud , qui  pend  fur  fes  épaules. 

Voilà  à peu  près  toutes  les  Nehalennias  qui  furent 
trouvées  fur  les  bords  de  la  mer , alfez  près  de  Dom- 
bourg  ; c’eft  un  petit  lieu  de  rifle  de  Valcheren.  M. 
Kcyller  femble  inlinuer  que  cette  découverte  don/ia 
occafion  à en  faire  découvrir , ou  remarquer  un  petit 
nombre  d'autres  dans  la  Zelande.  Il  eft  du  moins  cont 
tant  que  le  culte  de  cette  Divinité  netoir  pas  renfer- 
mé dans  cette  Ifle  : puifque  on  en  a trouvé  une  Image 
à Nîmes , dont  voici  la  defeription. 

C’eft  une  Mofaïque  compofée  de  trois  couleurs , 
de  blanc , de  noir  & de  rouge , ou  rougeâtre  : elle 
a huit  palmes  & deux  pouces  de  largeur  , fur  quinze 
palmes  & trois  pouces  de  longueur.  Elle  repréfentc 
une  DécfTe  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  paroît  agitée  : 
auprès  de  la  Divinité  il  y a un  petit  chien,  & un  peu 
plus  bas  du  côté  de  la  bafe , on  voit  une  torche  cou- 
chée , mais  ardente  & flamboyante.  Au  refte  quoi-  • 
que  cette  femme  ne  paroilTc  qu’à  demi , parce  que 
la  Mofaïque  eft  fort  gâtée  à l'extrémité,  elle  a tout 
l’air  de  Nehalennia  ; fes  habits , fon  attitude  & fes 
fymbolcs  : auflï  l’on  ne  fauroit  s’y  méprendre. 


* ^ 

CHAPITRE  XVIII. 

Ce  que  cefi  que  deux  Divinité Z Gauleifes  , aufquelles 
font  con fa, crées  deux  Infcriptions.  Comment 
il  faut  lire  ces  Infcriptions. 

AVant  d’entamer  quelques  circonftances  parti- 
culières, qui  regardent  la  nature  de  Nehalcn- 
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nia,  je  crois  devoir  remarquer  quelle  eft  peut-être} 
encore  la  Divinité  barbare , dont  deux  InCcriptions 
un  peu  mutilées , nous  ont  confcrvé  en  tout  ou  en 
partie  le  nom.  La  première  fe  lit  dans  le  tréfor  de 
Gruter. 

DEAE.  NEHAE 
ERI ATTIUS.  JUCUN 
DI.  PRO.  SE.  ET.  SUIS 
V.  S.  L.  M. 

C’eft-à-dire,  qu’Eriattjus  fils  de  Jucundus,s’cft  ac- 
quité  volontiers,  & par  rcconnoiffance  du  vœu  qu’il 
avoir  fait  à la  Déeffe  Neha,  pour  lui  &:  pour  les  fiens. 
Reinefius  ne  doute  point  que  Neha  ne  foit  la  même 
que  Nchalennia.  En  effet , Gruter  dit  que  la  Déeffe 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  marbre , y eft  repréfentee 
avec  deux  cornes  d’abondance  à fes  cotez  : circonf- 
tance  qui  me  fait  entrer  dans  le  fentiment  de  Reine- 
fius; car  Nchalennia  eft  par  - tout  accompagnée  de 
corbeilles  de  fruit , & quelquefois  de  deux  cornes  d’a- 
bondance, & en  quelques  ehdroits  de  corbeilles  de 
fruit  & de  cornes  d’abondance  tout  à la  fois, 

Reinefius  va  même  jufqu’à  croire  qu’il  faut  lire 
dans  l’Infcription  Nclialenniae , au  lieu  de  Nchae  ; 
& que  les  lettres  qui  manquent  pour  acheyer  le  mot , 
ont  été  mangées , ou  effacées  par  l’injure  du  tems. 
Mais  Reinefius  fc  trompe  vifiblement  ; & il  n’a  point 
pris  garde  que  le  Sculpteur  setoit  picqué  de  ne  pas 
faire  entier  dans  la  première  ligne  de  l’Infcription 
plus  de  lettres , ni  de  fyllabes  qu’il  n’y  en  a.  Le  der- 
nier mot  de  la  féconde  ligne  eft  garant  de  cette  vé- 
rité ; l’ouvrier  en  a rejette  une  fyllabe  à la  troifiéme, 
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afin  de  faire  répondre  les  fins  des  lignes  les  unes  aux 
autres.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a rien  de  mangé  ni 
d’effacé  dans  l’Infcription;  car  fî  l’on  avoir  voulu  gra- 
ver tout  entier  le  mot  Nehalcnniae,  au  lieu  de  Nehae; 
on  auroit  rejettéà  la  fécondé  ligne , prcfquetout  ce 
que  Reincfius  croit  être  effacé  dans  la  première. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’empêche  pas  que  Ncha 
ne  doive  être  prife  pour  Nchalennia  i pluueurs  rai- 
fons  concourent  à le  perfuader.  i°.  Les  fruits , dont 
on  ornoit  les  reliefs  de  l’une  &r  de  l’autre.  1°.  Ncha 
n’cft  qu’un  nom  abrégé  ou  raccourci  de  celui  de  Ne- 
halennia. Or  , il  n’cft  pas  furprenant  qu’un  nom  aulli 
commun  que  le  devoit  être  Nchalennia,  comme  je  le 
ferai  voir,  ait  été  infenfiblemcnt  abrégé,  fur -tout 
dans  un  pays  auftï  vafte  <jue  les  Gaules.  3*.  Ncha  ren- 
ferme du  moins  la  moitié  de  la  véritable  lignification 
de  celui  de  Nehalennia.  40.  En  dernier  lieu  , le  peu 
de  différence  qu’il  y a de  Ncha  à Nchalennia , juftifie 
celle  des  Dialcdtes , que  Cefar  & les  Auteurs  pofté- 
rieurs  ont  affuré  avoir  eu  cours  dans  les  Gaules.  Ajoû- 
tez  le  Heu  où  l’Infcription  a été  trouvée  ; c’eft  à 
Deutlch  vis-à-vis  de  Cologne,  au-delà  du  Rhin. 

Le  voifinage  des  rivières  ne  laiffe  pas  de  donner  de 
nouvelles  forces  à mon  opinion.  Ncha  ou  Nehalennia 
étoit  certainement  la  Lune,  ou  du  moins  la  nouvelle 
Lune  : les  Gaulois  confondoient  la  Lune  avec  Diane , 
& n’en  faifoient  qu’une  feule  Divinité  : ils  fe  pic- 
quoient  non  - feulement  de  conftruirc  les  Temples 
qu’ils  érigeoient  à la  Lune  & à Diane , joignant  des 
fleuves  & des  marais  ; mais  encore  de  donner  à Diane 
un  nom  Celte,  qui  fignifioit  gouffre  Seau. 

L’autre  Infeription  qui  renferme  le  nom  d’une  Di- 
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VÎnité  que  je  crois  être  Nehalennia , eft  gravée  fur 
un  marbre  , que  j’ai  dit  être  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  Jefuites  de  Bruxelles.  M.  Keyfler  l’a  donnée  fi 
infidèlement,  que  fur  le  foupçon  que  j’en  eus,  j’écri- 
vis à Bruxelles  pour  prier  des  perfonnes  habiles  de 
comparer  la  copie  à l’original , & de  m’en  marquer  les 
différences.  On  eut  égard  à ma  prière  ; l’on  m’envoya 
non-feulement  l’Infcription  fuivante  lettre  pour  let- 
tre, mais  encore  les  dimenfions  du  marbre,  & la  gran- 
deur des  caractères. 

HERCVLI  MA 
CVSANO  ET 
HAFVÆ  VLP 
LVPIO  ET  VL 
PIÆ  AMMAVA 
PRO  N AT I S 
V S L M 

Hercule  Macufan  m’a  déjà  donné  lieu  de  donner 
l’explication  de  cette  Infcgption  : je  me  verrai  même 
obligé  dans  la  fuite  d’en  parler  encore , pour  faire 
entendre  ce  que  c’eft  qu’Ulpius , Lupius  & Ulpia  ; 
c’eft  pourquoi  je  me  borne  ici  au  fcul  mot,  qui  ren- 
ferme le  nom  de  la  fécondé  Divinité  ; parce  que  ceft 
le  feul,  qu’il  eft  important  d’éclaircir,  & qui  fait  au 
fujet  préfenr. 

Le  nom  de  cette  Divinité,  félon  qu’on  vient  de  le 
voir,  eft  HAFUA  : il  n’y  a qu’à  fuppofer  que  l’H  eft 
une  N & l’F  un  E,  & faire  de  Î’A  & de  l’E  une 
diphtongue,  l’on  aura  & l’on  prononcera NÆ VA  , 
ce  qui  fera  mot  pour  mot  le  Nena  de  la  première  InC- 
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cription  ; car  les  anciens  Gaulois  difoient  indifférem- 
ment Neva  ou  Neba , pour  dire  Nouvelle.  Les  Ar-  ' 
moricains  d’aujourd’hui  difent  encore  Neve% , au  lieu 
du  François  Nouveau , & leur  V confbnnc  aufli-bien 
que  celui  des  Celtes , n’eft  qu’une  forte  afpiration. 

J’ai  dit  d’abord  de  fuppolcr  que  la  première  lettre 
du  nom  de  la  Divinité  en  queftion  fût  une  N , Sc 
non  une  H.  En  effet , dans  les  fiécles  poftéricurs , auf- 

?iuels  feuls  il  faut  rapporter  cette  Infcription,  on  con- 
ondoit  fou  vent  ces  deux  lettres,  & clics  croient  pri- 
fes  réciproquement  l’une  pour  l’autre;  parce  qu’on 
fc  fervoit  également  en  formant  l’H  & Î’N  d’une  li- 
gne horizontale,  ou  prefquc  horizontale,  pour  lier 
les  deux  jambages  qui  font  parallelles  & perpendicu- 
laires dans  ces  lettres  : ce  qui  les  rendoit  alors  fi  fem- 
blables,  qu’on  ne  pouvoit  les  diftingucr  que  par  l’u- 
fage.  Nos  anciennes  Monnoyes  & nos  vieilles  Char- 
tes, fourniffent  pluficurs  preuves  de  cette  vérité.  On 
en  trouve  encore  dans  la  Diplomatique  de  D.  Ma- 
billon,  & dans  les  Annales  Bcncdi&ines  du  même  Au- 
teur, fur-tout  à la  p.  481.  ^du  premier  Tome. 

Que  l’F  ait  été  mife  pour  un  E , c’cft  une  propo- 
fition  que  les  Antiquaires  ne  feront  nulle  difficulté 
d’admettre  : ils  font  allez  convaincus  des  fautes  fans 
nombre , qui  fe  font  gliffées  dans  les  Infcriptions  par 
l’ignorance  & la  bcvûë  des  Graveurs.  Celle  qu’on 
fuppofe  ici  feroit  une  des  moindres  ; puifque  la  ref- 
fcmblance  de  l’E  avec  l’F  la  rendoit  fréquente,  & 
en  quelque  forte  familière  &c pardonnable.  On  peut 
meme  prouver  par  Fefhls  & par  d’autres  Auteurs  t 
que  les  Anciens  fc  font  fervis  quelquefois  exprefle- 
ment  de  l’F  au  ljj!u  de  l’£i  puifqu’on  trouve  dans  lq 
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Grammairien  dont  je  viens  de  parler,  Frutical , au 
lieu  d ’Erucinal. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  Gaulois  difoient  indiffé- 
remment Neva  & Neba;  ce  qui  leur  étoit  commun 
lur-tout  avec  les  anciens  Grecs,  parce  qu'ils  parloienc 
originairement  la  même  Langue  qu'eux.  Or , il  eft 
certain  que  chez  les  Grecs  TV  confônne  avoit  été  for- 
mé du  digamma,  dont  il  avoit  pris  la  place}  & que 
le  digamma  étoit  une  afpiration. 

Une  preuve  encore  allez  forte,  qu’il  faut  lire  dans 
l’Infcription  N*va  au  lieu  de  Hafu<e , c’efl  le  rang 
que  la  Divinité  que  ce  mot  repréfente  , tient  dans  ce 
Monument  conjointement  avec  Hercule  Macufan. 
On  a pû  voir  que  c'étoit  le  même  Hercule  que  les 
Gaulois  appelaient  Deufonienfis  : Hercule  Deufonien- 
fis étoit  Hercule  de  Deutfch  ou  Duiz.  Ce  lieu  cft 
prccifément  celui  où  la  Neha  de  l’Infcription  de  Gru- 
ter a été  trouvée.  Au  tems  qu'on  fit  l'Infcription , 
Duiz  n 'étoit  qu’un  Fort  que  les  Romains  avoient  conf- 
truit  au-delà  du  Rhin,  pour  tenir  en  bride  les  Bar- 
bares de  Germanie  : Or , un  Fort  ne  pouvoit  avoir 
ni  des  Temples  ni  des  Divinitez  en  alTcz  grand  nom- 
bre , pour  donner  lieu  d’en  confondre  les  noms  & les 
rapports  ; ce  qui  auroit  pu  arriver , fi  l’Hafùa  de  l’Inf- 
cription de  Bruxelles , etoit  différente  de  la  Neha  que 
flous  tenons  de  Gruter. 

Ce  font  1<£  raifons  que  j’ai  de  foupçonner  qu’il  faut 
lire  Nava  ou  Naha  dans  l’Infcription  de  Bruxelles 
& non  Hafua;  d’où  je  tire  un  nouvel  argument  con- 
tre ceux  qui  prétendent,  qu’il  faut  kicNehalenniae  dans 
l’Infcription  de  Gruter , au  lieu  de  Nchae. 
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CHAPITRE  XIX. 

Nehalennia.  La  Divinité  de  l'Oracle  de  l’ijle  de  Sain  , 
était  la  même  que  Nehalennia.  Diverfes  étymologies  du 
' mot  Nehalennia.  C’ étoit  la  nouvelle  Lune.  Peintures 
que  les  Anciens  ont  laiffé  des  Statués  de  la  Lune.  Les 
Gaulois  CT  les  Germains  honoroient  finguliercment  la 
nouvelle  Lune.  Parallelle  de  Nehalennia  CT  de  l’O- 
racle de  l'ijle  de  Sain.  Différence  effentielle  entre  les 
Veffales  CT  les  Vierges  des  Gaules. 

OUand  on  vient  à rapprocher  les  deux  Divini- 
tez,  c’eft-à-dire  , Nehalennia  & celle  de  l’O- 
racle de  l’Iflc  de  Sain , on  y trouve  des  traits  fi  ref- 
femblans , qu’on  ne  hazarde  rien  de  dire  que  ce  n’c- 
toit  qu’une  feule  & même  Divinité. 

J’ai  fait  voir  que  la  Divinité  de  Sain  étoit  incon- 
teftablement  la  Lune.  Voici  des  raifons  qui  démon-  r 
trent  la  même  chofe  de  Nehalennia. 

TtXsonan-  Son  nom  cft  formé  du  Celtique  neu  ou  neyés  2 
»«'  de>  neuf,  nouveau  » & de  Henri  vieux  , antique. 

555*  ^ 34  * Surquoi  on  peut  obfcrver  avec  Varron  que  chez 
L.  i.  de  ruft.  les  anciens  Grecs,  le  trentième  ou  dernier  jour  du  mois 
lunaire  , étoit  appcllé  em  xsù  ré*,  c’eft-à-dire  , vieille 
& nouvelle  , (<t)  en  fous  - entendant  Lune; 

parce  que  cet  artre,  qui  fait  fon  cours  tynodique  en‘ 
vingt -neuf  jours  douze  heures  & quarante -quatre 
minutes,  finifloit  & commcnçoit  tout  enlemble  ce 

(a)  C croit  Solon  qui  avoir  ilù  rfiaxàJa  htu>  kÀ  ***■ 

commencé  d'appeller  ainlî  le  der-  *««». 
nier  jour  de  la  Lune  ; /i 

jour-là  ; 
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jour-la;  & ainfi  fetrouvoit  £»»  & na. , vieille  & nou- 
velle. (a) 

Quoique  les  origines  que  je  viens  de  donner  à Ne- 
halennia, ne  fouffrent  pas  la  moindre  difficulté  ; il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’en  joindre  aux  premières 
quelques  autres,  qui  aident  à diffipper  les  tenebres, 
dont  cette  Divinité  eft  enveloppée.  La  troificme  fyl- 
labe  du  mot  Nehalennia  pourroit  encore  venir  du 
Celte  Lien,  qui  lignifie  voile  ; pour  marquer  qu'au 
tems  de  la  nouvelle  Lune  la  plus  grande  partie  de  fa 
lumière  eft  couverte  d’un  voile , qui  la  dérobe  à la 
vûe  des  mortels.  Cette  conjecture  eft  appuyée  fur  la 
maniéré  dont  les  Gaulois  reprefentoient  Nehalennia; 
car  ils  lui  donnoient  des  habits  qui  la  cachoicnt  toute 
entière,  au  vifage  près.  De  forte  que  dans  leur  efprit , 
quand  la  Lune  écoit  nouvelle , il  n’y  avoit  propre- 
ment que  le  vifage  de  la  Divinité,  qu’on  pût  décou- 
vrir , &c  qui  fût  fcnfible  à nos  yeux. 

» Voici  encore  une  étymologie  de  Nehalennia , qui 

ne  me  paroît  pas  à méprifer  : Len  eft  un  mot  Celte,  Méwnaîr. 
qui  lignifie  étang.  Les  Gaulois  honoroient  la  Lune 
dans  les  étangs;  & les  DruïdclTes  qui  deflervoient  fes 
Temples , fe  poftoient  ordinairement  fur  des  étangs 
'ou  fur  le  bord  des  eaux  ; elles  faifoient  là  leurs  ob- 
fervations , rendoient  leurs  Oracles , & mettoient  en 
œuvre  les  preftiges  qui  étoient  de  leur  reflort.  L e- 
tang  de  Gcvaudan  que  S.  Grégoire  de  Tours  appelle 
Helanus  , confirme  ce  que  je  dis  : la  defeription 
que  cet  Auteur  fait  d'une  Fête  que  les  Gaulois  Païens 
y celcbroicnt  tous  les  ans  , eft  une  copie  de  celle 

(a  ) E quo  die  dicirur  Lun.i  efle  eam  appcllanc  im  liai  tfiaxàStu 
extreina  Sc  prima  ; i quo  Athcnis  . . • 

Tome  IL  M 
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que  Mêla  fait  des  Druïdcfles  de  l’Ifle  de  Sain.  Le  mot 
Celte  Hclanus  répond  parfaitement  au  Grec  «ào1»* 
ou  iA»'»#,  qui  lignifie  lampe,  lumière,  fplcndcur, 

& enfin  Lune  : A quoi  ajoutant  ou  le  Grec  m'«, 
ou  le  Celte  Névés  de  la  manière  que  j’ai  fixé  fa  pro- 
nonciation & fa  lignification  ; nous  trouverons  que 
les  Druïdefles  avoient  choifi  le  tems  de  la  nouvelle 
Lune  pour  exciter  des  tempêtes,  troubler  les  eaux, 
rendre  des  Oracles , prédire  l’avenir , fe  transformer 
en  bêtes,  & faire  mille  autres  chofcs  de  cette  nature. 

Soit  donc  que  les  Gaulois  ayent  eu  en  vûc  toutes 
ces  étymologies,  ou  partie  feulement  , en  formant 
le  terme  Nehalcnma  ; il  cft  toujours  certain  que  c’eft 
de  ce  nom  qu’ils  honoroient  la  Lune  déifiée.  Et  afin 
qu’on  n’aille  pas  prendre  tout  ce  que  j’ai  avancé  pour 
de  fimples  conjectures , voici  un  partage  de  Porphy- 
re , qui  defabufera  bien- tôt  tout  le  monde  : il  cil 
cité  par  Eufebe  de  Cefarée  , dans  fon  troiliéme  Li- 
vre de  la  Préparation  Evangélique  ; & ce  qui  eft  bien  • 
furprenant,  c’eft  que  cet  Auteur  parlant  de  la  nou- 
velle Lune  , fcmble  avoir  peint  d’après  nature  nôtre 
Nehalennia  : il  fait  même  découvrir  fur  les  Monu- 
mens  qui  reftent  de  cette  Divinité , des  chofes  qu’il 

* étoit  impolïiblc  d’y  remarquer.  Les  Anciens , die 
” Porphyre  , pour  faire  honneur  à la  Lune  l’ont  appel- 

* Icc  Artémis , comme  qui  diroit  à-iporo/jus , c’cft-à-dire, 

” qui  coupe  l’air.  Artémis  toute  Vierge  qu’elle  cft,  ne 

* lairtc  pas  d erre  fage-femme  ; ( * ) parce  que  la  nou- 
” vclle  Lune  a une  vertu  particulière  pour  faire  accou- 

” cher  heureufement La  Lune  porte  encore  le 

” nom  d’Hccaté , non-feulement  à caufe  de  fes  pha- 
” fes , mais  encore  à caufe  des  vertus  & des  propric- 

{ a ) At 
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tez  differentes  quelle  a : ain/i  comme  elle  a trois  « 
phafes  differentes,  elle  a aufli  trois  qualitcz  diverfes  “ 

& fingulieres.  La  nouvelle  Lune  porte  des  habits  « 
blancs-,  des  fouliers  d’or  & des  torches  ardentes.  Le  « 

Îianicr  ou  Calathus  quelle  tient  en  l’air,  fjgmfie  quel-  « 
c contribue  à la  produ&ion  des  fruits,  quelle  fait  « 
pouffer  à mefurc  que  fa  lumière  augmente.  Quand  « 
elle  porte  des  fouliers  d’airain , elle  repréfente  la  « 
pleine  Lune.  Les  branches  de  laurier  marquent  fa  « 
chaleur , & les  pavots  fa  fécondité.  Le  pwvot  par  « 
lui -même  eft  le  fymbolc  des  Villes,  & la  grande” 
quantité  de  fa  graine,  celui  du  nombre  infini  dames , « 
qui  font  leur  fejour  dans  la  Lune , comme  dans  une  “ 

Ville.  Enfin  l’are  que  porte  la  Lune , comme  Ar-  “ 
ternis  ou  Diane , a rapport  aux  douleurs  aiguës  de  " 
l’en  fantement.  “ 

Le  même  Porphyre  cité  aufli  par  Eufebe  , nous  P*p-  F- 
a confervé  un  Oracle  de  la  Lune,  où  cette  Divi-  l' 5 e* 
nité  déclare  elle-même  de  quelle  manière  il  falloir  la 
repréfenter  ; voici , dit-elle  , comme  je  veux  être  rc-  « 
préfentée  : vous  donnerez  à ma  Statue  l’air,  les  traits  « 

& la  mine  deCcrès,  tenant  routes  fortes  de  fruits;  « 

(a)  mes  habits  feront  tout  blancs , Se  mes  fouliers  « 
d'or,  Sec.  • ” 

Ces  habits  blancs,  ce  panier,  ces  fouliers,  ces  tor- 
ches , ce  laurier , ces  pavots , font  fur  les  reliefs  de 
Nehalennia.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve  des  torches 
que  dans  la  Mofaïque  de  Nîmes  : mais  qu’on  prenne 
garde , que  ce  qu’on  a pris  jufqu’ici  pour  des  cornes 
d'abondance  fur  les  Nehalennia  de  Dombourg  , ne 
foient  de  véritables  torches,  qu’on  n’a  point  fçu  bien 
difeerner  d’abord. 

> f •• 

( a ) J ' \ 
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On  doit  faire  le  même  raifonnement  fur  les  bran- 
ches de  laurier  & fur  les  pavots.  Jufqu’ici  on  s etoit 
contenté  de  dire  que  le  Calatbus  ou  le  panier  de  la 
DcefTc  croit  plein  de  fruits  ; mais  on  ne  détailloit  pas 
quels  fruits  : à préfent  on  ne  fauroit  ignorer  que 
parmi  ces  fruits , il  n’y  eût  auflï  des  branches  de  lau- 
riers & des  pavots.  On  apprend  encore  deux  cho- 
fes  de  ce  paffage , qu’il  étoit  impoflible  de  deviner 
avec  tous  les  tecours  des  Monumens  ; la  premjere 
cft,  que.Nchalennia  ou  la  nouvelle  Lime  avoir  tou- 
jours des  habits  blancs  & des  fouliers  d’or.  Lar  fé- 
conde , qu’elle  portoit  des  fouliers  d’airain  , quand 
elle  repréfentoit  la  pleine  Lune. 

Pour  le  chien,  il  étoit  toûjours  de  la  fuite  de  la 
Lune.  Bien  plus , un  ancien  Poete  faifant  faire  à la 
Lune  fon  propre  portrait , il  lui  fait  dire  quelle  fe 
fert  de  fes  chiens  noirs,  comme  des  Mimftrcs  pour 
régler  & ordonner  toutes  chofes  fur  la  terre,  (a.) 

Et  le  Scholiaftc  de  Theocrite  nous  apprend  que  ' • 

cette  Divinité  n etoit  fervie  à table  que  par  des  chiens? 

( b)  à quoi  on  peut  ajouter  que  le  chien  étoit  confa- 
cré  à Hecaté , & tenoit  le  premier  rang  entre  les  ani- 
maux, qui  lui  étoient  offerts  en  {àcrifiee.  D’où  Ariftp- 
pbane  prit  occafion  de  fe  mocquer  un  jour  d’une  per- 
fonne  de  fon  tems , qui  avoir  acheté  un  vilain  chien 
pour  l’offrir  à la  Lune , dans  un  chemin  à trois  if- 
fucs.  ( c) 

Après  des  témoignages  fï  exprès,  je  n’ofcrois  feu- 
lement imaginer  qu’il  y eût  perfonne  qui  pût  nier 


( 3 ) ra?aV  tuai  ffxvAdUaY  S)lcÇ tpit  Ait via  T»  R* *?w * 

cç  »vig£«v«i*  ( C ) ri  J»  KvviAo't  Ati/xcf 

( b ) et  t 0 ixf  epuôïu  t mfim  t?  tic  t 
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que  Nehalennia  des  Gaules  fût  la  nouvelle  Lune  ; car 
les  Celtes  tant  Germains  que  Gaulois,  étoient  pleins 
de  vénération  pour  la  Lune  , quand  elle  étoit  dans 
les  premiers  jours  de  fon  période.  J’avoue  ici  que  je 
ne  comprens  pas  bien  M.  Keyfler.  Cet  Auteur  par-  jimif.  Se- 
lant  de  Nehalennia aulTi-bicn  que  moi,  tombe  d’ac- 
cord  que  les  Celtes  ont  bien  rendu  de  grands  honneurs r 
à la  Lune , mais  non  pas  à la  nouvelle  Lune  ; & croit 
prouver  l'on  paradoxe,  en  difant  que  Tacite  & Cefar 
n’en  difent  pas  un  mot.  ( a ) 

Le  filcnce  prétendu  de  Cefar  & de  Tacite,  eft  un 
argument  négatif  qui  ne  conclut  pas.  Mais  quand 
ce  lilence  feroit  auflï  réel  qu’il  l’eft  peu,  pourroit-il 
balancer  l’autorité  de  Pline , qui  allure  que  le  fixiéme  Lit.  m.cif. 
jour  de  la  Lune,  & avant  que  cet  aftrc  eût  feulement  ul,‘ 
les  forces  du  premier  quartier , les  Celtes  ou  Gaulois  « 
exerçoient  la  plus  grande  de  toutes  les  cérémonies  de  « 
leur  Religion.  Qu’Js  avoient  aulïï  fait  choix  de  ce  « 
jour  pour  être  le  commencement  de  leurs  mois,  de  « 
leurs  années  & de  leurs  fiéclcs.  (h)  Qu’ils  alloicnt  « 
enfin  jufqu’à  donner  ace  jour  un  nom  Celte,  qui  « 
fignifioit  , qui  guérit  de  tous  maux . ( c)  - 

Ce  n’efl:  pas ‘‘tout  : il  fuffit  que  Cefar  8c  Tacite 
nous  apprennent  que  les  Celtes  honorqient  la  Lune 
en  général , pour  en  pouvoir  conclure  aulïi  qu’ils  en 
honoroient  les  differentes  phafes,  fur-tout  celle  qu’on 
appelle  le  premier  quartier.  Car  une  Infcription  de 

( a)  Lunam  Divinis  honoribus  que  his  facit,  & feculi  poil  trice- 
profecnti  funt  : reftantur  id  Csefar  (itnum  aonura  , quia  iam  viriurr»  # 

& Tacitus  ; de  nova  Luna  nihil  abunde  habeat , etiamli  non  fit  di- 
plnnè  commémorant.  midia. 

( b‘i  Et  ante  omnia  fexta  Luna , ( c ) Omnia  fanantem  appcIUn- 

quz  principia  menfium , annorum-  tes  fuo  vocabulo. 

M iij 
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Nîmes  confacréc  Amplement  à la  Lune  &c  à Ifis,  qui 
éroic  phyfiquement  la  Lune,  fait  foi  qu’on  n’enrendoit 
uniquement  par  Lune  que  la  nouvelle  Lune;  puif- 
qu’au-deflus  de  l'Infcription  on  voit  un  Croiflant, 
auquel  fc  rapporte  la  dédicace. 


L UN  Æ.  ET  ISIDI. 

A U G.  S A CR. 

C.  OCTAVII. 

P E D O N I S.  L I B. 

T R O P H I M I O.  SEVERl 
A U G.  V.  S. 


Et  ce  qui  met  cette  vérité  dans  tout  le  degré  de 
certitude,  qu’on  peut  exiger  dans  des  queftions  de 
cette  nature  , ce  font  les  Croiflans  que  deux  Drui- 
des , dont  nous  avons  donné  la  figure , tiennent  dans 
leurs  mains,  aufli-bien  que  le  Croiflant  fcmblable, 

Îiu'un  Mercure  trouvé  à Maubeuge,  a au-deflus  de 
on  petafe. 

Si  l’on  venoit  nous  dire  que  cela  ne  peut  ab- 
folument  regarder  tout  au  plus  que  la  Religion 
des  Gaulois  ; parce  que  Pline  dans  le  fond , ne  fait 
proprement  mention  que  de  la  fuperftition  des  Gau- 
les; (4)  & qu’ainfile  culte  de  la  nouvelle  Lune  ne- 
toit  pas  du  moins  établi  dans  l’ancienne  Germanie. 
Je  fuis  trop  prévenu  en  faveur  de  M.  Kcyfler,  pour 
croire  qu’il  voulût  fe  retrancher  fur  une  fi  foible  inf- 
tancc.  D’ailleurs , il  cft  trop  éclairé  pour  ignorer  que 

( a ) Galliarum  admit  acio.- 
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le  même  fond  de  Religion , qui  étoit  en  ufage  dans 
les  Gaules , letoit  auffi  dans  toute  la  Germanie  , 8c 
même  chez  prefque  tous  les  peuples  fcptenrrionaux. 

La  méthode  qu’il  garde  lui -même,  d’éclaircir  quel- 
ques points  de  la  Religion  des  Germains  par  celle  des 
Gaulois , fait  affez  connoîtrc  qu’on  lui  prête  des  rc- 
ponfes , qu’il  ne  voudroit  pas  avoiier.  Si  cependant 
M.  Keyflcr  vouloir  opiniâtrer  un  fentiment  fi  mal 
fondé  , comme  fes  termes  'femblent  l’infinuer , 
difant  qu’il  cft  bien  vrai  que  le  culte  de  la  nouvelle  « 

Lune  étoit  en  vogue  chez  les  Juifs , les  Romains , « 

& autres  peuples  ; mais  que  cela  n’cfl:  pas  certain  des 
Germains.  ( a ) Voici  un  paflage  de  Cefar  qui  établit  « 
dans  la  Germanie , la  certitude  du  culte  de  la  nou- 
velle Lune;  & qui  fait  voir  en  même-tems,  qu’il 
échappe  quelquefois  aux  plus  favans  hommes , les 
traits  les  plus  marquez  & les  plus  décififs  des  Au- 
teurs , qu’ils'pofledcnt  le  mieux. 

Cefar  apres  avoir  fait  le  récit  d’une  journée , qui 
s’étoit  paflee  en  cfcarmouches , entre  fon  armée  & 
celle  d’Ariovifte  ; ajoûte  qu’il  s’informa  le  foir  des  Dtkct.^u 
prifonmers  Germains  qu’il  avoir  faits , pourquoi  Ario-  l,b'  l-fukfin' 
vifte  n’avoit  pas  voulu  en  venir  à un  combat  géné- 
ral : ils  repondirent  que  l’ufage  des  Germains  étoit  <■ 
de  ne  point  livrer  de  bataille  , que  les  Matrones  {b)  « 
de  la  Nation  n’euflent  confulté  leurs  forts  & les  au-  « 
gures  : qu’outre  cela,  elles  tenoient  qu’il  n’étoit  pas  « 
feulement  permis  aux  Germains  de  remporter  la  vie-  « 

( a ) Noviluninm  quidem  Ro-  illius  cnltiim  non  fans  conflit, 
manis  atqne  Hcbrxis  aliifque  po-  ( b)  Mairis-fiauU*t  ; c'étoicnc 
pulis  fanâum  fuifle  novimus  : ve-  les  Druidedcs.  , 

rum  ad  Gccmanos  ufquc  pcrvafilTc 
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.»  toire,  s’ils  engageoienc  le  combat  avant  la  nouvelle 
Lune. ...  (a)  Cette  expreflion  , qu’il  n’étoit  pas  mê- 
me permis  aux  Germains  de  remporter  la  viftoirc 
avant  le  tems  de  la  nouvelle  Lune,  marque  deux  cho- 
ies ; la  première  que  les  Germains  honoroient  la  nou- 
velle Lune;  la  fécondé  qu’ils  en  avoient  la  même 
idée  que  les  Gaulois  ; c'eft-à-dirc,  quelle  étoit  à leur 
égard  une  fourcc  infaillible  de  bons  fuccès , & une 
riin.  h bi  fcilourcc  aflurce  dans  tous  les  mauvais.  ( b ) Tacite 
rP  't  d " n e^  Pas  mo‘ns  exprès  que  Cefar;  les  Germains,  dit- 
^ > ont  deux  tems  pour  tenir  leurs  Afl’emblées,  qu’ils 
» obfervent  régulièrement  ; à moins  qu’il  n’arrive  des 
» cas  extraordinaires  & imprévus.  Ces  tems  font  ou 
» la  nouvelle  Lünc  ou  la  pleine  Lune  ; car  ils  augurent 
n un  bon  fucccs  de  toutes  les  affaires  qu’on  entame 
« alors,  (c) 

, Il  eft  donc  certain  que  tout  le  tems  de  la  première 
Lune  étoit  aufli  facré  chez  les  Germains,  que  chez 
les  Gaulois.  Ce  ne  fut  même  que  la  connoifTance  que 
Cefar  eut  de  cette  fupcrftition , qui  le  porta  à for- 
cer les  Germains  d’engager  le  combat  avant  la  nou- 
velle Lune  : auparavant,  il  craignoit  les  Germains, 
& fe  tenoit  fur  fes  gardes -,  mais  depuis , il  tourna 
leur  Religion  à leur  defavantage;  perfuadé  qu’il  au- 
roit  bon  marché  de  gens  prévenus , qu’il  ne  leur 
étoit  point  permis  de  vaincre  avant  la  nouvelle  Lu- 
ne, s’il  pouvoir  les  obliger  d’en  venir  plutôt  aux 


( a ) Eas  ira  dicere  non  e(Tc  fas 
Gernrtanos  fupcr'are  , fi  4 me  no- 
v.im  Larntm  prarlio  conterkiilîcnt. 
: (i>;  Omuia  fanante  m appelan- 
tes. 

( c ) Coeunt  niil  quid  fonui- 


tum  & (libitum  inciderit , certis 
diebus , cum  aut  incho.itur  Lima 
aut  impletur.  Nain  agendis  rebus 
hoc  aulpicatiilunum  initium  cre- 
dunc. 


mains  ; 
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ïhains  ; ce  qui  en  effet  lui  réuflît  parfaitement.  Ce  /*  c</>. 
font  les  paroles  de  Plutarque  & de  Pylyænus.  ( a ) fîrM*Z- l,k- 
Au  refte  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  avoit  pouffé 
de  fi  profondes  racines  dans  la  Germanie , qu’il  fub- 
fiftoit  encore  prcfqu’cn  fon  entier  au  onzième  fiéele  ; Burch.  dt 
fur -tout  on  prenoit  à tâche  de  ne  point  jetter  les  tre,'l’l9‘e - 
fondemens  d'une  maifon , ni  de  fe  marier  qu’au  tems  J* 
de  la  nouvelle  Lune.  ( b ) 

Mais  ce  culte  de  la  nouvelle  Lune , que  l’on  voit 
avoir  duré  dans  des  fiécles  fi  bas  j croiroit-on  bien 
qu’il  n’étoit  guércs  moins  ancien  dans  la  Nation  que 
la  Nation  même  ? Ce  qui  le  fait  préfumer , c’cft  qu’on 
le  voit  obfervé  de  tout  tems  en  Orient , d'où  les 
Celtes  l’avoient  fans  doute  porté.  On  voit  même 
dans  l'Ecriture  que  les  Orientaux  attachoient  à la  fi- 
gure du  CroifTant , je  ne  fai  quelle  vertu , qui  le  leur 
faifoit  porter  comme  un  prélervatif,  & qu’ils  l’atta- 
choient  aux  animaux  qu’ils  vouloicnt  conlcrver.  C’eft 
par  ce  canal  que  s’introduifit  infenfiblcmcnt  la  cou- 
tume de  porter  des  Croiffans  au  col  ou  fur  la  tête, 
qui  pendoient  fur  le  front  ; elle  paffa  enfin  aux  Ro-  Vidt  Caimet 

mains , qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  ornemens  Comm  fi"* 
, ’ a ..  r t^.v  i%.& 

dt  leurs  louliers.  ç.  6 j.  v»  h* 

Je  ne  crois  pas  après  cela  qu’on  fade  difficulté 
d’admettre , que  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  faifoit 
partie  de  la  Religion  des  Gaulois  ; & que  c’étoit  Ne- 
halcnnia  qui  étoit  la  nouvelle  Lune.  Voici  des  rai- 
fons  qui  font  voir  que  le  culte  de  Nehalcnnia,  3c. 

(4)  Tum  fmim  exercicum  ab-  Lunam,  aur  defefhim  Llinx. . . 
duxit  , quafi  cimidius  & minori  aut  novam  Lunam  oblcivafti , pro 
cum  alacritate  ob  vaticinium  pu-  domo  facicnda  aut  conjugiis  la* 
gnaturis.  ciandis. 

( b Si  obfèrvafti. . . . novam 

Tome  JJ.  N 
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celui  de  l’Oracle  de  l’Iflc  de  Sain , avoient  pour  ob- 
jet la  même  Divinité. 

i°.  L’une  & l’autre  étoient  invoquées  pour  obte- 
nir une  heureufe  navigation  : ces  Neptunes  qui  ac- 
compagnent Nehalcnnia,  ces  proues,  ces  torches, 
cette  mer  agitée  ne  font  point  des  marques  équivoques* 
en  tout  cas , l’Infcription  d’une  Nehalennia,  dont  je  n’ai 
point  voulu  faire  mention,parce  quelle  n’avoit  jufqu’ici 
rien  de  remarquable  J parleroit  afTez  toute  feule  : le 
» fens  cft  que  Secundus  Silvanus , marchand  de  craie 
» d’Angleterre,  en  a&ion  de  grâces  de  ce  que  fes  mar- 
» chandifes  étoient  arrivées  à bon  port , s’eft  acquité 
" de  bon  cœur  & avec  juftice  envers  la  DéefTe  Neha* 
» lennia,  du  vœu  qu’il  lui  avoir  fait. 

DEAE  NEHALENNIAE 
OB  MERCES  RECTE  CONSER 
VATAS  SECUND.  SILVANUS 
NEGO  t TOR  CRETARIUS 
BRITANNICIANUS 
V.  S.  L.  M. 

D’autre  part , l’obftination  de  l’Oracle  de  ll/le  de 
Sain  à ne  rendre  des  réponfes,  qu’en  faveur  de  ceux 
qui  exerçoient  la  navigation , & qui  s’expofoienr  ex- 
près fur  mer  pour  le  venir  confulter , ne  permettent 
, point  de  balancer  un  moment,  & de  croire  autre 
chofe  de  cette  Divinité.  (4) 

i°.  Le  lieu  où  l’on  a trouvé  les  Monumens , qui  ont 
fait  connoître  Nehalcnnia,  revient  parfaitement  à l’Iflc 

MtUlih.  J.  fa)  Scire  ventura  & prxdica-  tibus , & in  îd  tantum  ut  fe  coa» 
ic  > fed  nou  uiü  dçdita  navigan-  fulcrcnt  profc&is. 
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3c  Sain  ; c’eft-à-dirc  , que  l’un  & l'autre  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer,  & peut-être  un  Port. 

39.  Ces  orages , ces  vents , ces  tempêtes , que  les  Prê- 
treffes  de  l’Oracle  excitoient  par  leurs  preftiges  étoient 
les  images  des  vents  furieux,  qui  chaffcnt  fur  les  cô- 
tes de  la  Zelande , & qui  en  faifant  refluer  les  eaux 
en  divers  fens , font  fouvent  caufe  de  plu  fleurs  ca- 
taftr'ophcs  & cliangcmcns.  Tout  cela  fc  trouve  enco- 
re reprefenté  dans  la  Mofaïquc , trouvée  proche  de 
Nîmes. 

4”.  Une  autre  raifon  qui  confirme  que  ces  Divi- 
nicez  ne  font  toutes  deux  que  la  même  ; c’eft  qu’elles 
étoient  fervics  l'une  & l’autre  par  des  Vierges.  Cela 
eft  confiant  de  la  Divinité  de  l’Oracle  ; & cette  merc 
qui  préfente  fa  fille  à Nchalennia,  pour  être  admife 
avec  celles  qui  defTervoient  fon  Temple,  fait  croire 
la  même  chofe  de  Nchalennia.  Je  ne  fai  même  fi 
celle  que  j’appelle  ici  mere,  ne  feroit  pas  une  vieille 
Druïdeffe  qui  dreffe  une  jeune  élevé  ; & lui  montre 
comment  elle  doit  s’y  prendre  pour  invoquer  la  Décf- 
fe,  & la  faire  répondre.  Le  mot  même  de  Nehalen- 
nia  appuie  cette  vérité  ; car  en  biffant  les  deux  pre- 
mières fyllabes , pour  exprimer  le  nom  de  la  Divi- 
nité , qu’il  cft  confiant  avoir  été  ainfi  appclléc  à 
Deutfch  ; le  refte  aura  été  formé  de  Leanés , qui  li- 
gnifie en  Armorique  une  vierge  confacrce. 

Une  des  plus  fortes  preuves  que  Nehalennia  avoit 
des  Vierges.,  qui  fervoient  dans  fon  Temple,  & cé- 
lcbroient  fes  myftcres  ; c’eft  que  le  culte  de  cette 
Déeffe  étoit  établi  à Nîmes,  où  félon  une  Infcrip- 
tion  que  nous  allons  rapporter,  il  y avoit  eu  de  tout 
tems  des  vierges  fcmblables  à celles  de  l'Illc  de  Sain  ; 

N ij 
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c’cft-à-dire,  engagées  aux  Loix  d’une  virginité  per- 

{>etuclle.  Ce  qui  les  diftinguoit  des  Vcftalcs  ; lcfqueU 
cs  après  trente  ans  depuis  le  jour  de  leur  confécra- 
tion , pouvoient  prendre  une  alliance. 


Jacob  Grajf. 
de  ewtiq. 
Nmeutf. 


T.  AELIUS  HADRIANUS.  ANTONINUS 
PIUS'NEMAUSO  OR1UNDUS  AELIANO 
HADRIANO  AUGUSTO  PARENT  1 ME* 
RITISSIMO  FILIUS  EJUS  ADOPTIVUS 
1MPERII  HAERES  NEMAUSI  IN  CIVI-.. 
TATE  SUA  AEDEM  SACRAM  MAXUMO 
SUMPTU  SUBLIM1QUE  STRUCTURA 
HYMNORUM  AC  CANTU  DECORATAM 
POST  MORTEM  P.  D.  C.  AEDEM  VESTAE 
A U X 1 T ET  ORNAVIT  VIRGINES  AD 
ANTIQUAM  DISCIPL1NAM  REVOCAV1T. 

SATURNI  fanum  d.  colon,  maxumis 
D.  AFFECIT.  ANTINO  1UM  SACELLUM 
SERVAVIT  P.  Q.  N.  E.  A. 


5°.  Et  pour  faire  fentir  que  les  Vierges  de  Nîmes 
étoient  obligées  de  garder  toute  leur  vie  la  virginité, 
c’cft  que  ces  paroles  Virgincs  adantiquam  dijcipltnam  re~ 
vocavit , ne  peuvent  s’entendre  autrement.  Il  eft  ici 
parlé  de  vierges,  ramenées  à la  féverité  de  leur  ori- 
gine & de  leur  inftitution  : cette  origine  , cette  infti- 
tution , que  peut-elle  avoir  été  autre  chofe  qu’une 
virginité  perpétuelle  ? Car  ces  vierges  setanc  appa- 
remment relâchées,  & étant  pourtant  de  véritables 
vierges  pendant  leurs  années  de  fervice  ; leur  relâ- 
chement ne  pouvoit  confifter,  qu’en  ce  que  voulant 
fe  mouler  fur  l’exemple  des  veftales  Romaines , elle* 
avoienr  prétendu  joüir  des  mêmes  privilèges , & fç 
marier  à leur  exemple. 
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Une  fixiéme  raifon  fur  laquelle  j’appuïc  mon  fenti- 
ment , eft  que  ni  les  vierges  de  l’Infcription  de  Nîmes, 
ni  celles  de  l’Iile  de  Sain , ne  font  point  qualifiées  au- 
trement que  de  Vierges  , (ans  que  rien  les  diftingue 
les  unes  des  autres.  Ce  qui  fait  voir  qu’elles  fervoient 
toutes  une  même  Divinité  ; & qu’ainfi  Nehalennia 
& l’Oracle  de  l’Ifle  de  Sain,  dévoient  être  une  même 
chofe.  Et  afin  qu’on  ne  pût  point  confondre  les  fil- 
les qui  étoient  confacrécs  à Nehalennia  avec  les  Vcf- 
tales,  à caufe  du  Temple  de  Vefta  , dont  il  eft  parlé 
dans  l’Infcription  de  Nîmes , on  y appelle  les  filles , 
qui  deffervoient  le  Temple  de  Nehalennia,  Vierges 
tout  court  : au  lieu  qu’en  tous  les  Monumens  qui 
repréfentent , ou  qui  parlent  de  véritables  Veftalcs,  il 
y a toûjours  quelque  marque  qui  peut  les  faire  rc- 
connoître , fans  crainte  d’y  être  trompé.  Le  fonde- 
ment de  cette  diftin&ion  ou  différence,  étoit  comme 
j’ai  dit , que  les  Veftalcs  après  trente  ans  de  minifte- 
» .*  re,  pou  voient  fe  marier  ; tandis  que  l’obfervance  d’u- 
ne virginité  perpétuelle , tenoit  les  Druïdeflcs  liées 
durant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

7°.  Un  autre  rapport  qui  eft  entre  la  Divinité  de 
J’Ifle  de  Sain  & Nehalennia,  eft  que  ni  l’une  ni  l’au- 
tre de  ces  Divinitez  n’étoient  point  honorées  dans  les 
-Villes;  car  le  Temple  de  la  première  étoit  dans  une 
Ifle  déferre  ; & celui  de  l’autre  fur  les  bords  de  la 
mer;  ce  qui  avoit  contribué  à fon  entière  fubmer- 
fion.  Le  Monument  de  Mofaïque  qui  repréfente  Ne- 
halennia, fut  aufli  trouvé  hors  de  l’enceinte  de  la  Ville 
de  Nîmes.  Les  Gaulois  en  ufoient  apparemment  ain- 
fî  ; afin  que  les  vierges  qui  fervoient  ces  Divinitez , i. 

étant  moins  expofées,  fuffent  éloignées  du  péril.  Au 
~ ' N iij 
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contraire  des  Romains , qui  avoienc  placé  les  Vcftales 
au  centre  de  Rome , auflï  pour  fa  même  raifon  j 
afin  que  le  public  pût  éclairer  leurs  actions , & que 
la  vûë  de  tout  le  monde  les  fît  tenir  plus  fur  leurs 
gardes. 

J’ai  dit  que  les  Gaulois  plaçoicnt  leurs  Druïdcfics 
vierges  à la  campagne,  afin  que  leur  chafteté  cou- 
rût moins  de  péril  : je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce 
fût  l'unique  raifon  qu’ils  avoient  d’en  ufer  ainfi.  L’e- 
xemple des  Druides  , qui  faifoient  prcfque  toûjours 
leur  féjour  dans  les  bois,  pouvoit  être  encore  un 
motif  de  la  conduite,  qu’ils  tenoient  à l'égard  de  ces 
filles.  D’ailleurs,  la  Divinité  dont  elles  célebroienc 
les  myftercs,  étoit  une  Divinité  champêtre,  qui  pré- 
fidoit  aux  forêts,  aux  champs,  aux  montagnes,  aux 
deferts , aux  fleuves  , aux  moiflons , aux  accouche - 
mens  ; dans  les  airs , &c.  ( a ) 

C’auroit  donc  pu  être  ou  à l’imitation  de  Diane- 
Lune  , qui  habitoit  les  forêts  & les  champs , ou  pour 
honorer  les  lieux  mêmes  aufquels  elle  préfidoit , que 
les  Druïdeflcs  dont  nous  parlons , auroient  choifi  la 
campagne  pour  demeure.  Quoiqu’au  fond , je  crois 
quelles  avoient  intérêt  d’habiter  les  champs , & que 
leur  retraite  étoit  une  folitude  de  précaution  ; afin 
de  furprendre  par  le  merveilleux  de  leurs  myftercs,  & 
qu’on  pût  moins  pénétrer  le  fccret  de  leurs  preftiges. 


CmihI.  ep.  jj.  ( a ) O Latonia , maximi , 
Magna  progenies  Jovis , 
Quant  mater  propc  Deliam 
Depofivit  olivam ; 

Momium  Domina  ut  fores, 
Silvarumque  viventiuai, 
Salcuumque  reeonditorum , 
Amniumquc  fonantium. 


Tu  Lucina  dolentibus 
Juno  difta  puerperis: 

Tu potens Trivia,  & Nothoqs 
Di  cia  lumine  Lun*. 

Tu  cur(u  , Dca,  menflruo 
Meticni  iter  annuum , 

R u flic  i agricolx  bonis 
Te&a  frugibus  expies. 
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La  virginité  perpétuelle , dont  elles  faifoient  pro- 
fellion , m’oblige  d’avertir  ici  que  c’eft  fans  fonde-  Lîpf.  Je 
ment  que  Lipfe  a avancé  qu’il  n'y  avoit  des  Veftalcs  ^ 
qu’à  Rome,  & que  toutes  celles  d’ailleurs  n croient 

3ue  des  ombres  de  Vcftales  j qui  n’approchoient  ni  753‘ 
c la  diftin&ion , ni  de  l’éclat,  ni  du  mérite  des  Ro- 
maines. On  pourrait  pafler  ce  paradoxe  à cet  Auteur, 
s’il  avoit  dit  feulement  qu’il  n’y  avoit  que  Rome , qui 
eût  un  College  de  filles  confacrées  à Vefta,  & defti- 
nées  par  leur  profelfion  à entretenir  le  feu  facré  : 
quoiqu’il  fût  fort  aifé  de  détruire  ce  fentiment  par 
plufieurs  autoritez  & Infcriprions.  Mais  comme  le 
fens  de  la  propofition  de  Lipfe  fcmblc  exclure  tout 
autre  College  de  filles  , que  celui  des  Veftales  : comme 
fi  hors  de  Rome  il  n’y  avoit  point  eu  d’alfcmblées , 
ni  de  focietez  de  filles , qui  fulTent  engagées  pour  tou- 
jours au  fervice  de  quelque  Divinité,  avec  obligation 
de  garder  toûjours  la  virginité  ; il  eft  à propos  de 
dire  que  ce  fens  cft  oppofé  à la  vérité  : & làns  entrer 


elt  oppc 

dans  un  grand  détail  de  preuves , il  fuffit  de  remar- 
quer en  pafiant  que  les  Romains  penfoient  tout  au- 
trement que  Lipfe , du  moins  à l’égard  des  vierges 


teinte  à la  Loi  qui  étoit  le  fondement  de  leur  infti- 
tut,  pour  le  conformer  aux  Veftales  de  Rome  : ils 
regardèrent  ce  changement  comme  une  démarche 
qui  ternifloit  leur  gloire  ; & ils  crurent  s erre  acquis 
un  pand  honneur,  d’avoir  mis  les  vierges  des  Gaules 
en  état  de  l’emporter  infiniment  fur  les  Vcftales  Ro- 


maines. 
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CHAPITRE  XX. 


Diane- Lune  trouve'e  en  Lorraine  ; conjectures  fur  fon  culte. 
Sentiment  des  Anciens  fur  l'origine  des  Eclipfcs 
de  la  Lune, 


LA  Diane  - Lune  qui  a été  trouvée  depuis  cinq 
à fix  ans  fur  la  montagne  de  Faucogney  en 
Lorraine , proche  de  la  Paroiflc  de  S.  Martin , eft 
comme  une  Appendice  de  Nehalennia.  C’cft  pour 
cela  que  je  la  place  ici  exprès , parce  que  c’cft  fon 
véritable  rang.  La  figure  en  eft  grofliere  ; on  remar- 
que fur  le  vifage  quelques  traces  rouges , qui  font 
croire  que  tout  le  vifage  a eu  autrefois  des  couches 
entières  de  cette  couleur.  Elle  a un  croiffant  fur  la 
tête  ; fes  habits  font  modeftes , mais  on  n’en  fauroit 
faire  la  defeription  ; parce  qu’outre  qu’ils  font  tout 
particuliers , la  figure  n’eft  qu’un  bufte  j lequel  ne  * 
pouvant  repréfenter  que  la  tête,  les  épaules  & la  poi- 
trine de  la  Divinité,  nous  dérobe  par-là  la'connoilîan- 
cc  de  la  figure  entière , & du  tour  qu’avoit  le  refte  de 
fes  vêtemens.  L’original  a feize  pouces  de  hauteur 
fur  prefque  autant  de  largeur.  Cette  Figure  n’étoit 
pas  îcule,  elle  étoit  accompagnée  de  pluficurs  autres, 

?ui  repréfentoient  des  cochons  & autres  animaux.  Ils 
toient  de  mauvais  goût  , & femblables  en  tout  à 
ceux  qui  ont  été  trouvez  à Framont  & à Zurich,  avec 
deux  Mercures. 

Je  n’ai  que  peu  de  chofcs  à dire  fur  cette  Figure  j 
parce  que  loit  quelle  ait  fervi  aux  deux  differens  ufa- 
ges  que  je  vais  propofer  j foit  quelle  ait  été  reftreinto 

à l’u» 
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à l’un  des  deux  feulement  ; j’ai  déjà  die  ailleurs  tout 
ce  qui  regarde  l’un  & l’autre,  t . 

Je  ne  crains  point  de  le  dire , de  cous  les  myfteres 
.de  la  Religion  des  Gaulois , où  la  Figure  de  la  Luné 
paroît  avoir  été  employée  avec  plus  de  certitude  , 
ce  font  ceux  de  Mithras.  En  eftet,  dans  prclquc 
toutes  les  tables  Mithriaejues,  un  bufte  de  la  Lune 
pareil  à celui-ci,  & aligne  avec  celui  du  Soleil,  tient 
avec  cet  allre  le  premier  rang  ; fans  doute  parce  que 
la  Lune  a toujours  paflé  pour  l’un  des  deux  grands 
luminaires  du  ciel.  Les  figures  d’animaux  qui  ont 
été  trouvées  avec  la  Lune,  repréfentoient  les  planct- 
xes  & les  conftcllations , comme  je  l’ai  déjà  dit  plu- 
iîcurs  fois. 

Pour  ne  pas  prendre  le  change  , il  faut  bien  le 
donner  de  garde  de  confidercr  la  Lune  dans  l’clpccc 
dont  il  s’agit , pour  l’ame  de  la  cérémonie  & du  myf- 
térc  qu’on  celcbroit  : le  Soleil  étoit  la  Divinité  , à la- 
quelle le  rapportoient  tous  les  honneurs.  Selon  l’u- 
fage  des  Perles  & celui  des  Romains,  qui  fe  mou. 
loient  fur  les  premiers , Mithras  étoit  le  Soleil.  Les 
Gaulois  ne  marchèrent  qu’en  partie  fur  les  traces 
des  Perfes  & des  Romains  ; d’autant  qu’ils  fubfti- 
tucrent  Mercure,  à Mithras , & les  firent  palfer  chez 
eux  pour  le  Soleil.  Mercure  ne  pou  voit  donc  man- 
quer d’être  repréfenté  dans  le  Temple  où  étoient  les 
Figures,  qu’on  a trouvées  fur  la  montagne  de  Fau- 
cogney  : Et  fi  fa  Statue  n’a  pas  éré  du  nombre  de 
celles,  qui  ont  été  découvertes,  c’cft  fans  doute  ou  elle 
a éré  cachée  ailleurs.  Enfin  pour  confirmation  de  tout 
ce  qgc  je  viens  de  dire , on  doit  fe  fouvenir  qu’à  une 
aurre  montagne  de  Lorraine , qu’on  appelle  Framont , 
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on  a trouve  quantité  de  Statues  de  Mercure,  accotrt- 
gagnées  de  plufieurs  Figures  d’animaux , fcmblables 
a ceux  de  Faucogncy  : à l’occafion  dcfqucls  j’ai  fait  voir 
la  métamorphole , qu’avoient  fait  les  Gaulois  de  Mer- 
cure en  Mknras. 

Quoique  le  fentiment  que  je  viens  de  propofer  à 
l’occafion  de  la  Lune  de  Faucogney , me  paroiffe  vrai 
tout-à-fait , & ne  point  fouffrir  la  moindre  difficulté: 
j’ai  encore  une  penféc  fur  ce  Monument,  qui  pour- 
rait être  vraie  ; & je  ne  vois  nul  inconvénient  quelle 
ne  puiffe  l’être , auffi-bien  que  la  première.  Tous  les 
grands  Maîtres,  qui  ont  creufé  l’Antiquité,  favent 
bien  que  la  Théologie  des  Anciens  eft  remplie  de  pa- 
reils contraftcs,  qui  vont  fouvent  jufqua  la  contra- 
diction. ■•••■. 

Cette  penfée  confifte  en  ce  que  cette  Lune  pour- 
rait bien  etre  cette  Diane,  Herodias,  Bcnfozia,  Noc- 
ticula  , Préfidente  fouvcrainc  de  la  nuit , &c.  dont 
j’ai  parlé  à l’occafion  de  l'Oracle  de  lTfle  de  Sain.  Il  , 
eft  vrai  que  cette  Figure  eft  bien  differente  de  l’au- 
tre ; mais  cette  différence  n’implique  point  contra- 
diction ; les  Gaulois  pouvoient  avoir  des  Herodias, 
les  unes  plus  modeftes  que  les  autres i l’Egypte,  Ro- 
me & la  Grèce , fourmffcnt  une  infinité  de  pareils 
exemples.  D’ailleurs , tout  concourt  ici  à établir  ce 
fentiment  : c’cft  d’abord  la  Lune , & même  la  nou- 
velle Lune , fi  l’on  en  juge  par  le  Croiflant  quelle  a 
fur  la  tête.  De  tous  les  tems  qui  compofoicnt  les 
mois,  les  années  & les  fiéclcs  Gaulois , il  n’en  étoit 
point  qui  approchât  de  la  fainteté  de  celui-là  dans 
l’cfprit  de  nos  Pcres , & qui  fût  chez  eux  d’un  plus 
grand  commerce.  Dans  ce  cas , les  animaux  qui  ont 
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été  trouvez  avec  la  Lune , feraient  la  figure  des  bê- 
tes dans  lclqucllcs  Mêla  dit , que  les  Druïdellès  de 
l’Iflc  de  Sain  fe  transformèrent,  quand  l’envie  leur 
en  prenoit. 

Ce  qui  appuyé  cette  opinion,  c’cft  que  la  Lune 
femble  être  ici  l’objet  du  culte,  qu’on  lui  rcndoit  à Fau- 
cogncy  : c’cft  la  feule  Divinité  qu’on  y a trouvée 
& il  n’y  a point  d’apparence,  vû  le  petit  volume  de 
toutes  les  autres  Figures , qu’on  eût  été  faire  exprès 
un  trou  ailleurs  pour  y cacher  les  autres,  s’il  y en 
avoit  eu  encore  à cacher.  Que  fi  l’on  avoir  dcflcin, 
de  les  féparcr,  on  cft  toujours  en  droit  de  deman- 
der pourquoi  on  n’a  pas  feparé  les  animaux  de  la 
Lune,  & même  chaque  .animal  en  particulier.  Puis 
donc  qu’on  ne  l’a  point  fait , il  cft  naturel  de  croire 

Îju’il  n’y  avoit  point  d’autrcsFigurcs,  qui  compofafient 
esjmyftércs,  qu’on  célébroit  dans  le  Temple  , qui  étoit 
fans  doute  fur  la  rrjontagne  de  Faucognçy. 

Sur  ces  raifons  qui  forment  un  préjugé  légiti- 
me , que  la  Lune  étoit  la  première  &c  la  grande  Di- 
vinité , que  les  Gaulois  honoroient  à Faucogncy  : je 
crois  que  les  animaux , qui  entraient  dans  les  myf- 
téres  de  la  Lune , étoient  une  imitation  de  ceux  qui 
faifoient  partie  des  myftércs  de  Mythras  ou  du  So- 
leil : Et  comme  les  derniers  fervoient  aux  Mafcara- 
des  des  hommes  à toutes  les  fêtes  du  Soleil  ; les  au- 
tres fervoient  également  à mafqucr  les  Gauloifcs,  du 
moins  celles  qui  étoient  Druïdcflcs , quand  elles  cé- 
lébraient les  myftércs  de  la  Lune.  Mêla  dit  pofitive- 
ment  que  Içs  vierges  de  l’Ifie  de  Sain  fè  transfor-, 
moient  en  toute  forte  d/ç  bêtes,  ( f ) Çct  Auteur  en-  Lib. c*f> 

{a)  Seque  in  quat  velint  animalia  vertere,  frc. 
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tend  cela  férieurcmcnt , & j’avouë  qu’alors  tout  le 
monde  l’cntcndoit  aufli  de  la  forte  : mais  cette  opi- 
nion ne  devroit-elle  pas  fa  naiffancc , à la  mafearade 
dont  je  parle?  Et  ces  Hiles  qui  vouloient  impofer  aux' 
efnrits  fupcrftiticux , &:  fc  faire  une  réputation  de 
commander  aux  vents  & à la  mer  , n auraient- elles 
pas  fomenté  le  bruit  quelles  faifoient  courir,  qu’el-J 
les  prenoient  la  figure  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux , par  le  prélude  quelles  joiioient  devant  les 
hommes,  de  fe  couvrir  de  la  peau  de  differens  ani- 
maux, en  célébrant  leurs  myftércs  ? Ceux  qui  étoient 
admis  à cette  faveur,  tous  étrangers  8c  navigateurs, 
félon  la  loy  que  ces  filles  avoient  établie  elles-mêmes, 
racontoient  chez  eux  cette  cérémonie , avec  des  cir- 
conftances  qui  la  groflilToient  chemin  faifant , qui 
l’altcroient  & la  déguifoient  à force  d’être  racontée , 

& qui  enfin  lui  firent  changer  de  nature;  c’eft-à-dirc, 
que  d’une  Mafearade  en  bêrcs,  ils  en  firent  une  réelle 
transformation  en  bêtes.  Ainfi  à les  entendre  dire , t— • 

les  Vierges  de  l’Iflc  de  Sain  étoient  comme  les  Ma- 
giciennes de  Theflalie  , lcfquelles  au  rapport  d’Apu- 
lée , pénétraient  l’avenir  , troubloient  le  ciel , rc- 
muoient  la  terre  de  fa  place,  arrêtoient  les  rivières, 
faifoient  fondre  les  montagnes,  évoquoient  les  âmes 
des  Enfers , faifoient  defeendre  les  Dieux  du  ciel  en 
terre , obfcurcilToient  les  affres , éclairaient  les  En- 
fers , & opéraient  mille  autres  preftiges  fcmblablcs.' 

Il  cft  vrai  que  les  femmes  Gauloifcs  différaient  des 
Theffalicnncs , par  un  endroit  bien  cflcntiel  : c’cflr 
que  ces  dernières  arrachoient,  difoit-on,  la  Lune 
de  fon  Char  par  leurs  cnehancemens , 8c  la  forçoient 

.. 
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à defcendrc  en  terre  pour  «aimer  fur  l’herbe  ; ( a ) 
au  lieu  que  les  Gauloifcs  honoroient  particuliére- 
ment la  Lune , & fe  confacroicnt  à fon  fervicc  ; 
comme  je  l’ai  fait  voir  par  pluficurs  Monumcns. 

Il  s’en  faut  donc  bien,  que  les  femmes  Gauloifcs 
s’en  priflent  à la  Lune,  & voulurent  lui  faire  éprou- 
ver la  force  de  leurs  charmes  : au  contraire  , elles  la 
regardoient  comme  la  fourcc  de  leurs  preftiges , &c 
la  prenoient  pour  leur  chef  : entrant  dans  l’efprit 
des  Arabes,  qui  l'appellent  félon  Hérodote  Jlilath, 
formé  de  l'Hcb  rcu  Lilith , qui  fîgmfic  une  'vieille  Sor- 
cière, qui  va  pendant  la  nuit,  volant  dans  les  airs,  Sc 
entrant  dans  les  maifons  où  il  y a des  enfans  au  ber- 
ceau; & fi  elle  peut  fc  faifir  de  quelqu’un,  elle  l’ou- 
vre, & fe  repaît  de  leurs  entrailles.  ( l>  ) 

Il  paroît  pourtant  par  plufieurs  Canons  de  divers 
Conciles  des  Gaules , que  les  Gaulois  étoient  entrez 
dans  les  fentimens  des  Romains , touchant  les  Eclip- 
. fes  de  la  Lune.  Les  Romains  félon  Plutarque,  n’o- 
foient  s’expliquer  qu’en  fecret  de  la  caufc  naturelle 
des  Eclipfes,  parce  qu’ils  craignoient  de  faire  tort  aux 
Devins,  & leur  ôter  leur  emploi.  Ils  croyoicnt  feu- 
lement en  général , ou  que  la  Luhe  foutenoit  une 
afiaut  qu’un  Dragon  lui  livroit , ou  que  les  enchan- 
temens  de  Magiciens  l’arrachoicnt  de  fon  ciel,  pour 
la  faire  venir  écumcr  fur  l’herbe  : & dans  tous  ce  s 
cas,  ils  faifoient  grand  bruit  avec  des  inftrumens  d’ai- 

Et  viciant  cunis  corpora  rapt* 
fais. 

Carperc  dicuntur  la&entia  vifeera 
roftrist 

Et  plénum  poco  (ànguine  guttur 
habcnc. 

O iij 


( a ) Et  patitur  tanros  cantu  de- 
preflà  labores , 

Donec  fuppo liras  propior  dcfpu- 
tnec  in  herbas. 

( b ) No&c  volant  , puerofque 
petunt  nutricis  egentes , 


Luc.tn  lit. 
6.  jlpul.  1. 1. 


Vide  S che J. 
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Ovid.  f*jt. 
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rain,  pouffoicnt  de  grands  cris,  fonnoient  de  la  trom- 
pette & du  cor , alluraoient  quantité  de  feux  , & 
PlKtar.  in  envoient  en  l’air  le  plus  qu’ils  pouvoient , des  .tor- 
c^les  flamboyantes,  croyant  la  foulager  dans  fon  tra- 
i.  ©v.  vail.  ( a ) 

CHAPITRE  XXI. 

Onuava  ou  Venus  Celefie.  Venus  Celefie  prife  pour  Me- 
dufe  eÿ*  pour  le  Soleil.  Derceto , Dagon  3 la  Déefie  Sy- 
rienne, jitdrgatis  ,Sdlambds , Oannes , Oên , tous  mons- 
tres ou  Divinité % , qui  avaient  quelque  ebofe  du  poifion. 
L'Onuava  des  Gaules  ejl  ce  même  monjlre  ou  Divinité, 
sdpolbéofe  des  Serpens,  reçue  en  plufieurs  Pais.  Ce  que 
fignifient  les  ailes  à la  tête  d'une  Divinité.  Onuava 
fielon  Bochart , efl  l’Onka  ou  la  Minerve  des  Phéni- 
ciens : il  efl  réfuté.  Venus  de  Paphos  efl  venue  de  Phé- 
nicie. V tnus  Celefie  adorée  prefque  par  tout.  Le  culte 
de  cette  Divinité  confifioit  fur  tout  en  ïabjhnence  des 
poijfons  : maladies  & penitence  de  ceux  qui  en  man- 
geaient. Confecration  infâme  que  les  femmes  faifoient  À 
l'honneur  de  Venus  Celefie.  Prêtres  de  cette  Divinité . 
Pourquoi  le  corps  dOnuava  efl  beaucoup  plus  gros  à pro- 
portion que  le  vifiage. 

LA  Figure  qui  fuit  cft  extraordinaire , & connue 
de  très-peu  de  perfonnes.  Gabriel  Simconi  cft 
le  premier  qui  l’ait  publiée;  l’ayant  dcflincc  fur  un 
bas  relief,  qui  étoit  de  fon  tems  fur  la  porte  de  l’Hô- 

* S 1 

(a)  tmv  <1%  Puiuuul  ( «fi  T'.XKtt  tiïcîç  taail  ân^stllùill  !Tpèc 

) ’/artM  t»  éjj-  rit  ep «vty. 

nsAvptiyuir  t»  Que  àt/iif"  i mf* 
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pical  (a)  de  Clermont  en  Auvergne.  Les  deux  Ser-  r.  no.  & 
pcns , qui  font  partie  du  relief,  la  lui  firent  prendre  Af- 
pour  une  tête  de  Medufe.  Marcel  qui  l’a  donnée  d'a- 
près lui,  a cru  que  c’étoit  un  hiéroglyphe,  çjr  une  'vive  H\ft.  Je 
exprejfion  de  ce  que  les  Druides  appelloient  Myjleres  de 
Bclcnus  ; & venant  à expliquer  la  penfee , il  efi  aifé , p 
dit  - il , de  comprendre , fuivant  l' opinion  de  ces  Philofo- 
phes , que  le  Soleil  avoit  un  pouvoir  univerfel , & qu'il 
rênfermoit  éminemment  toutes  les  autres  Divinité £. 

Marcel  confond  ici  à l’exemple  de  pluficurs  autres,  Hefi. 
deux  Divinitez  ; il  réunit  mal-à-propos  Apollon  & le  ce-t  uF-n- 
Soleil  en  un  feul  & même  Dieu  : quoique  leur  culte  les 
rendît  très  - differens , comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs. 

Le  relief  de  Clermont  eft  à mon  goût  pour  la 
Religion  des  Gaules  , un  morceau  des  plus  inté- 
reflans  ; parce  que  foit  qu’il  ait  été  fait  avant  ou  après 
la  réduction  des  Gaules , il  nous  fait  connoître  les 
premiers  Dieux  de  la  Nation  ; & fert  de  demonftra- 
tion , que  les  Gaulois  n’ont  emprunté  leur  Religion 
d’aucun  peuple  que  ce  foit. 

Sous  le  cordon  & l’entablement  d’un  ancien  Tem- 
ples des  Gaules,  qu’on  voit  encore  en  entier  à Mont- 
morillon  dans  le  Poitou  , il  y a pluficurs  têtes  extra- 
ordinaires : deux  defquclles  approchent,  ou  du  moins 
tiennent  quelque  chofe  du  relief  de  Clermont  : <j’a 
été  pour  moi  un  motif  de  les  joindre  à Onuava , & 
de  les  repréfenter  avec  elle  dans  la  même  Planche. 

Ce  n’cft  ni  de  Medufe  ni  de  Belcnus , ou  du  So- 
leil qu’il  s’agir  dans  cette  Antique.  C’cft  une  vraie  fi- 
gure de  Venus  Celcfte , telle  que  la  plupart  des  Orien- 
taux l’ont  reprefentée  & adorée.  On  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  defius,  & me  fuivre  pour  s’en  convaincre. 

(a)  Defcription  de  la  Limngne  d’Auvergne. 
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La  tête  de  femme , qui  eft  la  principale  pièce  diï 
relief,  & qui  y tient  le  premier  rang,  repréfente  une 
Divinité,  dont  le  refte  du  corps  éroit  poiffon.  On  voit 
en  effet  ici  une  tête  humaine  (ans  col,  attachée  au  corps 
d‘un  poiffon.  Ce  corps  qui  eft  de  front  & horifonta- 
lemcnt  difpofé.  Si  qui  le  perd  par  conféqucnt  dans 
le  cœur  Se  dans  le  centre  du  relief,  ne  laiffe  pas  de 
paroître  ; car  fes  écailles  le  feroienc  remarquer  au* 
yeux  les  moins  clairvoyans.  Tout  ce  qui  refte  à ob- 
' ■ lérver  à cet  égard  , c’eft  que  le  corps  de  poiffon  n’a 
point  de  proportion  avec  la  tête  qui  y eft  entée  ; fa 
groffeur  excede  celle  de  la  tête  ; c cil  un  myftcrc  que 
j’éclaircirai  dans  la  fuite. 

Les  Serpens  difpofez  en  feftons  autour  du  vifage , 
dont  jê  viens  de  faire  la  defeription , font  le  fym- 
bole  d’une  autreDivmité  célébré  des  Phéniciens, Egyp- 
tiens, Babyloniens,  & autres  peuples.  Ce  feroit  s’a- 
veugler, que  de  les  prendre  pour  les  Serpens,  dans 
lefquels,  les  cheveux  de  Medufe  avoient  été  changez. 
Les  ferpens  de  la  tête  de  Medufe , netoient  que  des 
ferpenteaux  , qui  prirent  la  place  d’une  partie  de  fes 
cheveux;  car  il  eft  indubitable,  que  les  cheveux  de 
Ovii.  Me-  Medufe  ne  furent  pas  tous  changez  en  ferpens  : mais 
qii’jls  furent  feulement  entremêlez  de  ferpens.  (a) 
mu.  pont  gros  perpCns  ^ ^ nc  dérangent  point 

l’œconomic  des  cheveux,  qui  (ont  tous  bien  ordon- 
nez & agencez.  Ces  ferpens  même  nc  font  point 
des  ferpens  communs  & ordinaires.  Leur  tête  tire 
fur  celle  d’un  oifeau,  que  les  Grecs  appellent  ; 
aulïi  ont-ils  une  clpccc  de  houppe  ou  de  toupet  un 


, ( a ) So!.i  foipmm 

Gefleric  alteix.is  iuuriixtus  criuibus  ignés. 
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peu  plus  pas  que  la  tète.  Enfin  la  manière,  dont  la 
queue  des  fctjpens  vient  aboutir  au  fonimct  de  la  tète 
de  la  Divinité , forme  une  efpece  de  couronne,  qui 
loin  de  défigurer  la  Divinité , l'orne  & la  relevc. 

Quant  au  vol  ou  aîles  éployées  du  bas  relief,  il  ,, 
ne  faut  point  les  prendre  pour  les  ailes  de  la  Vie-  ., 
toire,  ni  même  pour  celles  que  les  Anciens  ont  don- 
né quelquefois  à Medufe.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  fuffiroit  pour  détruire  cette  chimère  ; mais  c’cft 
pour  exprimer  un  myfterc,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  . : ,••••; 

Venons  à préfent  aux  preuves  de  tout  ce  que  j’ai 
avancé.  Et  premièrement  pour  ce  qui  regarde  la  Di- 
vinité , dont  tout  le  corps  croit  poiflon , à l'exception 
de  la  tête  ; Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’à  A(- 
calon,  qu’il  place  avec  les  Anciens  dans  la  Syrie,  quoi-  Lit.i.p.91'. 
que  ce  fût  une  Ville  fameufe  des  Philiftins,  on  ado- 
roit  la  Déefle  Derceto  fous  le  vifage  d’une  femme, 
qui  avoir  tout  le  corps  d’un  poiflon.  (4)  Un  aflem- 
blage  fi  monftrucux  devoit  (on  origine  à une  avan- 
ture  galante , que  les  plus  favans  d’entre  les  Syriens 
racontoient  ainfi.  Venus  , difoient-ils  , offenfée  & « idm  ibid . 
en  colcre  contre  Derceto  , lui  avoit  infpiré  de  la» « 
mour  pour  un  de  fes  Sacrificateurs , qui  joignoit  la  « 
jeunefle  à la  beauté  : elle  en  eut  une  fille  ; mais  ayant  <■ 
après  horreur  de  fon  crime  , elle  tua  ce  jeune  « 
homme  , & expofa  fon  fruit  dans  un  lieu  picr-  « 
reux,  où  quantité  de  Colombes  {b)  qui  y nichoicnt,  « 


( a ) a t/7 h cft  To  yuîr  TTfifUvt'l  tXU 
ywtuxo;  to  f tùjjut  rrîs  iyfiur.ç. 

( b ) Les  Phéniciens  nppclloienc 
du  meme  nom  une  Prê  trefle  Si 
une  Colombe  ; ainfi  quand  ils  di- 

Tome  II. 


foient  que  des  Colombes  nourrif- 
foient  Jupiter , ils  parloient  de» 
Piètres  & des  PictrelTes,  qui  lui 
offroient  des  fiicrifices , que  l’on  a 
toujours  appelle  la  viande  des 
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& y avoicnr  leurs  petits , le  nourrirent  & le  fauverent. 
Cependant  Dcrceto  accablée  de  douleur  & de  con- 
fufion,  fc  précipita  dans  un  Lac,  où  fon  corps  fut 
métamorphofé  en  poiflon.  Dès  lors  les  Syriens  fe 
firent  une  religion  de  s'abftenir  de  poiflons,  parce 
qu’ils  les  regardoient  comme  des  Dieux  ! (a  ) & éri- 
gèrent un  Temple  à Derceto  aflez  proche  du  Lac, 
où  elle  s’étoit  précipitée  de  defefpoir.  A ce  compte, 
Dcrceto  devoit  être  différente  de  Venus  -,  mais  on 
verra  tout  le  contraire  dans  la  fuite. 

Dagon , Divinité  fameufe  des  Philiflins , dévoie 
avoir  quelque  chofe  du  poiflon;  car  Dag  ou  Dagon 
en  Hebreu,  fignifie  poiflon.  Mais  les  Interprètes  de 
l'Ecriture  ne  conviennent  point  de  la  forme , fous  la- 
quelle il  étoit  repréfenté.  Les  uns  lui  donnent  la  for- 
me humaine  des  reins  en  haut,  & le  refte  d’un  poif- 
fon.  D’autres  au  contraire  veulent  que  depuis  la  tête 
jufqu'au  milieu  du  corps,  il  ait  eu  la  forme  d’un  poif- 
fon,  & la  forme  humaine  des  cuiffcs  en  bas.  Quel- 
ques-uns le  font  tout  poiflon  ; mais  quelques  autres 
prétendent  que  toute  fa  forme  étoit  humaine. 

La  Dceflc  Syrienne,  que  Lucien  aflùre  être  la  mê- 
me que  Dcrceto , n’avoit  rien  de  poiflon  ; il  ajoûte 
pourtant  que  la  manière  ordinaire  de  la  repréfenter 
étoit  la  forme  de  poiflon , & qu’il  l’a  vû  même  en 
Phcnicie  repréfentée  femme  de  la  moitié  du  corps , & 
poiflon  depuis  les  cuifles  jufqu’aux  extrêmitez  des 
pieds,  (b)  Srrabon  appelle  cette  Divinité  Atargatis  : 


Dieux.  On  doit  expliquer  de  la 
même  maniéré  la  fable  des  Colom- 
bes dé  Dodone,  & de  Jupiter  Am- 
/lion. 


fa)  itl  yjj  rie  ïjpxc  ™ lût 

Tl/la  t«  , rJn  T i(J$t 

rue  ix 82r  8«b{- 

( b ) i*  (jjtfùi  il;  a*p»?  ■zlfciÇ' 
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Pline  confirmant  cela , dit  que  c’eft  la  Derccto  des  LU.  j.#.  i}; 
Grecs,  f*  ) ■ ’ - i 

Athenée  parle  d’Atergatis , & dit  qu’une  Reine  de  L.  8.  e.  8. 
Syrie  nommée  Gatis  aimoit  le  poilfon  avec  tant  de 
palfion,  quelle  défendit  à fes  fujets  d’en  manger,  ex- 
cepté elle  Gatis , «/rip  TÀth  ; & que  c’eft  de  cette  ex- 
ception, que  fes  fujets  avoient  toujours  dans  la  bou- 
che, qu’elle  fut  appellée  depuis  Atergatis. 

Mais  c’eft  une  étymologie  en  l’air , & qui  n’a  nul 
fondement  ; car  ce  mot  vient  de  Dag  poiflbn , & d ' A- 
dir  magnifique;  c’cft-à-dire,  qu’Atergatis  cft  le  poif? 
fon  magnifique  & par  excellence.  C’eft  ainfi  que  les 
Philiftins  difoient  de  l’Arche  du  Seigneur,  lorfqu’ils  i.je^.4.8. 
apprirent  quelle  étoit  arrivée  au  camp  des  Hebreux; 
qui  nous  délivrera  de  la  main  de  ces  Dieux  magnifiques  ? 

Les  Babyloniens  qui  honoroient  auflï  cette  Déeflc 
l’appel loient  Salambas  ; parce  quelle  faifoit  là  de- 
meure dans  la  mer,  que  les  Grecs  appellent  o-dxoe.  ( b ) 

Cetoit  apparemment  la  même  Divinité  qu’ils  hono-  de D,“ 

roient  fous  le  nom  à'Oannés  au  rapport  de  Bexofe,  ' erm  F u7- 

cité  par  Eufebe.  Tout  fon  corps  étoit  poiflôn , hors 

les  pieds  qui  naiffoicnr  de  fa  longue  queue.  De  même 

voyoit-on  naître  fous  fa  tète  une  autre  tête  de  poif- 

fon.  ( c)  Ce  monftrc  fe  rendoit,  difoic-on  , tous  les  ride  Seiden. 

jours  de  la  mer  rouge  à Babylonc , d’où  il  ne  fc  dtDusSynt 
t r ■ ? -i  ■ 1 Sjne.i.t.}. 

retiroit  que  le  loir  : & comme  il  avoit  une  voix  hu- 
maine, il  s’en  fcrvoit  pour  apprendre  aux  hommes  tou- 
te forte  d’arts  & de  fcicnces  ; lccriture , l’agriculture, 

(a)  Ibi  prodigiofa  Atargatfs  , ( c ) r«è  ti  t!w  &«pam- 

Cr.tcis.iuteinDerceto  di&a  colitur.  çuxumy»  xtpaXlu!  uvcxo]»  txc 

i b ) (Coù  ia/ojuÇ X(  *'  T»  iyiitç  xiJaAÎf. 

Te  a»  sieiçipuôtt/  i»  maj. 

Plj 
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la  manière  de  confacrcr  les  maifons,  l’archite&uré; 
la  politique  -,  enfin  tout  ce  qui  appartient  à la  vie  ci- 
vile. Bcrofc  ajoûte  qu’on  confcrvoit  fon  portrait: 
encore  de  fon  tems.  { a ) 

Hellidius  dit  quelque  chofe  de  fort  approchant 
d’un  monftre,  qui  fortoit  aul|i  de  la  mer  rouge,  le- 
quel avec  la  tête,  les  mains  &c  les  pieds  d’homme, 
avoit  un  corps  de  poiflon  : on  lui  donnoit  le  nom 
d’Oe»  ; & il  avoit  enfeigné  les  Lettres  & l’Aftronomic. 
L’Auteur  foutient  qu’Oe»  étoit  véritablement  hom- 
me ; ôc  que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  Fable  de 
fon  corps  de  poiflon,  c’étoit  qu’il  alloit  couvert  d’une 
peau  de  poiflon  cetacée.  ( h ) 

Il  eft  vifible  qu’Oe»  n’étoit  autre  chofe  qu’0<*«- 
nés  ; c’eft  le  fentiment  du  Pcrc  Calmet  d’après  Sel— 
den  , qui  prouve  par  le  témoignage  des  Anciens, 
qu’il  y avoit  encore  quatre  Oannés  demi-hommes  & 
demi  - poiflons , tous  fortis  de  la  mer  rouge , qui 
avoient  paru  fucceflivement  en  divers  tems. 

L 'Onuava  que  Scaligcr  nous  a fait  connoître , eft  vi- 
fiblement  l 'Oannés  des  Babyloniens.  Le  changement 
de  quelques  lettres , & peut-être  même  de  fexe,  ne 
doit  arrêter  perfonne.  Strabon  remarque  en  parlant  du 
changement  qui  eft  arrivé  dans  les  noms  barbares,  que 
d’Atergataou  Atcrgatis  on  a fait  Athara,  & que  c’cft 
la  même  Divinité  que  Ctefias  appelle  Dcrceto.  (c) 
Après  cela,  fera-t-il  furprenant  que  cette  Divinité 
;iit  fouffert  quelque  alteration , & ait  été  un  peu  dé- 


( a ) T lw  Si  liKclat  aù/jH  Vu»  Sep  «y. 

SictÇul'tcfft&ttf  (c)  Altpyalluij  rlw  tfôstpet»  «***§• 

( b ) «yÛpr/'ViV  «Ti  c/let  ra.  Tfttvli  esta-  Atpit/U  Si  ctu7«y  K luffiaç  xoAéi* 
Siohvtp  nuoitio  xultoSh 
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guifée  far  la  route  de  Babylone  dans  les  Gaules? 

On  ne  fauroit  donc  me  difputcr  qu'Onuava  des 
Gaules  ne  foit  la  même  Divinité  qu ’Oannés  de  l’Orient: 
ce  dernier  vient  de  l’Hcbreu  Ahu , d’où  la  Langue  Pu- 
nique & les  Talmudiftcs  , avoient  fait  Ahvana , qui 
lignifie  glaïeul  t jonc  , ou  enfin  le  lieu  marécageux  , 
où  ces  fortes  de  plantes  croifTent  : ce  qui  fait  vifi— 
blcment  allufion  à l’endroit,  d’où  l’on  fuppofoir,  que 
ce  monftre  déifié  fortoit , & où  il  fe  rctiroit.  Cir- 
conflance  qui  convient  mieux  aux  Divinitez  des  Gau- 
les , qu  a celles  de  tout  autre  pais  ; parce  qu’ongi- 
nairemc’nt  les  Gaulois  n’avoient  point  d’autres  Dieux 
que  les  arbres,  les  étangs,  les  lacs,  les  fleuves  & les 
marais  memes  ; & quand  il  fc  relâchèrent  fur  ce  point , 
& qu’ils  fc  portèrent  à les  repréfenter  ; ils  ne  les  dc- 
pofoient  jamais  que  dans  des  bois  & des  marais,  com- 
me en  leurs  véritables  Temples.  Sans  compter  qu’ils 
donnoient  fouvent  à ces  Dieux  le  nom  de  l’endroit 
» meme  où  ils  leur  faifoient  faire  leur  féjour  ; comme 
* je  le  remarque  fouvent  dans  cet  ouvrage. 

La  fécondé  partie  du  bas  relief  font  les  ferpens  : 
il  nous  fera  moins  difficile  d’établir  la  Divinité  de  ces 
fortes  d’animaux,  que  de  celle  du  monllxe  dont  en 
vient  de  parler.  Il  n’y  a qu’à  tranferire  les  Mémoires 
de  Sanchoniaton  & de  Philon  de  Biblos,  qu’Eufe- 
be  nous  a confervez  ; ils  portent  la  conviction  avec 
eux,  & n’ont  befoin  ni  de  commentaire  ni  d’éclair- 
ciflcmcnt.  Taautc  , écrit- il , déifia  la  nature  du  Dra- 
gon & des  Serpcns  ; les  Phéniciens  & les  Egyptiens 
firent  la  même  chofe  d’apres  lui.  Il  donnoit  cet  ani- 
mal comme  tout  plein  de  feu,  & comme  le  plus  fpi- 
ritueux  de  tous  les  reptiles;  car  fans  avoir  des  pattes, 
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» ni  rien  de  tout  ce  qui  fert  ordinairement  au  mouve- 
« ment  des  autres  animaux,  il  fe  meut  avec  une  impétuo- 
« fité  inconcevable  : il  repréfentc  diftin&cment  diverfes 
« figures  à la  fois  ; en  cheminant,  il  faitpluficurs  tours 
« & replis  tortueux , & s'élance  très  - légèrement  ; il 
•>  pouffe  fa  vie  fort  loin  : il  n'a  qu’à  muer  &c  quitter  fa 
» dépoüille,  non-feulement  pour  rajeunir,  mais  encore 
« pour  croître  & prendre  de  nouvelles  forces.  Et  ce 
» n’cfl  qu’après  avoir  parcouru  le  période  d’un  certain 
” nombre  d’années , qu’il  fc  réfout  en  lui- même  ; ce 
*•  qui  prouve  fon  immortalité,  & la  raifon  qu’on  a de 
» le  faire  entrer  dans  tous  les  myftéres.  Du  relie  , il  .ne 
” meurt  jamais  de  mort  ordinaire:  il  n’eft  qu’une  fanglan- 
•>  te  blcflurc,  qui  puilTc  le  faire  mourir.  Les  Phcni- 
" ciens  lui  donnent  le  nom  de  bon  Génie , & les  Egyp- 
« tiens  pour  la  même  raifon , celui  de  Kneph.  Ceux- 
» ci  lui  donnent  une  tête  qui  tire  fur  celle  de  \Eper- 
" vicr , à caufe  de  l’agilité  de  cet  oifcau.  Epeis  fi  celé- 
” bre  parmi  les  Egyptiens,  pour  avoir  été  Chef  & Scri- 
” bc  de  leur  Religion , foûtenoit  que  le  plus  divin  d’en- 
» tre  tous  les  ferpens,  étoit  celui  qui  avoit  la  tête  d’£- 
u pervitr,  dont  la  vue  avoit  quelque  chofc  de  ravif- 
•*  fant  : quand  il  vcnoit  à ouvrir  les  yeux , il  répan- 
* doit  la  lumière  fur  toute  la  contrée , où  il  avoit  pris 
>’  naifTancc  ; & dès  qu’il  les  fermoir,  elle  étoit  couverte 
» de  ténèbres.  Selon  Epeis , il  étoit  couleur  de  feu,  & 
» c’cll  de  là  que  venoit  la  fplendeur  qu’il  jettoit;  car, 
» ajoûte-t-il , c’cft  le  propre  du  feu  &c  de  la  lumière 
« de  briller.  A l’occafion  des  Phéniciens , Pherecide  a 
« auffi  traité  en  Théologien  du  Dieu  , qu’il  appelle  O- 
« phicn , * & des  myftcrcs  Ophionides.  A leur  tour 
» les  Egyptiens  fuivant  la  meme  idée , pour  repréfen- 
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DES  GAULOIS.  L r v.  J V.  u9 
ter  la  figure  du  monde , ils  fe  fervent  d’un  cercle  « 
rond  en  tout  fens , couleur  de  bleu  celcfte  & etin-  « 
celant  de  feu , au  milieu  duquel  ils  placent  étendu  «• 
le  Serpent  à tête  d'Epervicr  ; & cette  figure  revient  « 
au  0 des  Grecs.  Par  le  cercle , ils  entendent  le  mon-  « 
de,  & par  le  fêrpcnt  qui  touche  (*)  horizontalement  » 
aux  deux  extrêmitez  du  cercle,  le  bon  génie.  Dans  « 
le  Recueil  Sacré  , que  le  Mage  Zoroaftre  a fait  des  « 
myftéres  des  Perfes,  il  dit  expreffément  que  le  Ser-  « 
pent  à tête  d 'Epcrvier  eft  Dieu  ; que  c’cft  le  premier  « 
des  êtres  incorruptibles,  qu’il  eft  non  engendré;  qu’il  « 
n’cft  point  compofé  de  parties;  qu’il  eft  fi  unique,  « 
que  nul  être  ne  lui  rcffemble , cùojuoiô'&'m  ; qu’il  eft  « 
modérateur  de  toute  beauté  , incorruptible , tenant  « 
le  premier  rang  parmi  tout  ce  qui  eft  bon , & tout  ce  « 
qu’il  y a de  plus  prudent;  qu’il  eft  pere  du  bon  ordre  « 

& de  la  juftice , & qu’il  ne  tient  fa  fcience  que  de  foi-  « 
même.  Il  a une  connoilfance  profonde  de  la  nature,  « 

> il  eft  parfait,  fage  & fcul  Auteur  des  myftéres  de  la  « 
nature.  J’ajoûtc  ici  pour  confirmer  que  la  tête  d’E- 
pervier  qu’on  donnoit  à ce  Serpent,  pouvoit  aug- 
menter la  vénération  qu’on  avoit  pour  lui , que  le  vÆtia.  de 
Roy  Antiochus,  prenoit  plaifir  qu’on  l’appcllât  Eper-  ammal-  ’•  7* 
'uier.  {b)  ^ 

Voilà  l’origine  de  l’apothéofc  des  ferpens  : elle  eft 
confirmée  par  l’écriture , qui  nous  apprend  que  les  D-w;W.  nie’- 
Babyloniens  adoroient  un  grand  Serpent , auquel  ils 
avoient  confacré  des  Autels  & érigé  des  Temples.  Les 
Juifs  mêmes  dans  la  fuite  firent  un  Dieu  du  Serpent 
d’airain , que  Moïfe  avoit  élevé  dans  le  defert , par 
ordre  de  Dieu  meme , pour  faire  ceflcr  la  morfure 

( a ) aun*7«o|  t*]».  { b ) U Si  ri  Si  MyifAticv  I 
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des  ferpens  de  feu , qui  faifoient  tant  de  ravages 
dans  le  camp  des  Ifraeîites. 

Cette  fuperftition  gagna  enfin  la  Grèce , & enfuite 
Rome.  Dans  l’Epirc  , il  y avoit  un  bois  environne 
de  murailles , & confacré  à Apollon  ; dans  lequel  on 
voyoit  un  grand  nombre  de  ierpens , qu’on  croyoit 
descendre  du  Serpent  Python,  qu’Apollon  avoit  tué. 
Une  vierge  étoit  chargée  de  leur  nourriture.  Il  y 
avoit  de  femblables  dragons  dans  un  bois  dédié  à 
Jimon  d’Argos,  près  de  Lavinium;  en  certains  jours 
on  introduifoit  dans  ce  bois  des  filles  les  yeux  ban- 
dez , avec  une  compoiition  d’eau  & de  farine  pour 
les  ferpens  : ces  animaux  ne  rouchoient  point , dit- 
on  , à ce  qu’on  leur  offroit , fi  ces  filles  n’étoient  pas 
chartes.  Tout  le  monde  fait  que  les  Romains  après 
u ne  grande  perte,  envoyèrent  quérir  le  Serpent  qu'on 
adoroit  à Epidaure  : l’animal  vint  de  lui-même  dans 
leur  navire , & choifit  fa  demeure  dans  une  illc  du 
Tibre , où  il  recevoit  les  honneurs  divins  du  peu- 
ple Romain,  qui  le  regardoit  comme  un  Dieu  de  la 
fanté.  Je  finis  cette  matière,  en  difant  que  l’Egypte 
fut  toujours  comme  le  théâtre  , où  le  Serpent  étoit 
le  plus  en  vénération  ; il  entroit  dans  prefque  tous 
leurs  myrtéres , & ils  le  repréfentoient  en  plufieurs 
manières  differentes  ; comme  011  peut  le  voir  dans 
les  Monumcns  qui  nous  reftent  ; fur-tout  dans  la 
Table  Ifiaquc. 

De  tous  tems  les  Payons  eurent  la  fureur  de  don- 
ner aux  Dieux , qu’ils  vouloicnr  diftinguer , & qu’ils 
honoroient  le  plus,  les  fymbolcs  des  autres  Dieux; 
ils  croyoicnt  par  là  les  relever  infiniment , étendre 
leur  pouvoir , marquer  un  plus  grand  dévouement, 

s’attirer 
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s’attirer  leur  faveur,  & rendre  leur  ville,  ou  leur 
patrie  plus  recommandable.  Il  eft  peu  de  Divinitez 
célébrés  dans  l’Antiquité,  qui  ne  portent  avec  elles 
la  preuve  de  cette  vérité  : ce  qui  fait  que  je  ne  me- 
tens  pas  davantage  là-ddTus.  C’eft  de  là  que  vien- 
nent les  ferpens  qui  accompagnent  l'Onuava  des  Gau- 
les : il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela , que  ce  foit 
les  Gaulois  qui  ayent  les  premiers  allié  les  ferpens  avec 
Venus  Celefte  ; cette  Divinité  leur  eft  venue  je  ne 
fai  comment  du  fond  de  l’Afie,  où  elle  en  avoir 
toujours  eu  : car  Julius  Firmicus  eft  témoin  que  les  De  erron 
Perfes,  qui  adoroient  Venus  Celefte,  fous  le  nom  de 
Mitra , au  rapport  d’Herodote  & de  S.  Ambroife , S 5 
joignoient  à fa  figure  des  ferpens  monftrucux , comme 
ceux  d’Onuava.  ( a ) 

Pour  venir  aux  ailes  de  nôtre  Onuava , on  trou- 
ve encore  plufieurs  tables  Mithriaques , qui  repré-  tx- 
fèntcnt  Venus  Celefte  ou  Mitra , fouvent  ailée.  Tor_ 
Enfin  les  Antiquaires  modernes  conviennent  tous  re. 
que  Venus  Celefte  avoir  des  ailes.  Je  pourrois  ajoû-  -c */>/>/.  amij. 
ter  qu’il  nous  refte  encore  plufieurs  figures  de  cette  t" L u,‘ 
Décile , qui  la  repréfentent  avec  un  grand  Croill'ant 
derrière  la  tête,  en  guife  d’ailes.  Quoiqu’il  en -foit, 
les  ailées  placées  à la  tête  comme  dans  nôtre  figure, 
exprimoient  l’une  lelevation  de  l’entendement,  &c  Eufeb.pup. 
l’autre  la  vivacité  des  fens.  ( b ) Evm.Luc. 

Bocliart  prétend  qu’Onuava  eft  Onxa , c’cft-à- 
dire,  la  Minerve  des  Phéniciens,  félon  Efticnnc  de 
Byzance,  (c)  Le  Scholiaftc  du  Poëte  Efehyle  nous 

(a)  Monftrofis  eam  ferpentibus  ( b ) iy  TS  i *S* 

il  liantes ut  Dc.i  ferpentibus  iraj  cri  cu&nvtc jc. 

poiluta > maculofis  diaboli  infigni-  ( c)  oV**  » Aitiiù  uni*  ’iuyinuf- 
bus  adornerur. 

Tome  IL 
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apprend  que  quelques  portes  de  la  Ville  de  ThebeS 
portoient  le  nom  d 'OyKaîaf  j ce  qui  fuppofe  que  la 
Déefle  OnKa  étoit  adorée  dans  Thebes  , & que  ces 
portes  lui  étoient  confacrées. 

On  ne  fauroir  difeon venir,  que  la  conje&urc  ou  le 
fentiment  de  Bochart  ne  prévienne , fur-tout  quand 
on  fait  attention  à l'idée  qu’on  avoit  d’OnuavaJ  qu’el- 
le avoit  montré  aux  hommes  les  arts  & les  fcicnccs  : 
ce  qui  cft  précifemcnt  ce  que  les  Gaulois  attri- 
buoient  à Minerve.  D’autre  part , il  eft  certain  que 
Minerve  a porté  dans  les  Gaules  le  nom  de  Bclifana, 
fous  lequel  feul  il  fcmblc  quelle  ait  été  reconnue  Si 
révérée.  De  plus,  il  n’y  a nul  vertige  dans  l’Anri- 
quité,  qui  infinue  le  moins  du  monde  la  métamor- 
phofe  de  Minerve  en  poiflon , ni  que  cette  Déefle 
fc  foit  jamais  parée  des  dépoiiillcs  ou  des  fymbolcs  de 
cet  animal , ni  enfin  quelle  aie  eu  relation  avec  la  mer 
Si  les  rivières.  Je  crois  donc  qu’il  faut  chercher  une 
autre  Divinité,  à laquelle  tout  cela  convienne. 

Il  paroît  plus  vrai  - femblable  qu’Onuava  étoit, 
comme  j’ai  dit,  Venus,  non  la  vulgaire  Si  la  publi- 
que, mais  la  Cclefte,  laquelle  feule  étoit  connue  en 
Orient  -,  l’autre  cft  de  la  façon  des  Grecs  : car  pour 
le  dire  en  deux  mots,  il  y avoit  deux  Venus,  l’une 
ancienne , fille  du  ciel , & (ans  mere , appelléc  Ce- 
lefte  ; la  fécondé  plus  jeune,  fille  de  Jupiter  &de  Dia- 
ne, qui  portoit  le  nom  de  publique,  (a) 

Or,  Venus  Cclefte  étoit  Dcrccto,  dent  nous  avons 
parlé,  qui  avoit  tout  le  corps  de  poiflon  avec  un  vi- 

( a ) A'.ô  Tac  01*'  H p c*V  >«  ww  rrptr-  pu • <fiô<  J^j  tuuns'  lui  ft  weciitiyM* 
P.lipa.  rjjf  ifjtiilup'  'paù  f>uy<t!»p‘  il  xaXipai. 

çfj  àpayiay  catK^i^SjUiï-  ci  S'ï  yi«7i- 
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fage  de  femme.  De  toutes  les  autoritez  que  j'ai  en 
main  pour  prouver  cette  vérité , je  n’en  choifis  qu’u- 
ne qui  tient  lieu  de  toutes  : dans  Athènes,  dit  Pau-  « InAttlclî 
fanias,  il  y a un  Temple  confacré  à Venus  la  Celefte , •SaT* 
dont  le  culte  doit  Ton  origine  aux  Aflyriens,  qui  l’ont  « corfrmi 
audi  communiqué  à la  Ville  de  Paphos  de  l’Iflc  de  “ ^ 
Çypre,  & à la  Ville  d’Afcalon,  qui  eft  dans  la  Pa-  « ,05.  l'e" 
leftine.  ( a ) « 

. On  n’a  ici  qu  a rappeller  ce  que  j’ai  déjà  démon- 
tré, que  la  Divinité  particulière  de  la  Ville  d’AIca- 
lon  étoit  Dcrccto  ; & l’on  conviendra  bicn-tôt  qu’O- 
nuava  étoit  vraiment  Venus  Celefte.  C’eft  aufli  pour 
cela  qu’Hczychius  dit  en  termes  exprès  , que  la  Sa- 
lumbo  des  Babyloniens , dont  j’ai  parlé  fous  • le  nom 
de  Salambas,  n’eft  autre  que  Venus,  (b)  De  même 
les  Phéniciens  avoüoient  que  leur  Aftarte,  qu’ils  ap- 
pclloicnt  par  honneur  la  Grande  étoit  Venus  : (c) 
ils  ajoûtoient  quelle  étoit  fille  de  Celus  ou  du  Ciel,  Eufeb.  hH 
& femme  de  Saturne  fon  frere  ; quelle  avoit  régné 
fur  un  pais  que  Saturne  lui  avoit  cédé;  & qu’en  par- 
courant toute  la  terre  , elle  avoit  trouvé  une  étoile  , 
qui  étoit  tombée  du  ciel , qu’elle  l’avoit  ramafféc  & 
confacrée  dans  l’Ifle  Sainte  de  Tyr.  ( d ) 

J’ai , ce  me  fcmble , affez  bien  prouvé  qu’Onuava 
cft  PAftartc  de  l’Ecriture,  qui  l’appelle  encore  fou- 
vent  la  Reine  du  Ciel,  aufli-bien  qu’Aftaroth  : Afta- 
roth  eft  elle -même  j4tcrvata  ou  yitergatis  ; l’Auteur 
du  fécond  Livre  des  Machabées  cft  exprès  li-dcflus  -, 


( a A'  Arrupluç  Klt pwf 

Tteçic/ç  yy  Qonix&i  to7ç  A**aAû>v* 
il  tm  n oe>et/y/vf|  • 

( b ) m Appo<JV7#  TtapÀ 

bs&jï.wviiiç*  ’ . 


( C ) t lw  «T*  Aç-àpjtw  <I>wv/xeç  ibù 
A( pplSi'îluj  KVcU.  j ; 

( d ) tupty  iipcwiln  içlpet  cV  yaj 
inAt/Xiin  il  T vp(f>  th  «t y’uf.  vira» 
a$nre)iu 

. • i ‘ A Qjji  v‘-  > 
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car  en  parlant  d’Aftaroth-Carnaïm,  Ville  au-delà  du 
Jourdain,  il  dit  qu’il  y avoit  un  Temple  d’Atergata, 
A TtfyttTilav.  Atergata  eft  certainement  Derceto , & Der- 
ceto  eft  inconteftablement  Venus  Celeftc. 

Au  refte  ce  ne  font  pas  là  les  fculs  noms  qu’on 
donnoit  en  différens  endroits  à Onuava  ; car  on  trou- 
ve quelle  a été  encore  appelléc  Adergatis , Adargdts , 
Stldtn.  Dis  Atargatd , Dercé , Diane  la  Perfienne  3 Odacon  ; Difijn- 
Synsf.  1S1.  nc  > Mylttta , Al.tta  , Mitra  ou  Metra , Artimpafa,  &c. 

On  peut  juger  du  grand  nombre  de  noms,  qu’a  por- 
tez Venus  Celefte  par  ce  que  dit  Ptolomée,  que  les 
Quadrip.  i.  Syriens  & plulicurs  autres  peuples , honoroient  nô- 
e' }'  tre  Venus  comme  la  mere  des  Dieux , & que  Tes  noms 
étoientaufli  differens  que  les  contrées,  où  fon  culte 
étoit  établi.  ( a ) Et  Plutarque  parlant  de  la  Déefle 
In  Crnjfo.  » jtargatis  de  la  Ville  d’Hicraple , ajoûte  que  les  uns 
» vouloient  que  ce  fût  Venus,  les  autres  Junon,  & 
« quelques-uns  la  Nature  ou  la  première  caufe , qui  de 
" l’humidité  tire  les  principes  & les  femences  de  tou- 
” tes  chofes , & qui  a découvert  la  fourcc  de  tous  les 
biens , qui  arrivent  aux  hommes. 

Le  culte  de  Venus  la  Celeftc  confiftoit  principa- 
lement à s’abftenir  de  poiflons,  ou  entièrement  ou 
en  partie  : mais  on  ne  trouve  guère  cette  abftincnce 
établie  que  dans  la  Syrie,  où  cette  Divinité  avoit  pris 
naifTancc.  On  a déjà  vû  dans  Diodore  de  Sicile , que 
les  Syriens  s’abftcnoicnt  de  toute  forte  de  poiflons  ; 
parce  qu’ils  les  regardoient  tous  comme  des  Dieux. 
l.  y Dt>r  Cicéron  dit  la  même  chofe , { b ) auffi-bien  que  Xe- 
DttxptMt.  nophon.  (c)  Cependant  Théon  reftreint  cette  abfti- 

Cyri. 

(a  ) w iïXitptcic  ilifiaei  (c)  « il  ijfu  tïcjbufct' 

VftjCa-)  cpiuc/Jlf  iSuuîi  i»  »<»». 

( b ) Piiccra  Syti  venerantur. 
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nence  feulement  à quelque  cfpcce  de  poiflons  ; car  jn 
après  avoir  dit  que  certains  poiflons  avoient  fauve 
Dcrcis,  * il  ajoûte  que  pour  faire  honneur  à la  Deefle, 
les  Syriens  ne  mangeoient  point  de  ces  poiflons.  (a) 
Artemidore  dit  aufli  que  tous  les  peuples,  à la  réfer*- 
ve  de  quelques  Syriens  , qui  honoroient  Aftartc , 
ufoient  de  poiflons.  ( b ) 

Parmi  une  foule  d’Autcurs  qui  parlent  de  l’abfti- 
nencc  des  Syriens,  il  y en  a pluficurs  qui  tiennent 
qu’ils  ne  la  pratiquoient,  que  pour  éviter  ou  certai- 
nes incommodirez  du  foïe  & des  entrailles,  ou  les 
ulcères  aux  jambes  & par  tout  le  corps  , dont  ils 
croyoient  qu  etoient  attaquez  par  la  colere  de  Der- 
ccto,  ceux  qui  par  intempérance  violoient  ces  animaux 

3ui  luiétoient  confierez,  (c)  Que  s'il  leur  arrivoit 
’cn  manger  , & qu’ils  fe  viflent  attaquez  de  ces  en-  «y lin.uk.  4. 
flures  Se  de  ces  ulcérés  ; ils  expioient  publiquement 
leur  faute  : ils  fe  revêtoicnr  d’un  fac,  s’afleyoient  fur 
un  fumier  le  long  des  chemins,  & tâchoicnt  par  tou- 
tes fortes  d’humiliations  de  fléchir  la  Décflc,  & de  la 
porter  à leur  accorder  la  guérifon.  ( d ) 

Plutarque  ajoûte  qu’outre  le  fac,  ils  prenoient 

{>ar-deflus  des  haillons  mal  propres  ; qu’ils  fc  rou- 
oienttout  nuds  dans  la  boue,  & confcflbicnt  publi-  « 
quement  tout  ce  en  quoi  ils  avoient  pu  offenfer  la  «• 

Déefle , foit  dans  le  boire  Se  le  manger , foit  en  te-  « 
nant  des  routes  Se  des  chemins  quelle  avoir  défen-  « 
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dus.  ( a ) D’où  l’on  apprend  que  les  Syriens  ne  fe  bor— 
noient  pas  à la  feule  abftincnce  de  poiiïon , en  vue 
d’honorcr  leur  Venus  ; mais  qu’ils  l’étcndoicnt  encore 
à des  rerranchemcns , & à des  privations  fotc  onc- 
reufes. 

Une  autre  chofc,  qu’on  obfcrvoit  dans  les  païs  où 
le  culte  de  Venus  la  Celcftc  étoit  établi,  c’étoit  d’in- 
terdire aux  hommes  l'entrée  des  Temples  de  cette 
P*nf*n.in  Déefl'c  : ( b)  mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant, 
•*eht,-p-W-  & qui  fait  horreur  , c’cft  que  quoique  Venus  la 
Celcftc  n’eût  été,  j’ofe  dire,  inventée  que  pour  inC- 

* pirer  des  amours  chartes  Se  purs,  pour  préfider  aux 
générations,  Se  animer  toute  la  nature  d’une  ma- 

idmmBtot.  nierc  convenable  à chaque  être  : ( c)  c’étoit  une  loi 
?•  56^  à toutes  les  femmes  dans  Babylone , Se  dans  quelques 
endroits  de  l’Idc  de  Cypre , de  fe  livrer  à des  étran- 
gers une  fois  en  leur  vie  à l’honneur  de  Venus  : Se 
comme  cette  loi  avoir  pour  objet  la  Religion  ; elles 
étoient  obligées  de  faire  vœu  d’un  défordre , qui  les 
obligeoit  à fe  tenir  auprès  du  Temple,  jufqu’à  ce 
Hertd.l. i.  quelles  enflent  confommé  leur  crime,  (d)  On  les  {e ) 
«■•*??•  voyoit  dans  le  Temple  entrant  Se  fortant , ayant  des 
cordes  autour  de  la  tête  en  forme  de  couronnes  : 
elles  étoient  feparées  entre  elles  par  des  cordeaux  qui 

• formoient  des  rues,  où  entroient  les  étrangers  pour 
choifir  celles , qui  leur  agrécroicnt.  Au  refte  quand 

( a ) Ù;  T0<ft  o /7o<  i n iiyle(  i iÇcfxhlw  it  ipo'v  A$p:.fï1iiç  «Kra£  \i  t» 
PaJÏÇavlof  ifh , » rx  «a  rc  fq/xa ho»,  {cîi  a*fe<  £•»**>• 

( b I tWôliy  fi  if  rè  hfli  ùx  Ïçj*  (e)  Strabon  dit  la  même  chofe 
à)! pù*ciç.  quafi  mot  pour  mot , lib.  1 6.  p.  74t. 

* ( c ) rUù  pii  ifxyiut  i»i  tfuh  Ht  Lucien  alTurc  que  la  même  cé- 

«aOafà  rJn  av»w.s/atï«  ■n'tbv  nufjux-  rémonie  fe  pratiquoit  dans  la  Ville 
v.  de  Biblos.  In  dex  Sjrta.  t 

(d  ) fi?  ■rrùaal  yuuûxx  isiX*P&M.  ■ 
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une  fois  elles  avoient  fait  la  démarche  de  fc  rendre 
au  Temple , pour  accomplir  leur  voeu , il  ne  leur 
croit  plus  permis  de  fc  retirer , qu’après  avoir  été 
fanéhfiées  : ce  qui  fe  pratiquoit  ainli.  L'étranger  jet- 
toit  de  l'argent  fur  leurs  genoux,  les  emmenoit  à l'é- 
cart , & mettoit  en  pièce  leur  couronne  ; en  jettant 
l’argent,  il  étoit  obligé  de  dire  à la  femme  : J’invo- 
que fur  vous  la  DéeJJ'e  Mylïtte  ; c’cft  le  nom , ajoute 
Hérodote,  que  les  ÂlTyricns  donnent  à Venus  : réci- 
proquement il  netoit  pas  au  pouvoir  de  cette  victi- 
me d’iniquité,  de  refufer  cet  argent;  parce  qu’il  étoit 
confacré  à Venus  ; ni  même  de  refufer  un  étranger 

f tour  un  autre  : le  devoir  qui  la  lioit,  lobligeoit  à fc 
ivrer  à celui  qui  avoir  le  premier  jetté  l'argent  fur 
elle.  Cela  fait , elle  fc  retiroit  toute  fainte  & agréa- 
ble à Venus.  Les  belles  femmes,  ajoute-t-il,  ne  font 
pas  long-  tems  à roder  autour  du  Temple  ; au  lieu 
que  celles  qui  ont  moins  de  beauté,  perdent  bien  du 
teins  fans  pouvoir  accomplir  leurs  obligations  : aufli 
en  voit-on  qui  relient  là  jufqu  a trois  & quatre  ans, 
& quelquefois  davantage.  ( a ) 

Le  Prophète  Baruch  confirme  cette  abomination  ; 
car  écrivant  aux  Juifs  qui  étoient  conduits  à Baby- 
lonc , pour  les  détourner  des  Idoles  qui  y étoient  en 
vogue , il  leur  fait  une  peinture  vive  de  üdolâtrie  ; 
& venant  à toucher  la  fuperftition  qui  regarde  Ve- 
nus : on  voit  aulfi,  dit -il,  des  femmes  ceintes  avec  , 
des  cordes,  allifes  dans  les  rues,  qui  brûlent  des  < 
noyaux  d'olives  ; & quand  une  d’entre  elles  a été  , 
emmenée  par  quelque  paflant , pour  en  abufer,  elle  t 
reproche  à celle  qui  elt  auprès  d’elle,  qu’elle  n’a  point , 

(a)  W Tfiîl.a  ^ T»1pa*']tt*  fit Jcfcvcr  /u »ve«. 
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itt  lacu  toaccrata  afcietur.  Si  ad  afciam  ojfenderint  calculi , 
non  erit  temperata  : cumque  ficcum  çjr  purum  ferrum  edu- 
cetur , indicabit  eam  evanidam  & (iticulofam  : cum  vero 
pinguis  fi  erit  tÿ*  refis  macerat a , cire  a id  ferramentum  uti 
glutmum  harens } omni  rationc  probabir  fe  efe  temperatam. 

Pour  connoitrc,  die  Vitruvc,  fi  la  chaux  eft  bien 
éteinte,  bien  fuféc,  & bien  temperée;  il  faut  pafler 
deffus  un  rabot  : * mais  quel  rabot  ? Celui  qui  fait 
le  même  effet  fur  la  chaux  , que  la  doloire  fut  fur 
le  bois  j quem.idmodum  matena  dolatur , fc  caIx  in  lacu 
mAcerAtA  Afcietur. 

70.  Enfin  qu’a  de  remarquable  le  rabot  des  ma- 
çons , pour  entrer  dans  une  des  plus  férieufes  céré- 
monies de  nos  ancêtres,  préférablement  à tant  d’au- 
tres inftrumens,  & outils  bien  plus  nobles,  du  moins 
plus  autorifez  par  l’ufàgc  & la  Religion? 

Il  y a encore  d’autres  fentimens  fur  la  Dédicace 
des  Tombeaux  confacrcz  fub  afeia.  Les  uns  expli-  « Mm.  de 
quent  Yafcia  par  un  marteau  , que  les  Gaulois  em-  „Tr‘V0ltx 

I ■ ' ‘ r ' j \r  Mat  171J. 

ployoïent  comme  une  elpece  de  tahlman  pour  ren-  « 
dre  leurs  tombeaux  inviolables  ; fe  fervant  de  quel-  « 
ques  formules  de  confécrations  & d’imprécations , <* 
faites  fur  \afcia , qu’ils  tenoient  élevée  en  l’air  au-  « 
defTus  de  leur  monument , comme  s’ils  eufTent  con-  « 
juré  cet  inftrument  de  ne  pas  fervir  à la  dcftrudtion  « 
d’un  ouvrage,  qu’il  avoit  aidé  à conftruire.  « 

D’autres  ont  été  bien  plus  loin  ; car  ils  ont  pré- 
tendu que  le  terme  dedicare  de  nos  tombeaux , figni-  « ibid. 
fie  feulement  deftiner , conftruire  pour  un  certain  « 
ufage , comme  pour  conferver  la  mémoire  d’une  « 
perfonne,  u 

* M.  Perrault  appelle  cec  outil  un  coupeau.  VtyeX^îendreji.  * 

Tome  //.  H h 
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Il  y en  a encore  qui  veulent  que  l’afeia  n’eft  gra- 
vée fur  le  tombeau , que  pour  avertir  qu’on  s’eft  Fou- 
venu  de  la  défenfe  portée  par  les  douze  Tables,  ro- 
gum  afeia  ne  poleito  , & qu’on  s’efl:  fait  une  religion  de 
n’y  point  contrevenir. 

Je  n’aurois  jamais  fait  11  je  voulois  rapporter  tous 
les  fentimens  de  cette  elpece,  qui  ne  fc  foûticnncnt 
pas  plus  les  uns  que  les  autres  ; & qui  portent  leur 
réfutation  avec  eux.  La  feule  chofe  qu’il  eft  bon  de 
remarquer  avant  de  paffer  outre , eft  que  parmi  le  grand 
nombre  de  tombeaux  qui  font  confacrez  fub  afeia  ; 
les  uns  contiennent  tout  à la  fois  la  formule  de  la 
dédicace , & la  figure  de  l ’ afeia  : les  autres  n’ont  que 
l’afeia  feule , fans  la  formule  de  la  dédicace  : au  con- 
traire fur  d’autres  la  formule  de  la  confécration  eft 
bien  exprimée,  mais  fans  nul  veftige  de  l'afeia.  D’otï 
il  paroît  qu’on  peut  raifonnablement  inferer , qu’il 
peut  y avoir  des  tombeaux , qui  ont  été  fort  bien 
confacrez  fub  ofeia,  quoiqu’ils  ne  portent  point  de 
marques  de  l'afeia , ni  de  la  formule  de  la  confécra- 
tion. 


CHAPITRE  VI. 

L'jffcia  des  Sépulcres  eft  'véritablement  une  boue  ou  marrr. 
Les  Gaulois  en  aboient  de  plufieurs  fortes . Cippe  de 
marbre  confacré  fub  afcia.Ce»e  confécration  avoit grand 
rapport  avec  celle  des  fondations  des  Villes. 

L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a fait  un  Cha- 
pitre exprès , pour  tâcher  de  bien  expliquer  ce 
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«que  c’étoit  que  fub  a/ci*  didicart  ; & fans  donner  au- 
cun fentiment  auquel  on  pût  s’arrêter,  il  conclut  en  Ibid.f.io >; 
difant  qu’il  falloir  attendre  qu'on  déterrât  quelque 
nouveau  fepulcrc , dont  on  pût  tirer  les  éclairciffe- 
mens  néceflaires.  La  modcftic  d’un  fi  grand  homme 
devroit  être  nôtre  modellc  & nôtre  régie  : mais  le 
danger  qu’il  y a d’attendre  toûjours  inutilement , ou 
du  moins  trop  long-tcms , nous  a portez  à propofer 
ici  une  opinion , qui  nous  paroît  être  non  - feule- 
ment bien  mieux  fondée  que  toutes  celles  qu’on  a 
inventées  ; mais  encore  la  feule  vraye. 

ISa/ci*  que  l’on  a pris  jufqu’ici  pour  une  doloire 
& un  outil  de  charpentier  ou  de  maçon , n’cft  rien 
moins  que  cela;  (<t)  c’eft  au  contraire  un  infiniment1 
à remuer  la  terre , & qui  revient  à la  houë  & marre 
de  nos  vignerons.  En  effet,  ces  marres , ces  houës 
ont  encore  l’air  & la  figure  de  Y a/cia  des  fepulcres  ; 
auffi  ont-elles  retenu  leur  ancien  nom  dans  le  Lan- 
-•*  guedoc,  où  on  les  appelle  a/fados  ou  ai/Jados , mot 
qui  eft  vifiblcment  dérivé  d'afeia. 

Il  ne  faut  point  croire  que  Yafcia , qui  fervoit  à la 
dédicace  ou  confécration  des  fepulcres  de  nos  An-’ 
cêtres , fût  un  inftrument  ordinaire  ; c’étoit  au  con- 
traire un  outil  particulier,  & confacré  à creufer  la 
terre  en  vûë  d’ériger  des  fépulcrcs.  Cela  eft  évident  par 
une  lettre  de  Sidonius  Apollinaris  a fon  neveu,  ou  il  L.yep.u', 
raconte  qu’étant  parti  de  Lion  pour  fe  rendre  à Cler- 
mont en  Auvergne , il  vit  d’une  éminence  que  le  « 
champ  oû  étoit  le  fepulcre  de  fon  ayeul,  qui  avoit  « 
été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , au  commence-  « 
ment  du  cinquième  fiécle  , & qui  avoit  embrafle  le  « 

( a ) Du  moins  dans  le  lens  qu'on  l’a  entendu  jufqu'ici.- 
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*’  Chriftianifme  , étoit  profané  non-feulement  par  ïef 
« offemens  des  gens , qu’on  y venoit  enterrer  tous  les 
« jours,  mais  encore  par  les  cendres  qui  provenoient 
•’  des  bûchers  : qu'il  frémit  à ce  fpe&acle , & que  ne 
«pouvant  fouffrir  de  voir  de  fes  propres  yeux,  des 
« ouvriers  travailler  actuellement  à faire  des  creux , 8c 
» des  fofies  pour  élever  là  de  nouveaux  fepulcres  ; il 
» courut  fur  eux  , les  chargea , & vengea  fur  le  fépul- 
, » cre  même  de  fon  ayeul  l'affront,  qu’on  lui  faifoit  de 

» le  confondre  avec  des  Payens , & d’autres  gens  vul- 
« gaircs. 

Or  il  cft  à remarquer  que  Sidonius  appelle  l’inftru- 
ment,  dont  fe  fervoient  ces  ouvriers  pour  creufer  la 
terre  Rajlrum  funebre , qui  n’eft  & ne  peut-être- que 
Yafcia  des  Infcriptions  : ce  qui  d’une  part  mérite  d’au- 
tant plus  d’être  obfcrvé , qu’il  s’agit  dans  cette  let- 
tre d’un  fepulcrc  des  environs  de  Lion,  d’où  nous 
viennent  la  plus  grande  partie  des  Monumcns,  qui 
parlent  de  Yafcia  : 8c  que  de  l’autre  Rajlrum  gramma-  W 
ticalemcnr  lignifie  dans  Tcrcnce,  Columelle,  PJine, 
Caton,  & autres  anciens  Auteurs,  un  outil  qui  fert 
à remuer,  creufer  ou  labourer  la  terre. 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  que  Yafcia  cft 
ce  même  inftrumcnt,  c’eft  ce  proverbe  fi  frequent 
Tetnn.  A ” dans  les  Auteurs  Latins  ; ipfe  mihi  afeiam  in  crus  impeff; 
faite.  &e.„  je  me  fujs  donné  moi  - même  un  coup  de  houë  à la 
» jambe  : c’eft  précifémcnt  ce  qui  arrive  fouvent  à ceux 
qui  fc  fervent  de  la  houë  ; parce  que  cet  inftrumcnt 
eft  difficile  à manier  ; car  i°.  fon  manche  cft  fort  court. 
a,°.  Le  fer  au  contraire  cft  ou  aulfi  long  ou  plus 
, long  que  le  manche,  f.  Ce  fer  cft  fi  recoubc,  qu’il 
cft  prcfque  parallèle  au  manche  même , 8c  dans  ce  cas 
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fi  l’on  ne  mefurc  bien  fon  coup , au  lieu  de  donner 
en  terre,  la  houë  porte  infailliblement  fur  la  jambe 
de  celui  qui  la  rient  ; ainli  on  fe  bielle  foi-mêinc  fans 

fiouvoir  en  rejetter  la  faute  fur  d’autres  ; ce  qui  eft 
e vrai  fens  du  proverbe. 

Toutes  ces  preuves  conduifent  à la  vraye  intelli- 
gence de  la  Loi  des  douze  Tables , Rogum  afeia  ne  Po- 
leito ; pourvu  qu’on  obfcrvc  que  ces  Loix  furent  tou-  royale  *• 

tes  drcfsccs  dans  le  rems  que  les  Romains  parloient 

^ t • a r r i l,v ' *'  J5' 

encore  Grec,  en  tout  ou  en  partie.  Ainli  tous  les 

mots  qui  compofcnt  nôtre  Loi  font  purs  Grecs , 8c 
non  Latins;  Rogus  n’eft  point  un  bûcher,  mais  une 
ouverture,  une  fofle,  P '»y*<  ou  P‘«yyj><;  \ afeia n’eft  ni 
une  hache , ni  une  doloire , ni  une  fcie , ni  une  gâche,  mais 
une  marre  ou  une  houe  ; 8c  vient  de  «ï<nc»  ou  «tente» 
travailler,  cultiver,  chercher  avec  travail,  operer. 

Poleito  ne  vient  point  non  plus  du  Latin  ptlire qui 
fignific  polir , rendre  uni  ; mais  de  7n>A6«  labourer , fiirc 
, des  filions , hercer  , remuer , travailler  la  terre  ; c’eft 
aufli  dans  ce  fens  que  les  Grecs  difoient , ■T'iVoAcc  yï 
x.ju  , un  champ  labouré  deux  8c  trois  fois. 

Sur  ce  pied  cette  célébré  Loi , qui  a mis  les  A ntiquaircs 
des  derniers  fiéclcs  à la  torture,  portoit  défenfe  aux  Ro- 
mains de  crcu  fer  des  foflesaux  Morts  avec  aucun  infini- 
ment de  fer  ou  d’airain,tel  qu  etoit  Yafcia  dont  nous  par- 
lons. Les  Auteurs  de  cette  Loi  ne  faifoient  que  fuivre 
une  tradition  des  tems  les  plus  recule % , qui  ne  foujfroit  point  Etyn»l. 
que  les  outils , où  il  entroit  de  ces  fortes  de  métaux  , fervijfent  m*S- 
à la  conflruflion  des  Sépulcres,  {a)  On  choililToit  un  Hfm‘ 
lieu  creux  : le  mort  étoit  jette  dans  ce  creux , 8c  on 

( a ) To  vetAoifiV  ç/f  to?ç  xciXuuast  tmç  >îç , îbmltl  jUwti  nfùpa  pin 

K.*Xp»p I Vot. 
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le  couvroit  indifféremment  avec  les  mains  de  terre  & 
de  pierres  , fans  le  fecours  d'aucune  afeia. 

Voilà  enfin  la  lignification  de  l’ afeia  des  pierres 
fcpulcralcs,  éclaircie  & fixée:  mais  ce  n’eft  pas  tout; 
les  Gaulois  avoient  des  afeia  de  deux  fortes , félon 
la  différence  ou  la  qualité  du  terrain  où  ils  conftrui- 
foient  leurs  tombeaux  : fic’étoit  dans  un  champ  ou 
heu  pierreux , ils  fe  fervoient  dune  afeia  ou  outil 
pointu  & acéré,  comme  un  pic  des  maçons,  terraf- 
fiers  ou  pionniers  d’aujourd’hui:  fi  cctoitdans  une 
bonne  terre,  ils  cmployoicnr  pour  l’ouvrir  une  afeia  ou 
inftrument  de  fer  , large  & plat,  comme  une  bêche 
qui  feroit  renversée,  ou  comme  une  houe  recourbée , 
dont  les  vignerons  fe  fervent  encore  pour  travailler 
les  vignes.  Cette  dernicrc  forme  d’afcia  effc  fort  en 
vogue  dans  le  Languedoc , où  elle  a le  nom  A'ajfado  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Je  n’ai  décrit  jufqu’iciquc  le  côté  de  {'afeia , qui 
fervoit  à remuer  & crcufer  la  terre , qui  éroit  en  ef- 
fet le  plus  confidérable  : l’autre  qui  répondoit  au  pre- 
mier , &i  qui  croifoit  fur  le  manche  comme  un  mar- 
teau , avoir  aulfi  la  figure  d’une  moitié  de  marteau , 
& il  fervoit  à brifer  les  pointes  de  roc  vif,  qui  avan- 
çoient  dans  la  foffe  qu’on  crcufoit , ou  à faire  tom- 
ber & amener  les  pierres  & les  cailloux,  qui  faifoient 
le  même  effet,  &c  n’étoient  qu’à  demi  découverts. 

Ces  deux  fortes  d 'afeia  fe  trouvent  fouvent  gra- 
vées fur  les  sépulcres  des  Gaulois:  on  voit  la. premiè- 
re non-feulement  fur  la  pierre  & l’Infcription  de  S, 
Fcrnol , dont  nous  avons  parlé,  & qui  fut  prifepour 
une  Croix  ; mais  encore  au-deffus  d’une  Infcription 
trouvée  à Lion,  que  Gruter  nous  a donnée. 

* ij 
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ET  MEMORIAE.  AETERNAE 
C.  LIBERII.  DECIMAN 
CIVI.  VIENNENSI  N A UT 
ARARICO.  HONORAT 
UTRICVLARIO.  LUGU 
DUNI.  CONSISTENTI 
...ATRONA  MARTIA 
NI.  CONJUGI.  KA 
RISSIMO.  QUI.  CUM 
V I X S I T.  AN  NI  S.  XV. 
MENSIBUS  III.  DIEBUS 
XV.  SINE  ULLA  A 
NI  MI.  LAESIONE 
PONENDUM.  CU 
RAVIT.  ET  SUB  AS 
CIA.  DEDICAVIT. 

L’autre  <tfciA  cft  auflï  dans  plufieurs  anciens  Mo- 
jnumens  de  Lion  , principalement  dans  celui  qu’a 
donné  le  P.  Ménétrier  dans  l’Hiftoire  qu’il  a fait  de 
cette  Ville , & que  nous  allons  donner  d'après  lui. 
Ce  qu’on  ne  doit  pas  paficr  fans  être  remarque , c’cft 
que  l’ afeia  de  ce  tombeau,  s’eft  prclquc  confervée 
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autant  pour  la  forme  que  pour  le  nom,  dans  l'ou- 
til dont  nos  vinaigriers  & tonneliers  fc  fervent  pour 
couper  par  un  côte  les  follets , & par  l’autre  pour 
mettre  & ôter  les  bondons.  Ce  qui  peut  fervir  à en- 
tendre la  manière  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  de 
leur  rf/fü.'c’eft-à-dirc,  qu’ils  foüilToient , crcufoienc 
& rclnuoicnt  la  terre  par  le  côté  de  l 'afeia , qui  ré- 
pond à celui  de  l’aiffette,  avec  lequel  les  tonneliers 
coupent  les  follets  , &c  qu’ils  appellent  tranchant  ; & 
qu’ils  briloient  les  rocs  & les  cailloux , ou  faifoient 
cbouler  la  terre,  par  celui  qui  répond  à celui  qui  fert 
' aux  tonneliers  à enfoncer  ou  ôter  les  bondons;  qui 
porte  chez  eux  le  nom  de  tête. 

La  diftinttion  des  deux  parties  de  la  houe  ou  marre 
des  Anciens,  cil  néceflairc  pour  bien  entendre  ces  pa- 
Vtrf.  7.  rôles  du  Pfeaume  7J.  In  fecuri  <*r  afeia  dejectrunt  eam  ; 
que  l’on  traduit  ordinairement  par  ces  mots  ; ils  ont 
avec  la  cognée  & la  hache  renverfé  'votre  héritage; 
ce  qui  cft  une  véritable  tautologie  ; car  cognée  & ha- 
che font  fynonymes , & ne  different  tout  au  plus 
qu’un  peu  en  grandeur.  L’ afeia  de  la  Vulgate  cft 
une  véritable  houe  ou  marre , que  les  ennemis  du 
Peuple  de  Dieu  employèrent  à la  démolition  du  Tem- 
ple, en  frappant  par  le  côté  de  la  tctc,  qui  a la  for- 
me de  marteau.  En  effet,  le  mot  Hébreu 
qui  répond  à Yafcia  de  l'écriture,  lignifie  dans  l’ori- 
ginal des  marteaux. 

Les  Gaulois  donc  creufoient  avec  l’une  ou  l’au- 
tre afeia  y les  fondemens  des  fepulcres  qu’ils  vou- 
loient  élever,  & les  purifioient  par  le  moyen  des 
luftrations , des  facrifices , & des  autres  cérémonies 
qu’ils  pratiquoient.  C’cft  ce  que  repréfente  fort  bien 
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k Monument  du  Pere  Mcnetricr,  dont  nous  venons 
de  parler.  On  y voit  un  Prêtre,  qui  feft  fans  doute  f*g-i 
Julius  Marcianus,  devant  un  Autel  quarré,  flamw 
boyant , tenant  de  la  main  droite  un  rouleau  ou- 
bâton  de  commandement , qui  marque  fa  dignité  ; 

& dans  fa  gauche  de  la  verveine  ou  un  rameau  de 
quelque  arbre  facré , qu’il  étend  fur  la  flamme  de 
l'Autel,  comme  pour  l’afperger.  Le  vuidc  qui  cft  de- 
puis la  tête  de  Julius  Marcianus  jufqu  a la  corniche, 
eft  rempli  par  une  Infcription  dont  voici  le  fens  ; • 

Julius  Marcianus  Dccurion  de  la  Colonie  Colin u-  « 
Copia  de  Lion , a confacré  ce  Monument  à la  me-  « 
moire  de  fa  Femme,  exemple  d’une  rare  vertu,  & « 
l’objet  de  fon  amour  : elle  a vécu  avec  lui  vingt~« 
trois  ans  & quinze  jours,  fans  la  moindre  altéra- « 
tion  d’cfprit.  Son  époux  a fait  ériger  ce  Cippc  pour» 
lui  & pour  les  liens.  - - " - 

Sous  les  pieds  de  Marcianus  on  lit  ET  SU  B* 
ASC  IA  DED  ICA  KIT  * & bfiU  eft  repé- 
fentée  fous  le  foubalfcmcnt  du  Çippc.  --  > . • ; 

<■  L’ufage  de  confacrcr  ainfi  les  fepulcres  n’étoit.pas 
fi  particulier  aux  Gaulois,  qu’on  n’en  trouve  des 
vertiges  chez  les  autres  Nations  ; foit  quelles  ayent 
emprunté  d’eux  cette  coutume , ôu  qu’elles  la  leur 
ayent  communiqué.  Sur  quoi  on  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  fur  l’origine  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. On  peut  même  allurer  fans  balancer,. quîcn  s’en 
tenant  precilément  aux  tombeaux,  la  céreinonic  dont 
nous  parlons , venoit  certainement  des  Gaulois.  Ce 
n’eft  point  qu’on  ne  voye,  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains ont  pratiqué  indépendamment  des  Gaulois , 
d’autres  exercices  de  Religion  femblables  ) car  pour 
Tome  II.  I i 
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parler  d’après  Dom  Montfaucon , le  Suovetaurilia  de 
. • » ces  Nations,  Ce  faifoit  pour  la  Iuftration , ou  l’cx- 

» piation  des  champs , des  fonds  de  terre  , des  armées, 

* des  Villes , & de  plufieurs  autres  chofcs  ; pour  les  lan- 
» ttifier , ou  les  expier , ou  les  purifier , & attirer  la 

* prorc&ion  des  Dieux. 

Il  faut  pourtant  avouer  de  bonne  foi,  que  quoi- 
que les  Gaulois  tout  auteurs , tout  inventeurs  qu’ils 
étoient  de  la  confécration  des  fcpulcres  ful>  afeia, , imi- 
toiçnt  prefquc  en  tout  les  cérémonies,  qu’obfervoient 
vies  Romains,  ou  pour  mieux  dire  les  Etruriens , à 
la  fondation  des  Villes.  On  en  peut  juger  par  ce  que 
TUt.  in  R*-  Plutarque  & Ovide  en  ont  écrit  -,  dont  voici  le  pré- 

m tlo.  Oiid.  1 1 

C1S.  - ■ ■ ' ■ 

On  creufoit  une  fofle  ronde,  dans  laquelle  on  jet- 
toit  les  prémices  de  toutes  les  chofcs,  que  les  hom- 
mes mangent  légitimement  comme  bonnes,  & na- 
turellement comme  néceflàircs;  & chacun  y ajoûtoic 
une  poignée  de  terre,  qu'il  avoir  apportée  du  Pays  d’où 
il  étoit  venu.  Après  cela , on  traçoit  l’enceinte  avec 
un  foc  d’airain,  qu’on  mettoit  à une  charrue  arreléc 
à un  taureau  blanc , & à une  genifle  de  même  cou- 
leur. Dans  l’endroit  où  l’on  vouloit  faire  les  portes  j 
on  fufpcndoit  la  charrue,  & on  la  portoit  fans  con- 
tinuer le  fillon.  A melure  qu’on  traçoit  les  filions , 
on  y jettoit  des  fleurs  , & enfuite  de  la  terre  dont 
on  les  couvroit.  Toute  la  cérémonie  le  terminoit  a 
1 ere&ion  d’un  Autel , fur  lequel  le  taureau  & la  gc- 
nilfe  étoient  immolez.  Cette  cérémonie  fut  rcli  gicu- 
fement  obfcrvée  par  toutes  les  Colonies  Romaines , 
avant  de  jerter  les  fondemens  d’une  Ville. 

- 1 Les  cérémonies  qu’obfervoient  ces  Colonies  dans 
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le  partage  des  champs,  cft  tout-à-fait  curieufe , & 
donne  du  jour  au  fujct  que  nous  trairons.  On  plan- 
toit  des  bornes , aux  fondemcns  dcfqucllcs  les  uns 
ne  mettoient  rien , d’autres  y jettoicnt  ou  des  cen- 
dres , ou  des  charbons , ou  des  pots  caftez , ou  du 
verre  brifc , ou  des  os  brûlez , ou  de  la  chaux , ou 
du  plâtre  : en  certains  endroits  cctoit  une  loy  d’y 
planter  des  bouteilles  rcnverfces.  (<*)  Tout  cela  cil 
juftific  par  les  marques  qu’on  a trouvées  à Bellecourt.  L*  P.  M t- 
Après  cela,  on  répandoit  de  l’huile  fur  les  Termes  , Di^~ 
on  les'  couvroit  de  quelque  voile , & on  les  ornoit J 
de  feftons  &i  de  couronnes.  Ce  qui  pourtant  ne  fc 
faifoit  qu’après  un  facrifice , & avoir  répandu  du 
fang  de  la  vi&ime  dans  la  fofte  du  'ferme.  A cettei. 
effufion  ou  alperlion , le  Prêtre  devoit  être  voilé  ; 
outre  ce  fang,  on  jettoit  dans  ces  creux,  de  l’encens, 
des  grains , du  miel , du  vin , & plufieurs  autres  cho- 
fes,  aufquelles  on  mettoit  le  feu  ; & tandis  que  le 
■»  feules  confumoit  on  plaçoit,  on  crigeoit  & on  aftu- 
roit  bien  ces  bornes,  [b) 

Partie  de  cela  étoit  obfervé  par  les  Grecs  & les 
Romains , dans  lere&ion  des  fepulcres  de  leur  Na- 
tion : car  fans  compter  que  chez  eux , les  fepulcres 
n etoient  pour  la  plupart  que  des  eolonades  , les  uns 
couronnoient  de  feftons  ces  pièces  de  maçonnerie , 

. & les  oignoient  de  baumes  précieux  ; d’autres  éle- 

voient  un  bûcher  joignant  le  fepulcre , & creufant 
une  foflè,  ils  y jettoicnt  d’cxcellcns  mets;  du  vin, 

( a ) In  quibufdam  regionibus  ( b ) Confumptifque  omnibus 
jubemur  vertices  amphorarum  de-  dapibus  , fuper  calentes  reliquias 
fixos  inverfos  oblcrvarc  pro  termi-  lapides  conlocabant  ; atquc  ita  dit 
Dis.  ligenû  cura  cpufirmabanc.  . . j, 

iüj 
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Lucian.  Sc  une  liqueur  faite  avec  du  miel  ; croyant  que  les 
ckvmfivt  ombrcs  Jj-s  morts  venoient  voltiger  autour  de  leurs 
ta  tire j jin.  iepulcrcs , & s’y  repaifloient  a leur  maniéré  de  l’o- 
deur, & de  la  fumée  de  toutes  ces  viandes  à mefure 
qu'elles  fc  confumoient.  ( a ) 

~ J’ai  dit  que  partie  des  cérémonies  que  j’ai  décri- 
tes , étoient  obfcrvées  par  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , dans  la  conftru&ion  de  leurs  fepulcres  : les 
' Gaulois  au  contraire  quand  ils  confacroient  un  tom- 
beau fub  afc'u  , obfcrvoient  toutes  les  cérémonies  , 
que  les  Etruricns  ou  Tofcans  pratiquoient  à la  fonda- 
tion des  Villes  : & c’eft  ce  qui  faifoitla  diftindtion  & 
le  caraélere  propre  de  ces  fepulcres  ; comme  je  vais 
le  faire  voir.  » t : . , 

La  première  cérémonie  des  Etruricns  & des  Ro- 
mains tl’après  eux,  en  fondant  les  Villes,  étoit  de 
faire  une  foffe  ronde.  Les  fepulcres  des  Gaulois  nc- 
toient  de  leur  nature  qu’une  fofle  fort  enfoncée.  Tous 
ceux  qu’on  a déterrez  jufqu’ici , jufttftcnt  cette  ve-  • 
rité.  La  fofle  étoit  quelquefois  ornée  d’une  maçon- 
nerie ronde  : on  a trouvé  même  des  pierres  entières 
dans  la  fofle , crcufées  en  rond , qui  contenoicnt  les 
cendres  des  morts,  & autres  chofcs  particulières  à la 
Nation  Gauloife. 

Celui  qui  étoit  chargé  d’offrir  des  fàcrificcs, 
foit  pour  confulter  les  Dieux , foit  pour  fe  les  ren- 
dre favorables  dans  la  conftru&ion  des  Villes , de- 
voit  être  voilé.  Julius  Marcianus  dans  le  fcpulcrc 
confacré fub  afeia , dont  nous  avons  donné  la  figure, 

( 2 ) rUviÇtutœi  tïlni  vit  rjq  vol  naorv  cl  > mittl  il  àimà  tS/2o’6jhî; 
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éft  garant  que  tous  ceux  qui  comme  lui , faifoient 
une  cérémonie  fi  religieufe  aux  yeux  des  Gaulois , 
dévoient  être  aufli  voilez. 

3°.  Nous  avons  vu  que  les  Romains  jettoient  des 
fleurs  & les  prémices  de  toutes  chofcs , dont  les 
hommes  mangent  légitimement , foit  dans  les  filions. 
Toit  dans  la  folle  ronde , qu’ils  creufoicnt  exprès. 
Mais  les  Gaulois  obfervoicnt  tout  cela , non-feule- 
ment lors  de  la  conftru&ion  des  fcpulcrcs , mais  en- 
core tous  les  ans,  le  jour  qu’ils  célébraient  l’annivcr- 
faire  de  la  mort  de  quelqu’un , qu’ils  appelaient  jour 
natal.  Une  Infeription  trouvée  à Nice  contient  un 
détail  de  ces  fortes  de  cérémonies  , qui  a de  quoi  pi- 
quer la  curiofité  du  Lcdtcur.  Laïs  érige  & confacre  « 
à la  mémoire  de  Publius  Petreïus  fils  de  Publius  une  « 
Statue,  & donne  un  fond  de  douze  mille  fefterccsà  « 
la  focieté  des  Centoniers , ( a ) dont  le  revenu  feroit  « 
employé  aux  frais  du  feftin , dont  elle  vouloit  ho-  « 
norcr  cette  dédicace  : d’autre  part  le  College  des  « 
Centoniers  s’oblige  d’offrir  tous  les  ans  à perpetui-  « 
té , un  facrificc  de  grains  ou  de  farine  & de  gâ-  « 
tcaux  , le  cinquième  des  Ides  d’Avril , jour  natal  de  « 
Quadratus , que  fes  cendres  avoient  été  mifes  dans  « 
le  tombeau  : & de  faire  un  feftin  dans  le  Temple  « 
félon  la  coûtume , pendant  lequel  ils  feroient  cou-  « 
ronnez  de  rofes , aufli-bien  que  la  Statue  de  Publius  « 
Petreïus.  tç 

( a ) On  croit  que  les  Cento-  très,  fortes  de  gros  draps  qui  fer- 
hiers  croient  un  Corps  de  métier , voient  aux  foldacs , & réhftoient 
qui  s'occupoieut  à faire  des  feo-  au  fer.  Vtytz.  Du  Cange. 


Sptn.  Mif- 
ccl  i trnd.  x n- 
tiq-  p.  fi*. 


p*g-  IO- 


?*&•  1°‘ 


ij4  LA  RELIGION 

P.  PETREIO.  P.  F.  QUADRATO  ET  P.  EVA 
RISTO  LAIS  MATER  STATUAM  POSÜIT  OB 
CUJUS  DEDIC  AT.  COLL.  CENT.  EPULUM  EX  MORE 
EX  IP...  HS.  XII.  UT  QJJODANN.  IN  PLRPET. 

DIE  NATAL.  QUADR.  V.  ID.  APR.  QUA 
RELIQUIAE  EJ  U S CONDITAE  SUNT  SACRI 
FICIUM  FACERENT  AN.  FARE  ET  LIBO  ET 
IN  T EM  P LO  EX  MORE  EPULARENTUR  ET  RO 
SAS  SUO  TEMP.ORE  DEDUCERENT  ET  STA 
TUAM  DERCERNT  ET  CORON  ARN  QUOD  SE 
FACTUROS  RECEPERUNT 

Après  cette  Infcription,  je  ne  crois  point  qu’on 
exige  de  moi,  que  je  rapporte  toutes  celles  qui  par- 
lent de  fondations  femblables  : j’indiquerai  feulement 
deux  Monumens  confacrez  fub  afeia  ; le  premier  a été 
mis  au  jour  par  Guichcnondans  Ion  Hiftoirc  de  Brdle, 
où  Rufius  Catulus  légué  une  maifon , une  vigne  , * 

& quelques  bâtimens  pour  fournir  aux  frais  d'un 
fouper , qu'il  fonde  à perpétuité,  & pour  d’autres  dé- 
penfes  qu’il  a foin  d’exprimer.  Bouche  dans  fa  Cho- 
rographic  de  Provence , cite  une  autre  Infcription,  qui 
fc  voit  encore  dans  l’Eglife  de  S.  Laurent  d’Arles; 
par  laquelle  Julius  Sccundus  confacre  un  fond,  dont 
il  veut  que  le  revenu  foit  employé  à la  depenfe  d’un 
facrifice  , qu’on  devoit  offrir  tous  les  ans  fur  fon 
tombeau. 

...VT  EX  VSVRE 
OMNIBVS  ANNIS  SACRI 
FICIO  El  PARENTETVR. 

V"  ‘ 
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'40.  pavois  oublié  de  dire , que  les  Romains  en  fon- 
dant les  Villes  renouvclloicnt  tout  autour  les  fa- 
crificcs  en  differens  endroits,  & marquoient  les  lieux 
où  ils  étoient  offerts  par  des  pierres  qu“il$  y éîcvoient , 
& qu’ils  appelaient  Cippes.  Les  Gaulois  plantoicnt 
aufli  des  Cippes  autour  de  leurs  fépulcrcs , pour  y 
offrir  des  facrificcs  3e  des  libations  aux  Dieux  Mânes  j 
c’cft  ainfî  que  parle  une  Infeription  de  Béziers. 


H I CIPPI  IN 
P E D AT  V R A 
MONIMENTI 
POSITI  SVNT 

N 

LIBERTABVS  QVE- 
E J V S 


Catel.  hifî. 
du  Langue- 
> ?•  *7î-i 


Meme  pour  faire  mieux  entendre,  que  ces  Cippes 
n’étoient  élevez  que  pour  y offrir  des  facrifices,  les 
Gaulois  qualifioient  ces  Monumens  du  nom  d’Au- 
tels  ; comme  dans  ces  Inferiptions. 


D.  M. 
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"7.  R'IV- ...  M IN  V S 1 1 1 1 1 1 V I R.  AV  G. 

titïr  • • • LVGDVNI  NEGOTIATOR  ARGENTAR; 

....  VASCVLARIVS  SARCOPHAGVM 
...  ALVMNO  POSVIT  ET  AR  AM  INFRASCRIPT. 
VIVVS  SIBI  INSCRIPSIT  VT  ANIMAE 
ABLATAE  COR  RECONDITI  TVM  VIT.. 
ANNIS  CELEBE.... 

Je  ne  dis  rien  ici  du  beau  Cippe  de  marbre , que 
nous  avons  donné,  fur  lequel  Marcianus  cft  repré- 
fenté , offrant  des  libations  fur  un  Autel  gravé  fur 
le  Cippe  même  : je  me  contenterai  de  remarquer 
que  les  Gaulois  ont  appellé  Saxum  les  Cippcs  & les 
Autels  de  leurs  tombeaux. 

x ' 

TITIAE  CATIAE  DEFVNCT  » * 

ANNORVM  VIII.  M.  V.  D.  VIII. 

D.  CATIA  B V B AT  E FIL  PISSIMAE  M- 
ET  SIBI  VIVAE  TOSVIT 
HOC  SAX  SVB  ASCIA  DED  EST. 

j°.  Au  refte  les  femmes  n’avoient  nulle  part,  na- 
giffoient  point , & n’entroient  en  rien  dans  les  céré- 
monies, qu’obfcrvoicnt  les  Romains  dans  la  confécra- 
tion  des  Villes.  C etoient  les  hommes , qui  ouvroient 
la  fofTe  & les  filons , qui  fe  purifîoient  en  fautant 
far -deffus  des  feux  allumez  exprès,  qui  jettoienc 

dans 
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dans  la  folle  les  fleurs , les  prémices  des  fruits  , &: 
quelques  poignées  de  la  terre  du  Pays , d’où  étoit 
venu  chacun  de  ceux  qui  étoient  préfens  à la  céré- 
monie, à delfein  de  s’établir  dans  la  nouvelle  Ville  : 
en  un  mot , les  hommes  feuls  remplilfoicnt  toutes 
les  fondions  de  la  cérémonie. 

Il  en  étoit  de  même  jîour  la  confécration  des  fé- 
pulcrcs  fub  afc'u  : les  femmes  pouvoicnt  bien  élever 
cllcs-mcmes  ou  faire  élever  des  tombeaux  à leurs  pa- 
rens  , époux  , enfans , amis , &c.  & fournir  à tous 
les  frais  : mais  vouloicnt  - elles  que  ces  Monumens 
fu lient  confacrez  fub  A fêta  ? La  cérémonie  n’étoic 
point  de  leur  reflort  ; leur  fexe  la  leur  interdifoit  -,  il 
failoit  avoir  recours  à des  hommes , & fe  décharger 
fur  eux  d’un  ade  de  religion , qui  leur  étoit  défen- 
du par  la  nature  même.  L’Infcription  fuivantc  au- 
torife  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

D ET  CLVIETI  M 
AETERN AE 
LVCILI  METROBI 
S I G N O SAPRICI 
S TR  AT  O R CIV1.TATIS 
V I E N.  QV  I V I X. 

ANN.  XXXVIII.  M.  II. 
DIVICIA  DOMITI 
OLA  MATER  FILI 
OR  III  CONJVGI 
KARISSIMO  ET 
INCO  M PAR A 
BIL1  PO  N EN  DUM 
CVRAVIT  ET  FILI 
S V B A S C I A 
D E DIC  AVERVNT. 
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C’cft  pour  cela  que  Catia  dans  l’Infcription  qui 
Pt  fuit,  précédé  celle-ci,  die  bien  quelle  avoit  érigé  elle- 
même  un  Monument  pour  honorer  la  mémoire 
de  fa  fille  : mais  elle  n'a  garde  de  continuer  fur 
le  même  ton  : car  au  lieu  de  dire  quelle  l’a  aiifli 
confacré  fub  afeia-,  elle  dit  ingenuement  qu’il  a été 
coniacré  fub  afeia  ; hoc  Saxum  fub  afeia  dcdtcatum  cfi. 

On  tire  encore  de  cette  Inlcription,  & du  bas  re- 
lief de  Lion  où  Julius  Marcianus  confacré  lui-même 
un  tombeau  fub  afeia  pour  lui,  pour  fa  femme,  & 
toute  la  poftemé , que  tous  les  hommes  étoient,  pour 
ainli  dire , Prêtres-nez , pour  remplir  cette  fon&ion, 

& qu’il  n ctoit  pas  befoin  d’avoir  recours  aux  Drui- 
des pour  l’exercer  ; ni  qu’on  fût  deftiné  par  choix  ou 
par  état  au  fcrvice  de  quelque  Divinité,  Temple, 
Ofaclc  ou  Autel. 

Voilà  tout  ce  qu’une  profonde  & ferieufe  atten- 
tion m’a  pu  faire  remarquer  de  convenance  entre 
les  cérémonies  des  tombeaux  fub  afeia,  &c  les  céré-  , 
monics  qu’obfervoient  les  Anciens  à la  fondation  des 
Villes.  J’y  ai  bien  trouvé  encore  deux  autres  traits 
fort  reflcmblans  : mais  la  droiture  & la  bonne  foi 
dont  je  fais  profeflîon,  m’obligent  d’avertir  ceux  qui 
jetteront  les  yeux  fur  cet  Ouvrage,  que  ces  traits  ne 
font  point  fi  particuliers  aux  tombeaux  des  Gaulois, 
qu’ils  ne  conviennent  au/Ii  à ceux  des  Romains. 

6°.  Les  Etruriens  & les  Romains  qui  faifoient  gloi- 
re de  les  imiter,  confacroicnr  toujours  avec  cérémo- 
nie un  efpacc  de  terrein,  qu'ils  appelaient  Pomœrium 
ou  Profimurium , qui  régnoit  tout  au  tour  des  murail- 
les & des  remparts , où  il  netoit  nullement  permis 
d’habiter , ni  de  labourer. 
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Les  fcpulcres  des  Gaules  avoient  aurti  leur  Pomœrium; 
car  nos  Ancêtres  ne  fouffroient  point,  qu’on  appro- 
chât de  leurs  tombeaux,  moins  encore  qu’on  enter- 
rât perfonne  , qu’on  élevât  d’édifice,  ni  même  qu’on 
cultivât  les  terres  qu’à  certaine  diftancc,  qu’ils  avoient 
foin  de  marquer  dans  leurs  Infcriptions  fepulcrales , 
comme  en  celle-ci,  trouvée  à Aft,  Ville  au  Duc  de 
Savoye. 

S I B I s put  Mif. 

DIS  M.  F.  VLLIAE  L.  N. 

VXORI 

MON VMENTVM 
PRO  RE  MAGNVM 
PRO  P I ET  AT  E PARVVM 
L.  M.  IN  FR.  P.  XII. 

IN  AGRO  P.  XXIII I. 


7°.  Une  autre  rcflcmblance  qu’on  trouve  entre  la 
fondation  des  Villes  & des  fcpulcres , tant  Gaulois 
que  Romains , cft  que  les  Anciens  en  traçant  l’en- 
ceinte de  leurs  Villes , lorfque  la  charrue  étoit  arri- 
vée au  terrein  marqué  pour  les  portes,  élevoient 
le  foc  & interrompoient  le  fillon  ; parce  que  le 
terrein  ou  le  fillon  étoit  crcufé , pafloit  pour  fi 
facré  & fi  inviolable , qu’il  n’étoit  permis  à perfonne 
de  s’y  faire  un  partage  : au  lieu  que  les  portes  n’é- 
toient  point  regardées  comme  fiuntes , parce  qu’elles 
étoient  dcltinées  au  paflaçc  des  chofcs  néccflaires  à 
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la  vie,  & au  tranfport  meme  de  ce  qui  ne  devoir  pas 

relier  dans  la  Ville. 

On  le  conduifoit  de  la  même  maniéré  dans  la  con£ 
tru&ion  des  lepulcrcs.  Cetoit  les  profaner  que  d’y 
entrer  par  tout  autre  endroit  que  celui  qui  éroit  re- 
fervé  pour  l’entrée  : aulïï  ne  rnanqu oit-on  pas  de  le 
faire  connoître  ; afin  qu’on  n’en  pût  prétendre  caufe 
d’ignorance.  Voici  deux  Infcriptions  qui  font  foi  de 
cette  vérité. 

MA  RC  IA.  C.  L 
FECIT.  S 1 B I.  ET.  M. 

MARCIO.  PHILOX. 

PATRON  O.  IDEM.  CONIVGI 

ET  MARCIO  ARISTONI.  PIL. 

ET  LIBER.  LIBERTAB.  QVE  MEIS 

posterisqve  EORVM.  HOG 

MONVMENT.  IN.  FRONT.  P.  XV. 

IN.  AGRO.  PEDES  XV.  CVJVS 

PARS  SINISTERIOR.  INTROITVS. 

Dans  cette  Infcription  l’entrée  du  fcpulcre  ctoit  au 
côté  gauche  : dans  celle  qui  fuit , l’entrée  étoit  au 
côté  droit  ; 


C V RT  I A F I L I A 
FECIT.  S I B I.  ET 
CALPVRN  IO.  SECVNDO 
CONIVGI  SVO.  KARISS. 
KALPVRNIAE.  ANTHIDI 
VERNAE.  KARISS.  ET  LIBERTIS 
LIBERTAB.  Q.  NOST.  POSTER1SQ. 
EORVM.  HOC  MONO.  IN.  FRONT.  P.  X. 
IN  AGR.  P.  X.  V.  CVIVS  PARS  DIMID. 
DEXTER.  INTROÏT 
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Par  furabondance  de  preuves , j’infere  ici  une  Epi- 
tre  ou  Referit  d'Elicn  , lorfqu’il  n’étoic  encore  que 
Cefar  -,  par  lequel  il  accorde  à deux  affranchis  droit 
de  fepulturc , dans  un  des  fonds  qui  lui  appartenoient 
où  il  y avoic  déjà  un  fepulcre,  & il  leur  marque  l'en- 
droit par  lequel  feul  ils  dévoient  entrer  ; 

AELIVS.  CAES 
DVOBVS.  LIB  S ANN  A RI 
Q_V  I N TI  L I A N I SALVTEM 
CVM.  PETIERITIS.  AME 
VT.  SI.  CVJ.  Q_V  I D VESTRVM 
HVMANITVS.  ACCIDERIT. 

IS.  IN.  LO  CVM.  QVI  EST.  IN 
F V N D O.  AESCHIANO.  MEO 
INTR  ANTIBVS.  A VIA.  PARTE 
LEVA  A.  MONVMENTO.  TES 
TACEO.  PER.  LONGITVDINE 
PEDVM.  CLXXV.  LATITVDIN. 

A MACERIA.  INTRORSVS 
PEDVM  XXV.  INFERATVR 
ID  JVS  CONSEDERE  ME 
HAC.  EPISTOLA.  N O T V M 
VOBIS.  F A C I O.  BENE.  VALERE 
VOS  CVPIO. 

DATA  XIII.  K.  J VL  I AS  IN  HORTIS 
STAT  IL  IÆ  MAXIMÆ 
CEJONIO.  COMMODO.  ET. 

C 1 V1C  A POMPEIANO  COS  S. 
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. Je  ne  fai  après  cela  fi  je  puis  me  promettre,  que 
les  réflexions  que  j’ai  faites  furies  fcpulcrcs  confierez 
f»b  ajcia , foient  reçues  favorablement.  J’avoue  que 
le  peu  de  fondement , qu’on  doit  faire  fur  tout  ce 
qui  a été  dit  & rebattu  jufqu’ici  là-dcflus , & le 
peu  de  cas  qu’on  en  a fait , joint  au  rapport  en- 
tier qu’il  y avoit  entre  l 'afeia  des  Gaulois  , & le 
foc  d’airain  des  Etruriens , auffi-bicn  qu’entre  les 
mêmes  cérémonies  qu’obfervôicnt  les  uns  & les 
autres,  les  premiers  à la  confccradon  des  fepulcrcs, 
les  derniers  avec  les  Romains  à la  fondation  des  Vil- 
les ; j’avoue,  dis -je,  que  tout  cela  me  fait  cfperer 
un  plus  heureux  fort , que  ceux  qui  font  entrez  en 
lice  pour  trouver  le  nœud  de  la  difficulté. 

D’ailleurs  , quand  je  n’aurois  pû  par  des  traits  éga- 
lement marquez,  achever  le  parallèle  des  cérémonies 
des  fepulcrcs  dont  nous  parlons , avec  celles  de  la 
fondation  des  Villes  : l’idée  feule  qu’avoient  les  Gau- 
lois de  la  demeure  qu’ils  fùfoicnt  pendant  leur  vie 
dans  les  Villes,  & du  féjour  qu’ils  dévoient  faire  dans 
les  fepulcrcs  après  leur  mort  ; ou  pour  mieux  dire,  la 
grande  différence  qu’ils  faifoient  entre  ces  deux  fé- 
jours , donne  à mon  fcntiincnt  un  poids  que  rien  ne 
fiuroit  balancer.  Car  les  Gaulois  pénétrez  du  dogme 
de  l’immortalité  de  l’amc , dans  lequel  ils  ctoicnt  nour- 
ris , élevez  & fortifiez , portoicnt  tous  les  jours  le 
mépris  de  la  vie  au  plus  haut  point  où  il  pouvoir 
aller.  Ces  difpofitions  leur  ouvroient  les  yeux  : ils 
vûyoient,  ils  fentoient  bien  mieux  qu’aucune  autre 
Nation , qu’ils  n’étoient  fur  la  terre  que  pour  un  rems 
fi  court,  qu’il  scvanoiiilïoit  en  un  inftant  : au  lieu 
que  le  féjour  qu’ils  dévoient  faire  dans  le  fcpulcrc 
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croît  permanent  & * étemel;  & qu’ainfi  il  croit  bien 
raifonnablc , qu’ils  donnaient  du  moins  autant  de 
loins  à la  consécration  d'une  demeure  éternelle , qu’à 
celle  qui  de  voit  durer  fi  peu. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  pour  mettre  en 
évidence  ces  veritez , dont  j’ai  déjà  donné  allez  de 
preuves.  J’ajouterai  feulement  aux  deux  Epitaphes , 
par  lefquelles  je  veux  finir  cette  matière,  que  de  tous 
les  peuples , qui  étoient  dans  l’ufage  de  conftruire 
quelquefois  leurs  tombeaux  dès  cette  vie,  les  Gaulois 
étoient  ceux  qui  l’ont  mis  plus  en  vogue,  qui  en  ont 
donné  plus  d’exemples  , & qui  s’y  font  plus  diftin- 
guez  ; comme  les  Monumens  qui  nous  refirent  en 
font  foi.  1 ■ 

Voici  les  deux  Epitaphes  que  j’ai  promifes,  qui  ex- 
priment fi  bien  les  fentimens  des  Gaulois  fur  l’autre 
vie  ; elles  ont  été  trouvées  à Narbonne. 

LAGGE  F I L I 
BENE  QVIESCAS 
MATER  TVA  ROGAT  .a 
TE  VT  ME  AD  TE 
RECIPIAS  VALE 
P.  Q:  XV. 

I.  RVNIVS.  P. 

C.  N.  F.  POLLIO 

...CVPIDIVS  PERPOTO.  IN.  MONVMENTO.  MEO. 

QVOD.  DORMIENDVM  ET.  PERMANENDVM. 
HIC.  EST.  MIHi; 

( * ) Dans  le  fens  que  les  Gaulois  difoient  que  les  âmes  itoicaj 
éternelles. 
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CHAPITRE  VII. 


Defcription  d’un  tombeau  'vraiment  Gaulois.  Figures  de 
Femmes  trouvées  dans  ce  tombeau , & en  d'autres. 
Différentes  explications  fur  ces  Figures. 

EN  1710.  comme  on  jettoit  quelques  nouveaux 
fondemens  dans  l’Abbaye  de  S.  Lomcr  de  Blois, 
on  découvrit  à dix  ou  douze  pieds  de  profondeur , 
un  petit  caveau  de  brique  en  forme  de  fourneau  , 
d’un  pied  Sc  demi  de  hauteur , fur  trois  pieds  feule- 
ment de  circonférence  dans  œuvre.  Le  corps  du  ca- 
veau étoit  rond,  formé  en  voûte,  enduit  propre- 
ment par  dedans  de  ciment , Sc  par  dehors  d’une  cf- 
pcce  de  plâtre , Sc  pofe  fur  une  bafe  quarréc  ; aux 
quatre  angles  de  laquelle  on  rcmarquoit  quelque  pe- 
tit ornement.  Le  caveau  qui  étoit  bien  fermé  de  tous 
cotez , a une  petite  ouverture  près , qu  on  avoit  mé- 
nagée en  forme  de  porte,  par  où  la  main  pou  voit  ai- 
fément  palier;  le  caveau  , dis -je,  contcnoit  trois 
figures  de  Femmes  jettées  en  moule,  d’une  matière 
femblable  à celle  dont  les  pipes  à tabac  font  faites. 
La  principale  de  ces  figures  éft  une  femme  aflife  fur 
une  chaifc  à dos  tilTuc  de  jonc  ou  d’oficr.  Le  dof- 
ficr  embrafle  les  cotez  de  cette  femme,  & lui  monte 
jufqu’à  la  naiflance  du  col.  Cette  perfonne  eft  cocf- 
fcc  en  cheveux  bien  arrangez , Sc  entortillez  par 
contours  Sc  par  étages,  qui  vont  en  diminuant,  Sc 
forment  une  cfpece  de  pyramide  au  -dcllùs  de  la  tête. 
Elle  eft  habillée  modeftement , Sc  tient  collé  fur  fon 

fein , 
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ïcirt  un  petit  enfant  quelle  étreint  & embrafle.  Les 
deux  autres  figures  qui  font  faites  fur  un  même  moule, 
& qu’on n a pas  cru  devoir  faire  graver,  repréfentent 
deux  femmes  nuës  avec  de  longs  cheveux  épars , qui 
portent  la  main  droite  à la  tête,&  lailTcnt  pendre  la 
gauche.  A l’exception  de  ces  trois  figures , ce  tom- 
beau ne  contenoit  que  des  oflemens  brûlez , parmi 
lefqucls  on  rcmarquoit  des  dents  pointues  comme 
celles  d’un  chien , &:  des  os  de  cheval. 

Auprès  d’Arles  fut  trouvée  une  Femme  toute  fem- 
blable  ; elle  eft  aflife  comme  la  première  dans  une 
cfpecc  de  fauteuil  de  paille  ou  de  jonc  ; elle  eft  aufli 
cocfféc  en  cheveux,  dont  l'arrangement  n’cft  guere 
différent  ; elle  tient  dans  la  même  attitude  un  enfant 
collé  fur  fon  fein , qui  femblc  téter  ; mais  c’cft  ce 
qu’il  eft  difficile  de  bien  difeerner.  Au  dos  de  celle- 
ci  on  lit  en  bas  cette  Infcription  I S T I L L U. 
Toute  la  figure  eft  compofée  d’une  pâte  de  terre 
grifàtre. 

L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée , dont  j’ai  tiré 
Ces  deux  figures,  parle  encore  de  deux  autres  qu’il  a 
vues  , l’une  dans  le  Cabinet  de  M.  Foucault,  fi-  fem- 
blablc  aux  précédentes , qu’il  n’y  a point  de  différen- 
ce : l’autre  lui  a été  communiquée  par  le  R.  P.  Spi- 
ridion  Religieux  Pique-puce , bon  Antiquaire  : elle 
eft  de  la  meme  forme  que  les  autres  ; mais  d’un  goût 
un  peu  plus  grofficr  ; ce  qui  la  diftingue  principale- 
ment ce  font  deux  petits  enfant,  & cette  Infcription 

I â 

P O R O N. 

La  refTcmblancc  de  toutes  ces  figures  fait  com- 
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prendre  à tout  le  monde,  qu’elles  ont  été  toutes^fai- 
tes  pour  une  même  fin,  que  l’ufagc  en  étoit  fréquent; 
& que  cet  ufage  & cette  fin  confiftoient  à les  en- 
fermer dans  les  tombeaux  avec  les  cendres  de  ceux 
qui  étoient  morts.  Le  nœud  de  la  difficulté  eft  d’ex- 
pliquer ce  que  tout  cela  fignific.  Au  premier  afpcét 
de  ces  figures,  on  diroit  qu’elles  repréfentent  des  Fem- 
mes Gauloifcs  mortes  en  couches  : mais  leur  grand 
nombre  & les  differentes  Provinces  où  on  les  trouve, 
ne  permettent  point  d’appuyer  fur  une  conjecture,  qui 
n’a  pour  garant  que  l’apparence  : outre  que  les  os 
de  cheval  mêlez  avec  des  os  d’autres  animaux , in- 
fïnucnt  que  ces  fcpulcrcs  pouvoient  être  aufii-bien  des 
fcpulcres  d’hommes , que  des  fepulcres  de  femmes. 

D.  Mont-  Un  favant  Antiquaire . parlant  de  ces  figures  ou- 
fauetnAn - vrc  un  fcntjmcnr  qUi  mérite  d’être  rapporté,  quoi- 
s„Fpi.t.y"  quil  noie  s y arrêter;  quelquun  dira  peut-etre, 
/>.  i4i.  * écrit-il , que  cette  Femme  qui  tient  fon  petit  enfant, 
« eft  la  terre  nôtre  mere,  qui  nous  éleve  & nous  nour- 
» rit  , & qui  nous  reçoit  dans  fon  fein  après  nôtre  mort. 
» C-cla  paroît  plaufible , ajoûte  le  même  Auteur;  mais 
» favoir  fi  les  anciens  Gaulois  penfoient  ainfi , quand 
« ils  mettoient  ces  figures  dans  les  tombeaux,  c’eft  une 
» queftion  difficile  à décider. 

Il  eft  vrai  que  c’cft  une  queftion  difficile  à décider  ; 
puifque  nous  ne  trouvons  ni  dans  les  Auteurs,  ni  dans 
lesMonumens  de  l’Antiquité, aucun  endroit  qui  1 ’éclair- 
cilïc.  Mais  ne  pourroir-on  pas  la  fuppofer,  puifqu’elle 
eft  fi  plaufible  ? Il  eft  toujours  certain  que  les  Anciens 
repréfentoient  la  terre  fous  la  figure  d’une  Femme,  qui 
tenoit  en  chaque  main  une  petite  figure  auffi  de  Fem- 
me : c etoient , difoient-ils , la  nature  & la  matière  qui 
concouroicnt  avec  laTerrc  à la  production  de  tous  les 
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€tres.  (<t)  Qui  nous  empêche  après  cela  de  croire,  Macrob. 
que  la  Femme  que  les  Gaulois  enfermoient  dans  leurs  sla,cHr”' lA’ 
lepulcres,  étoic  laTcrre  ; &c  que  les  deux  enfans  étoient 
les  ctres  rentrans  après  la  mort  dans  le  fein  d'où  il 
étoient  fortis.  Que  ce  fein,  qui  étoit  la  Terre,  re- 
prenoit  la  matière  &:  la  nature , quelle  avoit  prêté. 

Que  la  matière  ÔC  la  nature  n étoient  que  le  corps  Sc 
Yefprit , de  ceux  qui  mouroient.  Enfin  que  lorfquc 
cette  Femme  ne  tenoit  qu’un  enfant , c 'étoit  la  Terre , 
qui  apres  avoir  abforbé  & purifié  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  materiel  dans  les  hommes , confervoit  leur  nature, 
c’eft-à-dire,  leur  efprit ; qu’elle  le  foûtenoit,  & lui 
faifoit  éprouver  & goûter  le  véritable  état  d’immor- 
talité : dogme  particulier  de  la  Nation  ? 

La  penféc  de  ce  favant  Antiquaire  ainfi  dévelop- 
pée , me  paroît  non-feulement  très-plaufiblc , mais 
encore  pouvoir  être  véritable  ; quoique  fa  modcftic 
fe  défie  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  fondé  fur  des  auto- 
ritez  irréfragables.  Le  même  Auteur  cite  un  parta- 
ge de  Paufanias,  qui  donne  de  grandes  lumières  à 
nos  Monumcns.  L'Hiftorien  Grec  dit  qu’on  voyoit  « ub.  ij.  r. 
dans  une  Ville  de  la  Grece,  une  Statue  de  Fem-  «,s- 
me  qui  tenoit  de  fa  main  droite  un  enfant  blanc  « 
qui  dormoit , & de  fa  main  gauche  un  enfant  noir,  « 

^ui  fembloit  dormir  aufli , mais  qui  avoit  les  pieds  « 
écartez  & tortus  : que  l’Infcription  apprenoit  ce  qu’on  . 
pouvoit  d’ailleurs  aifément  deviner  ; favoir , que  la  « 

Femme  étoit  la  Nuit,  & les  enfans  le  Sommeil  & la  « 

Mort , dont  la  Nuit  étoit  la  mere-nourricc.  Sur  quoi  « 
ce  favant  Maître  fait  cette  judicieufe  réflexion  : Les  « 

( a ) Species  f.cminea  terra:  ima-  nea  qnibus  ambirnr  , hyltn  natu- 
£9  eft. . . . figna  duo  stqite  fjcmi-  rompue  fignificant  confamulantcs. 

L 1 ij 
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>•  Gaulois  avoicnt  pris  pluficurs  chofes  des  Grecs,  ici 
« caractères  de  (quels  ils  fc  fervoient , dit  Jules  Ccl'ar. 
•>  Il  pourroit  bien  fc  faire  auîfi , qu’il§  auroient  pris 
» d’eux  cctcc  image  rcpréfcntcc  dans  les  tombeaux  ; eh 
« ce  cas,  la  femme  qui  tient  deux  petits  garçons,  fc-. 
” roit  la  Nuit  qui  tient  la  Mort  t 6c  le  Sommeil  fes  en-’ 
» fans  ; & lorfqu’cllc  n’en  tient  qu’un,  on  pourroit  croi- 
» rc  quelle  dent  U Mort  toute  feule  : mais  ce  n’elt 
*>  qu’une  conje&ure. 

Quoique  je  ne  convienne  pas  que  les  Gaulois  ayenti 
emprunté  des  Grecs  les  caractères  dont  ils  fe  fer-] 
voient  ; & qu’il  ne  paroiffc  pas  que  nos  pères  ayent 
plutôt  pris  des  Grecs  la  manière  de  repréfenter  en 
une  feule  figure  la  nuit,  le  fommeil  & la  more,  que 
les  Grecs  l’ayent  prife  des  Gaulois , je  ne  vois  rien 
que  de  jufte  dans  cette  application.  L’Auteur  peut  la 
traiter  de  conjecture  tant  qu’il  voudra  : mais  il 
nous  permettra  de  lui  rendre  jufticc , &c  de  lui  té- 
moigner que  nous  lui  fommes  obligez  de  nous  faire 
part  des  conjectures , aufqucllcs  il  ne  manque  rien 
pour  les  faire  adopter.  En  effet,  cette  femme  paroît 
être  vraiment  la  Nuit , & la  Nuit  étemelle  : l’éternité 
que  les  Anciens  ont  perfonifiéc,  aufll-bicn  qu’une 
infinité  d’autres  êtres  chimériques , étoit  repréfentéc 
Ce  fars  de  en  femme  qui  tient  deux  enfans,  un  fur  chaque  main. 

Jubé»  ÿ«g.  Qn  peut  voir  cette  image  dans  M.  Spanheira. 

Les  deux  explications  que  je  viens  de  propofer  dé 
ces  figures  de  femmes,  que  les  Gaulois  enfermoient 
dans  leurs  fepulcrcs,  font  heureufes,  folides,  fon- 
dées fur  l’Antiquité,  & viennent  d’une  bonne  main. 
Elles  font  également  recevables  : il  ne  leur  manque, 
comme  l’Auteur  le  reconnoîc,  que  quelque  nuance 
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çfc  génie  Gaulois,  qui  les  cara&crifc  , & nous  a (Turc 
de  la  certitude  de  toutes  les  deux , ou  du  moins  de 
l’une  ou  de  l’autre.  Dans  l’impoflibilité  de  leur  trou- 
ver, ou  de  leur  donner  ce  quelles  n’ont  pas  par  elles- 
mêmes  ; j’ai  cherché  Si  enfin  trouvé  une  troifiéme 
explication , qui  paroît  avoir  ce  qui  manque  aux  au- 
tres. Je  n’ofe  pas  la  garantir  ; c’eft  au  Lc&eur  judi- 
cieux à juger  de  Ton  prix. 

Les  Romains , félon  Plurarque , obfervcrent  tou- 
jours la  loi  établie  par  Numa  Pompilius , d’aller  ache- 
ter au  Temple  de  la  Déefle  Libitinc,  qui  n’étoit  elle- 
même  que  Venus,  toutes  les  chofcs  qui  étoient  nc- 
ccflaircs  aux  funérailles.  ( a ) Sur  quoi  cet  Auteur  dit 
que  Numa  avoit  fait  peut-être  cette  loi,  afin  que 
les  Romains  fe  fami  tarifaient  avec  les  pompes  Fu- 
nèbres , Si  n’en  regardaient  point  les  cérémonies 
comme  impures  Si  iouillécs  ; ou  plutôt  afin  qu’ils  fe 
fouvinifent  toujours,  que  la  même  Divinité  qui  pré- 
fidoit  à la  conception  des  hommes,  prélidoit  au lli 
à leur  mort , Si  que  tout  ce  qui  vient  par  la  voyc 
de  la  génération , cft  fujet  à la  corruption.  A Del- 
phes, ajoute-t-il , U y a une  Statue  de  Venus  Epi- 
thymbia , à laquelle  on  appelle  les  Mânes  pour  leur 
faire  des  libations.  ( b ) 

Ce  même  Aureur  dit  encore  ailleurs  que  Libitïna 
préfidoit  aux  derniers  devoirs , qu’on  rendoit  aux 
morts  ; Si  que  nonobftant  que  quelques  perfonnes 
priflent  L 'ibïùrui  pour  Proferpine , les  plus  Savans 
îoûtenoient  qu’elle  étoit  Venus. 

( a ) Ta  Tpcç  tuc  t afàç  ■nrrfa.e-  ( b ) Ilpiç  S tkç  tVt 

ÜV7/V  iy  TW  t t/xfici  tb  AtC/llym  J VU-  T*{  X“a{  ‘‘H'XzJ.bilaf. 

ftiÇ oy7t{  AfffStllw  tihq- 
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Venus  Libitina  ne  pouvoit  erre  que  la  Venus  que 
Lü.}.p .95.  Paufanias  appelle  Ambologera , à laquelle  un  Oracle 
avoit  ordonné  d’élever  une  Statue , avec  celles  du 
Sommeil  & de  la  Mort  à fes  cotez.  ( a ) Parce , dit- 
il  , que  le  Sommeil  Sc  la  Mort  font  freres  , comme 
dit  Homcre  dans  l'Iliade,  (b)  Il  fuit  de  là  que  Ve- 
nus Ambolorera , étoit  mere  du  Sommeil  & de  la 
Mon. 

Les  Gaulois  avoient  aufli  leur  Venus  Inféra,  com- 
me le  témoigne  l’Infcription  trouvée  dans  la  forêt 
• Hift.  de  de  Bclcme  , que  j’ai  fouvent  citée.  Cette  Venus  In- 
deî'rn/nîp-  fr*  incontcftablcmcnc  la  Libitina  des  Romains , la 
tions  t.  y p.  Venus  Epithymbia  de  Delphes,  aulïî-bien  que  la  Vc- 
1*1-  nus  Ambologera  de  Paufanias  ; je  n’en  donne  point  la 
preuve  pour  épargner  au  Lcétcur  le  dégoût  de  lire 
une  chofc , à laquelle  il  n’cft  point  permis  de  ne  pas 
acquicfccr. 

Cela  pofé , je  crois  que  la  figure  de  femme , qui 
tenoit  un  ou  deux  enfans,  & que  les  Gaulois  enfer- 
moient  dans  les  tombeaux  , repréfentoit  Venus  In- 
féra , Libitina  , Epithjmbia  , A mbo logera  , ou  com- 
me on  voudra  l’appeller.  Ce  qui  me  fait  entrer  dans 
ce  fentiment , c’elt  que  Venus  Ambologera  avoir  été 
placée  à deflein  tout  proche  ttA wUt  de  la  Statue 
de  Paufanias  Lacédémonien  , qui  commandoit  les 
Grecs  à la  bataille  de  Platée  ; & que  la  Statue  de  Pau- 
pjufan.  ubi  fanias  étoit  érigée  au  lieu  même , où  ce  Général  avoit 
(,pr*.  inhumé.  Il  cft  vrai  que  l’Hiftorien  d’où  je  tire 

ccttc  circonftancc , ne  le  dit  point  en  termes  exprès  ; 


( a ) TIAiwoV  «ci  y Mp«c  ( b } Krti  ffÇxç  àJlXfHÇ  ftyaj  xctli 

A ÇfcJ'ilHç  ayaXflt*  r-cfioi  futim  T«  iti»  tsl  Jy  I ? txct  iiylwlaj* 

Tticty*  tLO.a  vWtt  ^ Ôzyulb» 
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mais  hi  fuite  de  fon  difcours  le  fait  allez  entendre. 

On  voit  ici  que  les  Monumcns  Grecs  & Gaulois 
seclairciflent  mutuellement,  & ce  concours  ou  ac- 
cord nous  apprend  que  Venus  Inféra  ou  Ambologer* , 
entroit  dans  les  funérailles  de  l’une  &c  de  l’autre  Na- 
tion. La  lignification  du  terme  Ambologera  cfl:  fin— 
gulier,  & exprime  fort  bien  les  fentimens  qu’ils  a- 
voient  de  l’autre  vie  -,  car  il  lignifie  celle  qui  éloigne 
€ ÿ*  retarde  la  vieillejfe.  C’eft-à-dire,  qu’ils  croyoicnt 
qu  après  la  mort  on  commcnçoit  une  vie , fur  la- 
quelle la  vieilleffe  n’avoit  aucun  pouvoir;  parce  que 
Venus  nous  recevoit  comme  dans  fon  fein , où  nous 
étions  à couvert  des  viciflitudes  des  tems.  C etoit  du 
moins  le  fentiment  des  Gaulois , qu’ils  portoient  gra- 
vé au  fond  du  cœur  en  caractères  ineffaçables. 

Je  parle  ailleurs  de  Venus  Inféra  ; ainfi  pour  éviter 
les  répétitions,  je  pafle  ici  tout  ce  que  je  dis  autre  part. 

Je  remarquerai  feulement  que  cette  Divinité  avoit 

dans  les  Gaules  des  Statues  bien  plus  confidérablcs , 

que  celles  que  nous  avons  fait  graver  : une  Infcrip- 

tion  compofée  de  ce  feul  mot  APHR.ODISIUM , Hifi.dttA- 

confirme  cCtte  vérité.  Cette  Infcription  étoit  fans 

i Sk-1 

doute  fur  le  pié-d’cftal  de  quelque  Statue  de  la r 
Décile , qui  devoir  avoir  un  Temple  dans  cette  fo- 
ret. Aphrodifium  Lignifie  une  Statue  de  Venus  ; les 
Grecs  appelloicnt  Venus  Aphrodite  de  d<pfèç , écume; 
parce  que  cette  Divinité  pafloit  pour  avoir  été  for- 
mée de  l’écume  de  la  mer. 

Venus  donc  en  qualité  d 'Inféra  félon  les  Gaulois, 
ou  d‘ Ambologera  félon  les  Grecs , étoit  mere  du  Som- 
meil ôc  de  la  Mort,  deux  enfans  quelle  portoit  tou- 
jours pendus  à fes  mammcllcs  ; ce  qui  cft  fort  bien 
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marqué  fur  nos  Monumcns  : & c’eft  auflî  ce  que  die 
en  propres  termes  Paufanias,  de  la  Statue  de  la  A luit 
dont  j’ai  parle,  & qui  ne  peut  abfolumcnt  être  que 
Tau(m-  » nôtre  Venus;  elle  elt,  dit-il,  nourrice  de  l’un  Se  de 
iuJ  P " l’autre,  (a)  D’où  il  fcmblc  qu’on  peut  tirer  que  les 
Gaulois  regardoient  la  vie  & la  génération  des  hom- 
mes rcprélcntée  par  Venus,  comme  un  cercle  com- 
pofé  de  Sommeil  Se  de  Mort , qui  ne  fubfïftcnt  que 
dans  les  êtres  fur  lefqucls  ils  agi  (lent;  qu’au  relie  le 
Sommeil  Se  la  Mort  étoient  un  tribut  qu’on  devoit  à la 
nature , Se  dont  perfonne  n’étoit  exempt. 

Cette  dernière  réflexion  cft  clairement  exprimée  dans 

les  Infcriptions  IS  PORON,ISTILLU,  qu’on  a trouvé 

gravées  fur  ces  Venus  inférieures,  elles  font  Grecques, 

nonoMlant  que  les  caractères  en  foient  Romains.  Ce 

que  D.  Montfaucon  dit  fur  la  première,  mérite  d’ê- 

’Ar.t\q. ex  » tre  remarqué  : Quoique  ces  lettres  foient  Latines, 

f'-7-  *•  « écrit-il , il  pourroit  bien  fe  faire  que  les  mots  foient 
V-W'  n > r . i r J i „ 

•>  tjrecs,  ut  7 Top»,  ad  tranjitum  , peur  le  pafjage  ; ce  qui 

» viendrait  fort  bien  au  fujet  ; cela  marquerait  le  pafla- 

, *»  ge  de  lame  aux  Enfers  : car  plulicurs  Nations 

» croyoicnt  ce  partage  tout  de  même  que  les  Grecs  Se 

* les  Romains.  Il  cft  à remarquer  que  les  Infcriptions 

» Grecques  prennent  fouvent  ei  pour  i,  Se  que  les  Grecs 

» du  moins  en  certain  tems  métraient  indifféremment 

» l’un  pour  l’autre.  Nous  en  avons  vû  ci-devant  des 

" exemples , comme  MENI  pour  popu,  cmStlr wç  pour 

*»  vmS'anf,  /ntixpi  pour  /xiypi  : cela  fe  trouve  fréquem- 

» ment  dans  les  quatre  premiers  fiéclcs  de  l’Empire , où 

»>  l’on  prononçoit  ai  comme  t : nous  avons  vû  ci-dc- 

*>  vant  ôJonzofla  pour  Ün  mtlaif.  La  lettre  » fe  lifoit 


( a ) h finUf.i;  Kcj£7ee  w/lsïf  Tp&?ef* 
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fourrant  en  ces  rems,  5c  meme  dans  des  tems  plus  « 
as , par  e ; comme  nous  voyons  dans  le  dernier  de  « 
ces  mots  11  fouvent  répétez , fur-tout  dans  les  an-  « 
cicns  verres  P I ET  E,  Z ES  ET  E , qui  expriment  ces  « 
deux  mots  Grecs  me,  ÇWre  beuve^  & <vive% ; nous  « 
en  avons  vu  des  exemples,  Se  nous  en  pourrions  pro-  « 
duirc  un  grand  nombre  d’autres.  Il  y a donc  allez  « 
d’apparence  que  ces  deux  mots  fc  doivent  lire  t'u  « 
•7rif>oy,  pour  le  p*Jf*gc , & que  cela  lignifie  pour  le  « 
palfage  de  l’Enfer , dont  nous  avons  parlé  au  long  « 
ci-devant.  « 

Ces  obfervations  applanirtent  toutes  les  diflicultez, 
qui  nous  arrêteraient  à l’égard  de  la  féconde  Infcrip- 
tion , Se  nous  frayent  le  chemin  qui  conduit  à fon 
véritable  fens.  Je  ne  balance  donc  pas  à croire  que 
ISTILLU  ne  foîcnt  vraiment  deux  mots  Gaulois,  mais 
dont  la  lignification  cft  celle  de  ces  deux  Grecs  E/s 
tê  As ( ad  tribu tum , ad  uccligal , pour  le  tribut.  ( a ) J’ai  dit 
pluficurs  fois  que  nos  Pères  parloicnt  l’ancien  Grec, 
avec  les  changcmcns  que  le  tems  Se  le  commerce  au 
dehors  ne  manquent  jamais  d’introduire.  Si  je  n’a- 
vois  déjà  donné  des  preuves  de  cette  confiante  véri- 
té, ces  deux  Inferiptions  feules  fufïiroicnt  pour  la  met- 
tre dans  tout  fon  jour  ; puifque  la  première  cil  toute 
pure  Grecque  -,  Se  Tillu  ell  vifiblcmcnt  le  t/ass  des 
Grecs  ; au  lieu  duquel  les  bas  Bretons  difent  Tellou , 
fur  lequel  nous  avons  formé  le  terme  de  Taille , qui 
a la  même  lignification. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  différence 
des  mots  de  ces  Inferiptions,  emporte  celle  de  leur 
lignification  : toutes  deux  renferment  l’idée  de  Tri- 
( a ) C’eft  aullî  le  fentiment  du  R.  P.  de  Montfaucon.  * 

Tome  IL  M m 


i7 4 LA  RELIGION 

but  y qui  eft  clairement  exprimée  dans  la  fécondé  : en 
eftet  7cifo^  de  la  première,  revient  parfaitement  à ce  que 
Lucien  dans  fes  Dialogues  appelle  7ro/i!Woi» , naulum , 
paffiigc , droit  qu’on  paye  aux  pafTages  des  rivières; 
ce  qui  autorife  ma  réflexion , c’elt  que  Poix  dans  l’ Ar- 
morique , lignifie  un  Port  de  mer  ou  de  riviere  ; or 
il  eft  certain  que  c’eft  toujours  au  Port  qu’on  paye 
le  fret  pour  le  port  de  fa  perfonne , & de  fes  hardes 
Sc  pour  le  droit  d’entrée. 

Ce  n’cft  point  qu’on  ne  puifle  prendre  les  deux 
Infcriptions  dans  le  fens  de  paffag , qui  fe  préfentc 
d’abord,  fur-tout  dans  la  première;  puifque  félon  les 
termes  exprès  de  Lucain , les  Gaulois  avoient  pour 
dogme,  que  la  mort  netoit  qu’un  p^jja^e  à une  vie  fi 
longue  quelle  ne  finifloit  point,  {a)  îÿlais  la  première 
explication  paroît  meilleure,  parce  quelle  renferme 
non -feulement  une  allufion  naturelle  à Venus  Libi- 
tine  des  Romains,  fur  laquelle  celle  des  Gaulois  peut 
avoir  été  formée  ; mais  encore  à un  tribut  t que  les 
memes  Romains  étoient  obligez  de  payer  au  Tcmplc- 
de  Libitine,  pour  chaque  perfonne  de  leur  famille 
qui  venoit  à mourir. 

Tout  le  monde  voit  ici  combien  ce  que  je  viens 
de  dire  a de  rapport  avec  la  pièce  de  Monnoye , 
avec  laquelle  les  Anciens  enterroient  les  morts , afin 
qu’ils  fulfent  admis  dans  la  barque  de  Caron  , & 
euflent  de  quoi  payer  leur  fret  r fans  quoi  ils  étoient 
exclus,  & condamnez  à errer  fur  les  bords  du  Stix, 
fans  pouvoir  jamais  le  paffer.  Les  Egyptiens  mettoient 
pour  cet  effet  une  piece  d’or  dans  la  bouche  du  défunt  ^ 
qui  fc  trouve  encore  dans  les  Mumics  d’aujourd’hui.. 

( a ) Long*. ....  vit*  mors  media  eft.  Pharful.  i. 
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Les  Romains,  outre  peut-être  une  femblablc  Mon- 
noyé , étoient  obligez  d’en  jetter  une  autre  dans  le 
trclor  du  Temple  de  Venus  Libitina , fitué  dans  un 
bofquet  facrc , pour  obéir  à une  loi  que  Serviu s Tul- 
lius avoir  portée. 

Je  ne  fais  pas  bien  fi  les  Gaulois  obfervoient  l’une 
ou  l'autre  coutume  : il  cft  pourtant  certain  qu’on 
trouva  en  1611.  dans  la  démolition  d'un  ancien  Palais 
des  Comtes  d’Anjou  , deux  cadavres  dans  un  même 
fcpulcre , qui  avoient  chacun  à leur  main  droite  un« 
médaille,  l’une  de  Germanicus , l’autre  du  Tyran 
Magncncc  ; mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
découverte  ; parce  qu’il  ne  paroît  pas  que  ces  lqucl- 
lettes  furent  d’aucun  Gaulois.  Il  eft  plus  probable 
que  le  tribut  dont  il  eft  parlé  dans  nos  Infcriptions , 
moitié  Grecques  moitié  Gauloifcs,  confiftoit  en  la 
dépenfe  que  les  Celtes  faifoient,  de  faire  enfermer 
avec  leurs  cendres  la  figure  dcVcnus,  qu’ils  appel- 
aient Infira  , les  Romains  Libitina , & les  Grecs  Àrn- 
bolopera. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  prouve  invincible- 
ment que  les  Gaulois  perfonifioient  le  Sommeil  &£ 
la  Mort,  de  même  que  les  autres  Nations,  & les 
tenoient  pour  freres  : c’étoit  aufti  l’idée  qu’en  avoient 
les  Anciens  ; félon  laquelle  Diogène  le  Cynique  fit 
peu  de  jours  avant  fa  mort , une  agréable  réponfe  à 
fon  Médecin , qui  l’étant  venu  vifiter  , & le  trou- 
vant qui  dormoit,  l’éveilla  en  lui  demandant,  s’ilétoit 
plus  mal  qu’à  l’ordinaire  : Non  , répliqua,  t-il  ; c’cft 
feulement  le  Sommeil  qui  cft  venu  préparer  les 
voyes  à 0«Wtos  fon  frère.  Un  autre  Ancien  dans 
les  mêmes  circonftanccs , fit  une  femblablc  répor.f:, 
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idmibid.  quoique  le  tour  foit  un  peu  différent,  mais  non 
*»  moins  ingénieux  ; le  Sommeil , dit -il,  commence  à 
? me  remettre  entre  les  mains  de  Q%y«.vu  (on  frcrc. 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  Gaulois  en  perfoni- 
fiant  le  Sommeil  & la  Mort,  n’en  ayent  fait  des  Di- 
vinitez  mâles  aufli-bieft  que  les  Grecs.  Le  fexe  des 
Divinirez  des  Anciens  dépendoit  du  genre  qu’avoic 
dans  leur  Langue  la  chimère  qu’ils  déïfioicnr.  Un 
fcul  exemple  fait  fentir  cette  vérité.  Les  Romains* 
rtoyoient  que  la  Mort  étoit  une  Décile , parce  que 
Mors  étoit  féminin  ; les  Grecs  au  contraire  vouloient 
que  ce  fût  un  Dieu  ; parce  que  fialra-ri*  étoit  rnafeu- 
lin.  Comme  donc  la  Langue  Celtique  étoit  originai- 
rement la  même  que  celle  des  Grecs  ; les  Gaulois  fe- 
fervoient  fans  doute  d’un  mot  mafeulin  pour  ligni- 
fier la  Mort;  & par  conféquent  ils  eftimoient que  la 
Mort  étoit  un  Dieu  qui  étoit  frère , & : non  pas  feeur 
du  Sommeil. 

Mais  quand  \a.V  enus  Inféra  des  Gaulois  éttut  repré- 
fentée  avec  un  feul  enfant,  ce  qui  arrivoit  peut-être 
plus  fouvent , que  de  la  repréfenter  avec  deux  ; lequel 
de  fes  fils  portoit-elle  entre  les  bras?  étoit-cc  la  Mort  ? 
ctoit-cc  le  Sommeil?  J’avoue  qu’il  cft  difficile  d’avancer 
rien  là-deflus , qui  foit  tout-à-fiit  certain.  Les  Mémoi- 
res que  les  Anciens  nous  ont  lailTcz  fur  les  funérail- 
les des  Gaulois , n’entrent  pas  dans  un  fi  grand  de- 
tail. Nonobftant  ce  lilence  , je  croirois  volontiers 
que  les  deux  figures  de  Venus  que  je  donne  ici,  rc- 
préfentent  Venus  avec  le  Sommeil  plutôt  qu’avec  la 
Mort.  Les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde,  font 
'Luc/tn.  i°.  que  les  Gaulois  ne  resrardoient  pas  la  Mort  des 
rb*rjM.  no-  m£mcs  yCUX  qUC  les  autres  hommes,  mais  commc.un 
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partage  à une  vie  fans  fin  .(a)  z°.  Qu’ils  n’admetroienc 
ni  Champs  Elyficns,  ni  Royaume  de  Pluton,  où  les  om- 
bres des  Morts  defeendiflent.  (b)  30.  Qu’ils  n’étoient 
jamais  travaillez  de  la  crainte  de  la  Mort.  ( c ) 4°. 

Qu’il  ctoit  honteux  j félon  eux,  de  ménager  une  vie 
mie  la  mort  ne  fait  que  rcnouveller.  ( d ) y°.  En- 
fin que  Sidonius  Apollinaris  tout  Chrétien  qu’il  étoit,  Epifi.  m. 
faifant  la  defeription  de  la  pompe  funèbre  d’une  Da-  1,s- 
me  Paycnnc  , dont  il  avoit  compofé  l’épitaphe , à la 
prière  du  pcrc  de  la  défunte , finit  en  remarquant 
quelle  avoit  été  placée  dans  le  tombeau , dains  la  pof- 
ture  d’une  perlonne  qui  dort  : ( e ) expreflion  qui 
renferme  les  véritables  fentimens,  que  les  Gaulois  du 
rems  de  Sidonius  Apollinaris  avoient  de  la  Mort. 

Je  n’examine  point  fi  un  tombeau  Romain  inféré 
dans  Y Antiquité  expliquée , a été  fait  fur  le  modèle 
des  tombeaux  des  Gaules..  Il  cfb  toujours  confiant 
que  les  Romains  faifoient,  du  moins  quelquefois,  fcul- 
per  fur  leurs  fepulcres  une  Femme,  qui  tenoit  deux 
enfans  dans  fes  bras,  au  milieu  de  deux  autres  Fem- 
mes , vêtues  à la  vérité , mais  menant  un  grand  demi , 

& qui  plus  eft,  le  fein  tout  découvert  : ce  qui  fiat 
toujours  pour  les  femmes  la  marque  du  dciiil  le  plus 
marqué. 

I 

’(a)  Mors  media  eft,  Sec.  (d)  Ignavum  peritun  parcere 

( b ) Non  taciras  Erebi  fedes , vit». 

Ditifque  ptofundi  ( e ) Perpetuis  fedibus  dtrmicmi 

Pallida  régna  pecunc.  fimilior  illata  cil. 

(c)  Haud  urget  leti  timor. 
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CHAPITRE  VIII. 

Tombeaux  qui  représentent  les  dijfércns  habits  des  Gaulois 
& des  Gauloifes.  Bas  reliefs  de  Met. ç trouve^  aux 
fondentens  de  deux  maifons.  Defcription  d’un  tombeau 
trouvé  à Bourges.  Les  Gaulois  repréfente ^ fur  des  pier- 
res fepulcrales  , portent  les  uns  des  pots  ou  des  gobelets  , 
les  autres  des  écrins , ou  d'efpeces  de  féaux , ou  enfin 
d'efpeces  de  bénitiers.  Ce  que  tout  cela  fignifie. 

J’Ai  ramaffé  dans  cc  Chapitre  quantité  de  Monu- 
mens  Gaulois,  qui  nous  inftruifent  non -feule- 
ment de  plusieurs  circonftanccs  importantes , qui  fai- 
foi  ent  partie  des  funérailles  de  nos  Pères  ; mais  qui 
mettent  encore  devant  les  yeux  la  véritable  forme 
de  leurs  habits.  Leur  tunique,  leur  faye,  leur  man- 
teau, & les  différentes  draperies  dont  ils  fe  couvroienr, 
y font  fi  bien  repréfentez,  que  l’œil  faifit  aufli-tôt 
la  diverfité  des  conditions  & des  fexes.  On  peut  en- 
core aller  plus  loin  ; on  peut,  dis-je  , comparer  les 
vetemens  Gaulois  avec  les  vêtemens  des  Grecs , des 
Romains  &■  des  autres  Nations , tant  barbares  que 
policées , 8c  en  marquer  toutes  les  différences.  Mais 
le  plus  grand  de  tous  les  avantages , eft  que  tandis 
que  la  curiofité  y trouve  abondamment  de  quoi  fe 
fatisfairc  ; le  defir  qu’ont  les  Savans  de  faire  toujours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  connoiffancc  de  l'An- 
tiquité , trouve  auffi  un  fond  inépuifable  de  recher- 
ches & de  réflexions , auffi  nouvelles  qu’importantes. 
La  plupart  des  Monumcns  qu’on  donne  ici , ont 
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etc  trouvez  ou  en  Bourgogne , ou  dans  la  ville  de 
Metz  : on  ne  fait  guère  ni  le  tems  ni  le  lieu  précis 
où  les  premiers  ont  etc  déterrez , ni  pas  une  des  cir- 
conftanccs  qui  ont  accompagné  ces  découvertes,  ou 
qui  peuvent  en  relever  le  prix.  On  eft  un  peu  mieux 
informé  à l’égard  des  derniers  ; voici  comme  b chofc 
arriva. 

Au  mois  de  Juillet  de  l’an  ijij.  on  appclla  des  ma- 
çons pour  travailler  à trois  petites  maifons  conti- 
guës , fituées  dans  un  endroit  qu’on  appelle  à Metz 
fur  les  murs,  derrière  le  Convent  des  Recolets,  alors 
occupé  par  les  Cordeliers.  Comme  ces  maifons  ména- 
çoient  ruine  depuis  long-tems,  elles  vinrent  à fondre 
tout  d’un  coup.  Leur  caducité  jointe  à la  qualité  du 
moilon  dont  toutes  les  murailles  étoient  faites,  fitqua 
le  débris  fut  entier  & général  ; on  ne  put  rien  fauver,. 
tout  fut  réduit  en  poudre.  Mais  quand  ce  vint  aux 
fondemens , on  trouva  une  trentaine  de  belles  pier- 
res antiques,  chargées  d'Infcriptions  & de  bas  re- 
liefs. Ce  qui  furprit  le  plus,  c’eft  qu’outre  que  ces 
pierres  étoient  liées  les  unes  aux  autres  fans  ordre  y 
fans  fuite , & comme  pelc-mèle  ; elles  portoient  en- 
core des  marques  de  quelque  grande  incendie,  qu’el- 
les  avoient  clîuyé  avant  d’être  employées  aux  fon- 
demens où  elles  étoient  alors.  Plufieurs  autres  pier- 
res femblablcs  ont  été  découvertes  dans  d’autres  mai- 
fons de  la  même  Ville  : mais  le  peu  de  goût  de  ceux 
qui  les  pofledoient,  les  a portez  à les  faire  fervir  à 
des  ufages  bien  différens  de  ceux  aufquels  elles  de- 
vroient  être  deftinées.  Car  les  unes  font  dans  des  ca- 
ves , d’autres  font  employées  à des  degrez  & à des 
perrons  ; quelques-unes  font  corps  dans  des  munul- 
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les;  d’autres  enfin  font  en  des  lieux  écartez,  où  ellei 
ne  peuvent  être  d’aucune  utilité. 

Pour  revenir  à nos  Monumens;  la  Figure  tftée  du 
*pl-  cabinet  de  feu  M.  le  Prefident  Boifot , eft  extraor- 
5,‘  d inaire  de  quelque  côté  qu’on  la  confidere  : elle  re- 
préfente  un  Homme  qui  n’a  pour  tout  habit  qu’une 
tunique  fort  ample,  fans  manches,  & fi  rctroufféc, 
quelle  ne  va  que  jufqu’aux  genoux,  aufh  retombc-c- 
elle  à grands  flots  fur  la  ceinture,  qui  eft  entière- 
ment cachée.  Il  paroît  que  tout  le  haut  de  cette  tu- 
nique étoit  fermé;  & qu’elle  étoit  feulement  ou- 
verte en  bas  par  devant , afin  que  les  jambes  fuffent 
libres  & dégagées.  L’ouverture  des  bras  eft  grande 
& proportionnée  au  corps  de  la  tunique.  L’homme 
a des  bas  un  peu  amples , & par  là  un  peu  froncez. 
Ses  fouliers  font  un  peu  ouverts  par-deffus  & fans 
talon  : il  tient  le  bras  droit  élevé  ; dans  fa  gauche  il 
a un  pot , qui  a deux  efpeces  de  panfes , dont  I’in- 
ferieure  eft  plus  groffe  que  la  fupérieure , comme 
celles  desxalcbaflcs  ou  gourdes.  Sa  chevelure  qui  ne 
va  que  jufqu’aux  épaules , eft  rejettée  par  derrière  : 
il  porte  fa  barbe  , & a fort  bonne  mine  : ce  qui  au- 
torife  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  c’eft  un 
Druide.  ^ 

i.  Au  contraire  l’homme  qui  fuit  a paffé  pour  Efcu- 
lape  : mais  je  crois  qu’on  s’eft  trompé  ; car  il  a tant  de 
rapports  avec  le  Gaulois , dont  je  viens  de  faire  la 
defeription  , qu’il  ne  diffère  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’une 
tunique  ample , il  n’en  n’a  qü’unc  ferree  & fort  cour- 
te, qui  ne  va  comme  celle  de  l’autre  que  jufqu’aux 
genoux  ; fa  ceinture  eft  nouée  par  devant,  & fa  tu- 
nique fans  manches.  Ce  qui  feul  le  diftinguc  eft  un 
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petit  manteau , qui  lui  couvre  un  peu  l’eftomac , & 
defeend  par  derrière  à la  même  hauteur  que  la  tu- 
nique. Du  refte  mêmes  fouliers , mêmes  bas , mêmes 
cheveux  , même  barbe , mêmes  bras  nuds  ; à cela 
près , que  le  gauche  eft  élevé , & qu’il  tient  dans  fa 
main  un  petit  pot.  L'original  eft  de  bronze,  & a huit 
pouces  de  hauteur. 

La  Planche  fuivantc  repréfente  un  jeune  homme 
revêtu  feulement  d’un  faïe  Gaulois,  c’cft-à-dire,  qui  t. }. 
a de  grandes  manches , à la  différence  des  faïes  Ro- tb  47,  "• t* 
mains , qui  n’en  avoient  point.  Sa  chauffurc  paroît 
ne  faire  qu’un  tout  avec  fes  bas.  Il  a dans  fa  main 
droite  un  gobelet,  & tient  dans  fa  gauche  un  oifeau, 
qui  prend  l’cffor  : figure  de  lame  au  fortir  du  corps  $ 
ou  peut-être,  fymbole  de  la  fimplicité  de  moeurs, 

& de  la  candeur  du  Gaulois  qui  le  tient. 

Voici  ce  que  dit  le  R.  P.  Chamillard  fur  le  Mo- 
nument qui  vient  après;  il  y a déjà  quelques  années,  « Difert.p. 
M.  que  l’on  trouva  à Bourges  la  Statue  que  j’ai  fait  »77’ 
graver,  & dont  je  vous  envoyé  une  eftampe.  M.  * 
de  la  Vrilliere  étoit  alors  Archevêque  de  cette  Ville-  « 
là,  & commcnçoit  le  fuperbe  Séminaire  que  nous  y « 
voyons  aujourd’hui.  Lorfqu’on  voulut  travailler  à « 
faire  les  fondemens  d’un  des  pavillons  du  corps  du  « 
logis,  il  fallut  creufer  jufqua  la  hauteur  de  près  de  « 
quatre-vingt  pieds  avant  que  d’en  venir  au  folidc  : « 
or  ce  fut  dans  le  fond  de  cet  abîme  que  les  ouvriers  « 
découvrirent  cette  Antique.  Plufieurs  perfonnes  s’in-  « 
terefferent  à fa  confervation.  On  la  retira  de  terre  « 
avec  foin  , &c  ce  fut  à qui  l’auroit.  Son  fort  a été  de  » 
paffer  par  différentes  mains.  Mais  enfin  l’ayant  ob'« 
tenue,  je  l’ai  fait  placer  dans  le  College  des  Jefuites  « 
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» de  Paris.  C’eft  une  pierre  qui  a quatre  pieds  quatre 
” pouces  de  hauteur , fur  deux  pieds  un  pouce  & de* 
» mi  de  largeur.  Deux  Pilaftres  ornez  de  fcüillages , 
- pofez  fur  leurs  bafes , & furmontez  de  leurs  chapi- 
n teaux  foûtiennent  un  ccintrc  ; au-deflus  du  ceintrc  cft 
" un  fronton,  qui  n’a  point  d’autre  accompagnement 
» qu’un  amortilTcmcnt  de  fcüillage  de  chaque  côté.  Le 

* milieu  de  la  pierre  cft  un  enfoncement  qui  forme  une 
» niche,  dans  laquelle  on  a travaillé  une  figure  de  Fcm- 
» me.  Le  nud  en  cft  modefte  & admirable , la  drape- 
»>  rie  cft  bien  jettée , mais  l’attitude  a fur -tout  je  ne 
» fai  quoi  qui  plaît  à la  vûë.  Comme  la  Figure  brûle 

* de  l’encens  fur  un  Autel,  qui  cft  à fon  côté  droit, 

* elle  tient  de  la  main  gauche  une  boëte  quarrée,  & 
" elle  étend  fa  main  droite,  enforte  que  les  doigts  fem- 
« blent  reprendre  * de  l’encens  fur  la  flamme  qui  s’élève 
*>  de  l’Autel.  Je  n’ai  garde  de  defeendre  dans  un  plus 
» long  détail  ; ces  beautez  regardent  les  Sculpteurs,  & 

non  pas  les  gens  de  lettres. 

Je  m’arrête  donc  à l’Infcription  , qui  feule  mérite 
« vôtre  attention , & qui  fera  peut  - être  une  preuve 
» de  l’ufagc  que  l’on  doit  faire  de  ces  fortes  de  Monu- 
mens  antiques. 

D.  M.  ET  MEMORIAE.  JVLIAE.  PAVL1NAE. 
TENAT.  MARTINVS.  CONJVGI.  AN.  F. 

P 

* C’eft- à- dire,  Diis  Mambus  t & Mcmon*  Jul'ue 
” Paulin*  Tenatius  Martinus , conjugi  * annorum  qua- 

* ira  vin  ta. 

Ce  que  le  R.  Pcrc  Chamillart  appelle  une  bocte 
quarrée,  n’en  a certainement  pas  l’air  dans  l’Eftampe 
meme  qu’il  a fait  graver  : c’eft  plutôt  un  gobelet 
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fcmbiablc  à celui  de  la  figure  précédente.  Je  m’ar- 
rête à ce  fentiment  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  cil 
autorité  par  quantité  de  Monumens  chargez  comme 
celui-ci  de  gobelets. 

L’image  qui  fuit  repréfente  M.  Afranius  Heliodo-  Antiq.  t.  j. 
* rus  de  Metz , Maître  de  la  rue  dcftince  à loger  les  Cor-  fl  4?-  »•  b 
donniers.  Sa  charge  répondoit  à celle  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Commiflaire  de  quartier.  Cet  Afranius  cft 
rcpréfenté  tenant  de  la  main  gauche  par  une  anfc  un 
écrin  ou  un  petit  coffre  quarré , prcfque  en  tout  fens  ; 

&c  verfant  de  la  gauche  une  patère  fur  un  Autel  flam- 
boyant , qui  cft  porté  fur  une  efpece  de  trepié. 

Le  dernier  relief  repréfente  un  Gaulois  & une  SupUwint 
Gauloife , tenant  chacun  un  de  ces  ccrins  : le  mari  de  1 
le  tient  par  l’anfe , & la  femme  le  tient  à deux  mains.  £ F 4° 
L’Infeription  j^ortc  ; Jttlio  Ruefano  Medivixtae  convie 
vivo.  P.  c’cft-a-dirc,  que  la  femme  furvivant  à fon 
mari , lui  fit  drefler  ce  Monument.  Le  mot  convie 
eft  l'abrégé  ou  de  Convi&ori  ou  de  Conviflrix  : ces 
deux  mots  font  fort  rares,  & il  cft  indifférent  qu’on 
life  plutôt  l’un  que  l’autre;  le  premier  pourtant  fem- 
blc  être  autorifé  par  cette  Infeription  Grecque  ; 0 
K AYPHAI»  enA<pPOAÉIT«  ClTMBIa  AN  T»NI  A 
BAAePIA  é0HKé.  Aux  Dieux  Mânes.  Antonio,  Va- 


leria  a confacré  ce  tombeau  a Aurelius  Epaphroditus  fon 
mari.  Le  mot  Grec  que  j’ai  tourné  en  François  par 
celui  de  Mari , doit  fe  rendre  en  Latin  par  celui  de 
C O N VI CTO  RI , qui  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
ncs  qui  vivent  & demeurent  cnfemblc,  & 11e  font. 


comme  on  dit,  qu’un  pot  & un  feu. 

L’original  de  la  première  Figure  de  la  dernière  Ami<j.  *x- 
planche  eft  à Langrcs;  c’cft  une  fille  coeffée  à la  ma-  fLt'} 

N n ij  5°’"‘  U 
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nicrc  de  nos  Villagcoifes  d’aujourd’hui  : elle  n’a  qu’une 
tunique,  laquelle  encore  ne  lui  defeend  qu’à  mi-jambe: 
le  bord  d’en  bas  cft  découpé  tout  au  tour  en  demi- 
lofangcs  en  guife  de  frange.  La  fille  porte  un  tablier 
fous  lequel  elle  tient  modeftement  fa  main  droite,  & 
porte  en  fii  gauche  une  certaine  machine  que  D.  de 
Montfaucon  appelle  un  feau. 

Les  deux  reliefs  qui  fuivent , ont  été  donnez  par 
Ibid.  pu».  Mcuriflc  dans  fon  Hiftoire  des  Evêques  de  Metz.  Le 
premier  repréfente  Elius  Zozimus  Abafcantus  avancé 
çn  âge , qui  porte  une  tunique  fort  courte,  & par- 
deffus  un  manteau  qu’il  relcve  de  fes  deux  mains 
en  portant  la  droite  fur  la  poitrine  , & tenant 
dans  fa  gauche  un  de  ces  féaux , dont  je  viens  de 
parler , mais  dont  le  fons  n’cft  point  fi  plat.  Sur  un 
autre  relief  de  l’HiftoircdeMctzlefeauque  tient  Afto- 
chius  cft  arrondi,  & fc  termine  un  peu  en  cône.  Satri- 
ca  femme  d’Aftochius  cft  à côté  de  fon  mari  : elle  ne 
tient  rien  ; & fon  habit  ne  diffère  de  celui  des  deux 
derniers  Gaulois , qu’en  ce  que  fa  tunique  traîne  juf- 
qu  a terre. 

Cafatus  Caratius  eft  un  jeune  homme  habillé  com- 
jbid.  pim.  me  les  autres  Gaulois  : Ion  Infcription  nous  apprend 
4Î)'  '*  qu’il  croit  Fiéîiliarius  , c’eft  - à - dire,  Potier  ; il  tient 

une  cfpecc  de  bénitier,  qu’on  dit  être  la  marque  ou 
les  armes  de  fa  vacation. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  defeription  littérale  des 
Figures,  qui  ferviront  de  baie  aux  réflexions  que  je 
vais  faire.  Mais  avant  de  les  cnramer. , il  cft  impor- 
tant de  remarquer,  que  j’ai  raffemblé  dans  chaque 
planche  les  Figures  qui  tiennent  ou  les  mêmes  cho- 
fes  dans  leurs  mains , quoique  cela  ne  paroiffe  pas 
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d’abord,  ou  qui  ont  rapport  entr’elles,  ou  qui  con- 
courent à l’explication  de  l’une  ou  de  l’autre.  Ces 
chofcs  je  les  réduits  à cinq  cfpeccs;  premièrement  à 
des  pots  ; z.  à des  gobelets  ; 3.  à des  écrins  ; 4.  à des 
féaux  : y.  enfin  à une  cfpcce  de  bénitier. 

J’ai  déjà  dit  que  les  deux  premières  Figures  repré- 
fentoient  la  meme  choie.  En  effet , c’eft  par  tout  le 
même  dcficin  , la  meme  attitude , meme  air , meme 
profeffion  : la  feule  différence  confidérablc  confiitc 
en  ce  quelles  tiennent  dans  leurs  mains.  La  féconde 
Figure  tient  vifiblcmcnt  un  de  ces  pots,  que  les  An- 
ciens appelloient  olU  ou  ojj'uarium , c’cft-à-dire  , une 
urne  deftinée  à contenir  les  os  brûlez  de  les  cendres 
des  morts.  On  n’a  qu  a comparer  ce  pot,  foit  avec 
ceux  qui  ont  été  trouvez  dans  un  tombeau  auprès 
d’Evreux,  dont  je  parlerai  bicn-tôt,  foit  avec  d’au- 
tres femblables  déterrez  en  France  & en  Allemagne  ; 
& l’on  fc  convaincra  non-feulement  de  la  vérité  que 
j’avance  , mais  encore  que  c’étoit  la  vraye  forme  des 
olla  ou  offuarium  des  Gaulois. 

Or,  c’cft  aufii  une  olla  ou  ojj'uarium,  que  tient  la 
première  Figure  : les  Anciens  en  avoient  d’une  infi- 
nité de  formes  & de  façons  toutes  différentes , com- 
me on  peut  voir  dans  l’Antiquité  expliquée.  Cette 
olla.  meme  n’cft  pas  fi  différente  de  l’autre  qu’on  pour- 
roit  croire.  La  différence  confiftc  feulement  dans  le 
couvercle  en  forme  de  coupe  qu’elle  a ; fi  l’on  en 
donnoit  un  fcmblable  à l’autre  olla,  clic  refTcmble- 
roit  comme  celle-ci  à une  calcbafTc.  Enfin  ce  qui 
lève  toutes  les  difficultcz  qu’on  pourroit  former  con- 
tre ce  que  je  dis;  c’eft  que  dans  le  Cabinet  de  M.  Bon 
Premier  Préfidcnt  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
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Montpellier,  il  y a une  olU  toute  fcmblablc. 

Il  cil  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  les  Gau- 
lois repréfentoient  les  morts  une  urne  à la  main.  Il 
paroit  pourtant  que  c’étoit  une  coutume  allez  géné- 
rale dans  les  Gaules  ; car  les  Hiftoricns  remarquent 
que  Scvere  qui  finit  fes  jours  en  Angleterre , c’cft-à- 
dire , dans  un  Pays  où  l'on  profefloit  la  meme  Reli- 
gion que  dans  les  Gaules  ; Severc , dis-je , fc  fit  porter 
s parti*,  in  avant  de  mourir  la  petite  urne  umuU , où  l’on  devoir 
Sfin.m^ ” cnfermcr  les  cendres  ; & que  l’ayant  entre  les  mains 
« il  dit  ; tu  vas  contenir  un  homme  que  le  monde  en- 
xiphn.in  » tier  ne  pouvoit  contenir.  ( a.  ) 

Severo.  Lcs  paroles  de  cet  Empereur  ambitieux  peuvent 
nous  conduire  à la  connoiflance  des  véritables  mo- 
tifs, qui  faifoient  agir  les  Gaulois.  Severe  en  parlant 
ainfi,  faifoit  un  aveu  public  de  fa  vanité;  jamais  Na- 
tion ne  fut  plus  convaincue  de  la  vanité  de  cette  vie 
que  nos  Pcrcs.  Cette  conviction  les  portoit  à braver 
les  plus  grands  périls , à méprifer  la  mort , à la  re- 
chercher , à y voler.  Affurez  d’une  autre  vie , ils 
ctoicnt  indifférens  pour  celle  — ci , &r  ils  tournoient 
toutes  leurs  vûës  vers  celle  qui  lui  devoir  fucceder. 
Bel.  c*l.  I ■ Ccfar  nous  apprend  que  c’étoient  les  fentimens 
6'4’  dans  Icfqucls  les  Druides  nourriiToicnt , élevoient, 
& entretenoient  tous  les  Gaulois,  pour  les  porter  à 
la  vertu.  ( b) 

C’eft  cela  meme  qui  eft  parfaitement  bien  ex- 
primé fur  les  deux  premiers  reliefs.  Ce  font  deux 
Gaulois,  peut-être  Druides  de  profefiion,  ce  qui  pa- 

( a ) x« fitue  iyifct  cl  » ôncv/cim  rotem  excitari  putant , metu  moN 
r- k tprufitnv-  tis  neglcdto. 

(b)  Atquc  hoc  maxime  ad  vir- 
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toit  très-vrai-fcmblable  : ils  tiennent  une  urne  d’une 
main,  & élevent  l’autre  vers  le  Ciel  : n’eft-ce  pas 
pour  faire  entendre  que  l’urne  cinéraire  ne  contient, 
ne  renferme  que  la  moindre  partie  de  l’homme  ; que 
ce  n’cft  point  ici  bas  qu’il  faut  arrêter  les  yeux , mais 
les  porter  vers  le  Ciel,  où  lame  s’envole  pour  y faire 
fon  féjour  ? 

Je  ne  fai  fi  cette  explication  efi:  jufte  &r  naturelle, 
elle  eft  du  moins  autorifée  par  trois  Inferiptions  fc- 
pulcrales  trouvées  à Vienne  en  Dauphiné , qui  mé- 
ritent d être  rapportées } 


HAC  IN  VRNA  CLAVSVM 
PANDITVR  SECRET VM  TOTVM  cUV 
ERGO  NON  VILIPENDAS 
ARCANVM  F AMILI  ARE 


C’eft-à-dire  ; Dans  le  fonds  de  cette  urne  tout  lemjfterc 
de  la  vie  humaine  s'approfondit  & fe  dévoile  : gardez- 
vous  de  méprifer  un  fecret  qui  vous  doit  être  domefti- 
que  & familier. 


HAEC  TEGMENTA  TOLLE  ET 
LENITER  G V S T A 
VNVM  IN  V N O CONJVNCTIM 
ET  DISJVNCTIM  SIC  ELEMENTA 

Tirez  ces  voiles , & goûtez  un  peu  ce  tout  compofé 
de  fubjlances  , qui  s'unifjcnt  & fe  feparenr. 

Ou  bien  ; Tirez  ces  voiles  & médite ^ un  peu  fur  une 
nature  double  & unique  tout  enfemble. 
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Ou  bien;  Tire%  ces  voiles  ; & confidere X.  un  peu  toi/} 
enfcmble  & f épurement  ces  principes  unis  Cun  à l'autre. 

SI  ABSIT 

CINIS  HAC  ' 

IN  V R N A TN 
SPIRITV  CERNE 
IN  CVJVS  SALVTEZ 
N I H I L TEME 
RE  DICTVZ  • 

EST 

Si  en  ouvrant  cette  urne  , vous  ne  voye % plus  les 
cendres  qui  y avoient  etc  enfermées  ; du  moins  fonge % 
à la  belle  ame  de  celui  contre  la  mémoire  duquel  il  ncjut 
jamais  rien  dit. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  dans  le  Chriftianifme 
une  plus  belle  morale.  Quelle  nobleflc  de  fentimens; 
Quelle  Philofophic!  Quel  mépris  de  la  vie!  Quel 
fouvenir  de  l’éternité  ! Quels  motifs  pour  s’animer  à 
la  pratique  de  la  vertu  ! C’cft,  ce  me  fcmble,  ce  qui 
cft  très-bien  exprimé  fur  ces  reliefs,  & qui  eft  jufti- 
fié  par  Cefar.  Relie  à favoir  fi  nos  deux  antiques  rc- 
préfentoient  des  Gaulois  vivans,  ou  des  Gaulois  morts. 
L’un  & l’autre  cft;  également  probable  , & il  n’y  a 
pas  plus  de  fondement  à croire  l’un  que  l’autre.  Il 
cft:  certain  que  les  Anciens  préparaient  fouvenr  leurs 
tombeaux  long-tems  avant  qu’ils  fongeaftent  à mou- 
rir : Vivus  vivis  fecit,  difent  quelques  Infcriprions  : ce 
que  nous  venons  de  dire  fait  allez  connoîtrc  à cet 
égard  quelle  étoit  la  dilpofition  des  Gaulois.  D’autre 

part, 


DigitizecLby 


DES  GAULOIS.  Liv.  V.  it<> 
part , il  faut  avoiicr  que  des  pièces  de  cette  nature 
n étoient  jettées  ordinairement , que  pour  honorer 
la  mémoire  des  perfonnes  qui  sctoicnt  diftinguées 
pendant  leur  vie.  Ainfi  l’on  cft  porté  à croire  que 
ces  Statues  ont  été  ordonnées  pour  repréfenter  des 
Druides  ou  Gaulois  Philofophcs , qui  avoient  fait 
fervir  le  fou  venir  de  la  mort  à régler  tout  le  cours 
de  leur  vie.  A juger  de  leurs  difpofitions  par  ces 
Monumens , & par  les  Inferiptions  qui  ont  fervi 
à les  expliquer;  on  ne  hazardc  rien, d’aflûrer  qu’ils 
étoient  bien  éloignez  de  la  foibleflc  des  Grecs  & des 
Romains , qui  fe  tuoient  à demander  aux  vivans  des 
foupirs , des  regrets  & des  larmes. 

Pour  bien  entendre  à quel  ufage  étoit  deftiné  le 
gobelet , que  tiennent  les  deux  Figures  que  nous 
avons  fait  graver,  il  faut  fe  fouvenir  qu’outre  les 
facrificcs , les  libations , & les  expiations  qui  fe  fai- 
foient  pendant  tout  le  tems  deftiné  aux  funérailles, 
qui  ne  fe  terminoient  que  le  neuvième  jour  depuis 
que  les  cendres  avoient  été  dépofées  dans  le  tom- 
beau ; les  Anciens  avoient  marqué  d'autres  tems  pen- 
dant le  cours  de  l’année  pour  renouvcller , & en 
quelque  façon  perpétuer  les  derniers  devoirs  , qu’on 
avoit  rendus  aux  morts  au  tems  de  leur  fcpulture. 
Entre  tous  les  mois  de  l’année.  Février  étoit  confa- 
cré  à ces  cérémonies  ; de  tout  le  mois  de  Février 
le  dix-neuviéme  jour , qu’ils  appelaient  alors  le  on- 
zième avant  les  Calendes  de  Mars,  étoit  regardé  com- 
me le  plus  propre.  On  ne  s’en  tenoit  point  encore 
là  : on  célcbroit  aufli  l’anniverfaire  de  la  mort , Se 
d’autres  jours  marquez  dans  les  teftamens,  qui  étoient 
fouvent  gravez  fur  le  tombeau , &r  faifoient  la  plus 
Tome  II.  O o 
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grande  partie  de  llnfcription.  Tous  ces  jours  otf 
le  tranfportoit  au  tombeau , on  egorgeoit  des  vic- 
times , on  faifoit  des  facrificcs  & des  libations , on 
allumoit  quantité  de  cierges  & de  torches , on  ré- 

fiandoit  du  vin , du  laie  & ‘d’autres  liqueurs  fur 
’Autcl  ou  fur  le  tombeau  ; enfin  on  faifoit  le  fef-=- 
tin  funèbre  , Se  on  laifloit  une  partie  des  viandes 
fur  le  tombeau  même  , foit  pour  appaifer  les  Dieux 
Mânes,  & les  rendre  propices  aux  morts  pour  lef- 
• quels  on  s’intéaefloit  j foit  pour  procurer  aux  âmes 
la  fatisfaûion  qu’on  afîuroit , qu’elles  prenoient  à 
les  flairer,  à humer  la  fumée,  ou  l’odeur  qui  s’ex- 
haloit. 

Il  y avoit  encore  une  opinion  tout-à-fait  ridicule* 
qui  avoit  cours  parmi  les  Anciens  -,  favoir , que  les 
âmes  fouffroient  fouvent  une  foif  ardente  ; & que 
c’étoit  un  devoir  de  Religion  d’aller  de  tems  en  tems 
répandre  de  l'eau  fraîche  fur  leurs  tombeaux,  pour 
les  dcfaltérer.  C’eft  ce  qui  eft  exprimé  en  plu  heurs 
Infcriptions  fcpulcralcs  ; principalement  dans  une  qui 
» finit  ainfi  ; Moi  Sotas  vôtre  mari,  épris  d’amour  pour 
» vous , j’ai  fait  faire  ce  Cippe  , & je  verfe  de  l’eau 
« ( a ) fraîche  à vôtre  ame  altérée. 

Anti+t.  5.  HVNC  CIPPVM  EFFECL  SOTAS  TVI  AMORE  DVCTVS  . 
*4’  5ITIENTI  ANIMAE  FR1GLDAM  AQVAM  SVBMINISTRANS- 

Après  ce  détail , on  peut  porter  jugement  fut  l’u- 
fage  du  gobelet  dont  nous  parlons  ; on  voit  bien- 
tôt qu’il  pouvoir  être  dcftinôou  à faire  des  libations, 
ou  à répandre  de  l’eau  fraîche , ou  à contenir  la  li- 

{ a ) Cette  eau  s’appelloit  Arferi * . félon  Peftus.  ArftrU  Ajua  9*4 
iff/cnit  lil.ikatr.r. 
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qucnr  qu’on  fcrvoit  pendant  le  repas  funéraire.  Il 
ne  paroît  pourtant  pas  que  ce  fût  là  fa  véritable 
defti  nation  : je  ne  crois  pas  même  que  ce  fût  dans 
le  fond  un  gobelet  ; je  le  prendrais  plutôt  pour 
un  acerra,  c’eft -à -dire,  pour  le  petit  vafe  où  l'on 
confervoit  l’encens  , qu’on  brûloit  aux  facrifices  ; 
l’encens  que  Julia  Paulina  jette  fur  l’Autel  flam- 
boyant qui  eft  à fon  côte  , m’entraîne  dans  ce  fenti- 
ment  ; & ce  qui  achevé  de  m’y  confirmer , c’eft  un 
facrifice  représenté  fur  des  anciennes  Diptyques  d’i- 
voire , & inféré  dans  l’Antiquité  expliquée,  où  l’on  T. 
voit  une  Femme  qui  offre  un  facrihce  ; elle  eft  ac- 
compagnée d’une  petite  fille,  qui  lui  fcrtdc  Camille, 

& qui  tient  un  prefericulc  de  la  main  droite  , & de 
la  gauche  un  difquc  rempli  de  petits  gfccaux  ; tan- 
dis que  la  Prctreffe  tient  un  gobelet , d’où  clic  prend 
de  l’encens  pour  le  jetter  fur  la  flamme,  qui  s’élève 
de  l’Autel.  Une  troiliémc  raifon  qui  fait  encore  pour 
ce  fentiment , c’eft  que  les  acerra  ronds , tel  que  celui- 
ci  , étoient  en  ufage  dans  les  Gaules  ; témoin  1 'acerra 
de  Langrcs , qui  eft  fi  remarquable  par  tant  d’en- 
droits. 

Lccrcin  qui  eft  fi  fréquent  dans  les  Monumens  de 
Metz , eft  auflï  à mon  avis  un  acerra.  L’Autel  fur 
lequel  M.  Afranius  Hcliodorus  facrifie,  n’en  donne 
point  d’autre  idée.  Sa  forme  quarrée  eft  la  forme 
ordinaire  des  acerra  qu’on  voit  fur  les  marbres  : toute 
autre  forme  eft  rare  ou  extraordinaire.  J’ai  remarqué 
dans  la  defeription  que  j’ai  fait  plus  haut  de  ces  acer- 
ra , qu’ils  étoient  quarrez  en  tout  fens  ; c’eft  qu’en 
effet  les  acerra  qui  lcrvoient  aux  funérailles,  étoient 
tous  ainfi  -,  ils  étoient  faits,  félon  Fcftus,  fur  le  mo- 
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dclle  des  Autels  ; ( a ) cet  Auteur  ajoute  qu’ils  fer-  ■ 
voient  à faire  brûler  des  parfums,  {b)  Ce  qui  fait 
voir  qu’on  leur  donnoit  autant  de  profondeur  que 
de  largeur  ; afin  qu'ils  pûffent  contenir  plus  de  par- 
fums, & qu’on  ne  fût  pas  obligé  de  les  renouveller 
fi  fouvent,  pendant  les  fept  jours  que  le  mort  rcf. 
toit  dans  la  maifon , avant  qu’on  le  portât  au  bûcher. 
La  feule  chofe  qui  frappe  dans  les  accrra , que  tien- 
nent nos  Gaulois,  c’eft  qu’ils  ont  tous  une  efpcce 
d’anfeou  de  crochet  pour  les  porter.  Ce?  fortes  d’anfes 
ou  de  crochets  font  rares , & ce  n’eft  peut-être  que 
dans  les  Gaules , que  les  acerra  en  avoient  ; ce  qui 
doit  s’entendre  non -feulement  des  acerra  profanes, 
c’eft- à -dire,  qui  étoient  à l’ufagc  des  particuliers; 
mais  cncoi%  des  acerra  confierez , & deftinez  aux 
Autels,  & dont  les  Prêtres  fe  fervoient  dans  les  Sa- 
crifices ; tel  qu’etoit  celui  qui  a etc  trouvé  près  de 
Lan  grès. 

Ce  qu’on  appelle  des  féaux  dans  les  Monumcns 
qui  fuivent,  font  des  urnes  cinéraires;  parce  que  cr» 
effet  le  fond  de  ces  féaux , du  moins  de  tous  ceux  que 
Meuriffe  a donnez,  eft  rond  ou  de  forme  conique, 
comme  celui  de  prcfque  toutes  les  urnes.  J’ai  dit, 
que  Meuriffe  a donnez  , parce  que  les  Graveurs  qui 
ont  fait  les  Planches  de  l'Antiquité  & du  Suplcmenr, 
n’ont  pas  fidcllcment  repréfenré  ces  féaux,  tels  qu’ils 
font  à la  tête  de  l’Hiftoire  des  Evêques  de  Metz  r 
ce  qui  peut  faire  foupçonner  qu’ils  ont  aufïi  mal  co- 
pié le  feau  du  relief  de  Langres  : je  puis  du  moins 
affûrer  que  la  fille  qui  tient  ce  feau , a toutes  les  mar- 

( a ) Accrra  ara  qtuc  ante  mor-  ( b ) In  qua  o dores  icccnde- 
tuum  puni  folebat.  bannir. 
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ques  qu’il  faut  pour  convaincre  tout  le  monde  que 
que  Ion  feau  eft  une  véritable  urne;  car  premièrement 
clic  eft  nu  - pieds  ; cérémonie  obfcrvéc  par  ceux  qui 
fc  chargcoicnt  de  recueillir  les  cendres  & les  os,  qui 
avoient  échappé  aux  flammes  du  bûcher  : fccondc- 
ment  clic  clt  fans  ceinture  ; autre  rit  de  précepte , 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  qui  ren- 
doient  ce  devoir  aux  morts.  3.  Elle  clt  repréfentée 
de  profil,  & non  de  front;  ce  qui  marque  l’adtc  de 
Religion  , qu’exerçoient  ceux  qui  apres  avoir  recueil- 
li, rafl'emblé  avec  foin  dans  une  urne,  les  cendres 
& les  os  qui  reftoient  d’un  mort,  les  portoient  dans 
cette  urne  au  tombeau  ou  maufolée , qui  leur  étoit 
préparé.  Tout  cela  eft  clairement  -exprimé  dans  ces 
courtes  paroles  de  Suctone , où  cet  Hiftoricn  dit  en 
parlant  des  funérailles  d’Augufte,  que  tout  ce  qu’il  « 
y avoit  de  plus  éclatant  dans  l’Ordre  des  Chevaliers,  « 
recueillit  fes  Reliques,  & les  porta  dans  fon  maufo-  « 
lée  ; qu’au  refte  ces  Chevaliers  n’avoient  qu’une  tuni-  « 
que  fans  ceinture,  & étoient  nu  - pieds.  ( a ) « /»  A*g. 

Mais  croiroit-on  que  le  tablier  qu’on  donne  à cette  tat • luo* 
Figure,  & la  main  quelle  tient  fous  le  tablier,  ex- 
priment autant  que  des  Monumcns  aufli  muets,  aufli 
antiques  le  peuvent  faire , deux  autres  cérémonies 
qu’on  ne  manquoit  jamais  d’obfcrvcr  dans  les  funé. 
railles  des  Anciens  î La  première  étoit  de  féchcr  dans 
un  linge  fin,  les  os  qu’on  tiroir  du  bûcher,  & fur 
lefqucls  on  avoit  eu  foin  de  répandre  auparavant  du 
vin  exquis , du  lait , & autres  liqueurs  fcmblablcs.  v 
La  fécondé  confiftoit  à porter  collée  fur  fon  fein  , 

■ ; • '.  * 1 * _ î. 

( a ) Reliquias  logeront  Primo-  difcatSi , fedibufqne  midis , ac  in 
fes  cqudtris  ordinis  lunÙMli  & nuufoleuru  condiderunr. 
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l’iirnc  dans  laquelle  étoient  enfermées  ces  cendres , 
des  quelles  avoicnr  été  recueillies,  en  ligne  de  dou- 
leur; ou  pour  marquer  le  fouvenir  éternel  qu’on  vou- 
loir conlcrvcr  du  mort , & le  foin  qu’on  auroit  de 
le  faire  revivre  en  foi  - même.  Je  crois  meme  que 
cette  main  fous  le  tablier , marque  l’attention  qu'on 
^voit  de  couper  un  doigt  au  mort , de  le  mettre  à • 
part,  & de  le  conferver  chez  foi.  Ce  quon  prati- 
quoit  encore  à l’égard  du  premier  os  qu’on  trou- 
voit  en  recueillant  les  cendres.  Se  qu’on  ne  confon- 
doic  jamais  avec  les  autres.  Or , toutes  ces  parties 
avoient  leurs  honneurs  particuliers,  leurs  facrifices, 
leurs  libations,  Se  autres  devoirs  affermez. 

Tibullc  dans  la  fécondé  Elégie  du  troifiéme  Livre, 
faifant  la  defeription  des  funérailles  qui  lui  feroient 
faites  apres  fa  mort , marque  expreffément  la  plupart 
» des  cérémonies  que  je  viens  de  toucher  ; quand  je 
«ferai  devenu  ombre,  dit -il,  tandis  qu’une  flamme 
» noire  confumera  les  chairs  qui  couvroient  mes  os  ; 

» que  la  trille  Ncréc  les  cheveux  épars  fe  tienne  au- 
» près  du  bûcher , Se  fonde  en  larmes  ; que  fa  mere 
*»  s'y  trouve  aulli  Se  partage  fa  douleur  ; celle-ci  pour 
« pleurer  fur  fon  gendre,  & Nerce  fur  fon  époux.  Que 
» toutes  deux  après  avoir  invoqué  mes  Mânes,  Se  m’a- 
» voir  dit  le  dernier  adieu , le  lavent  les  mains , Se 
» répandent  du  vin  de  plulicurs  feuilles,  Se  du  lait  fur 
« tous  les  os  que  la  flamme  aura  épargnez  ; qu’enfuitc 
•»  revêtues  d’une  tunique  noire  Se  fans  ceinture,  elles 
» recueillent  mes  cendres  Se  mes  os , Se  les  faflent  fe- 
" cher  en  les  aërant  dans  une  toile  de  lin,  & les  dépo- 
f fent  dans  un  tombeau  de  marbre  ; ( a) 

(»)  Port  hcc  carbafeis  humorem  Arque  ïn  m,irn:orea  ponerc  ficca 
tollcrc  ventis  , domo. 


Iitized  by-CrH?*d* 


DÈS  G A Ü L O I S.  •!  i v.  V.  'z$/ 

Rien  n’cft  aufli  plus  marqué  que  la  dévotion,  pour 
ainfi  dire,  qu’on  avoir  de  porter  collées  contre  la 
poitrine  les  cendres  des  morts  ; la  trille  Nigrinc , dit  <. 

Martial , portoit  collées  fur  fon  fein  les  reliques  de  <« 
fon  cher  epoux,  & fc  plaignoit  pendant  le  convoi,  « 
que  la  marche  n’éroit  point  alfez  longue.  ( à ) « Lit-.  ^ 

Lorfqu’Agrippinc  petite-fille  d’Augufte  eut  perdu  *fi&' 
Germanicus,  Tacite  obferve  qu’elle  s’embarqua  pour 
emporter  les  cendres  de  fon  mari  ; tout  le  monde,- 
ajoûte  l’Hiftoricn , ne  pouvoit  s’empêcher  d’être  at-  « 
tendri  fur  le  fort  d’une  PrincelTe  de  l'on  rang,  en  lui  « 
voyant  tenir  fur  fon  fein  l’urne  cinéraire  de  celui  « 
auquel  elle  étoit  unie  par  nn  mariage,  qui  hii  avoir  « 
attiré  tant  d’honneurs  & de  félicitations,  (h)  « Li6.it, 

Ce  que  j’ai  dit  du  doigt  qu’on  coupoit  au  mort , 
quand  on  le  plaçoit  fur  le  bûcher,  & qu’on  repor- 
toit  chez  foi , s’appelloit  membrum  abfcindi  ; cela  tè  • 
faifoit , dit  Fcftus , à dclfcin  de  rendre  au  mort  les  « 
derniers  devoirs , après  que  le  relie  du  corps  auroitété  « 
confumé  fur  le  bûcher,  (c)  On  relcrvoit  encore  un 
os  dans  les  mêmes  vûës  qu’on  refèrvoit  un  doigt  i 
Varron  appelle  cet  os,  os  exceptant.  Se  Cicéron  os  rt- 
jefium  ; Varron  veut  qu’en  refervant  cet  os,  on  n’ait 
point  eu  d’autre  intention  que  d’expier  par  cette 
voye  les  Ibuitlures , que  les  familles  contra&oicnt  à 
l’occafion  des  funérailles.  ( d ) Mais  je  ne  fài  s’il  ne  Lit.  41 

( a ) Rettulic  ofîà  finu  ehari  Ni-  ferrer. 

grina  Marici , ( c ) Membtum  abfcindi  mor» 

Et  qilelta  eft  longal  non  {atis  tno  dicebatur , cum  digitus  ejut 
elfe  vias.  • decidebatur  ;ad  quod  fervatum  jufi. 

(b  ) Miferantibus  cundti»,  quod  ta  fièrent  relique»  corpore  com- 
fxmina  nobilitate  Princeps,  puf  bufto. 

cherrimo  modo  matrimonio  inter  ( (I  ) Si  os  exceftum  e(t  tnûttui 
vénérantes  , gratamcfque  afpici  ad  familiara  espurgandam. 

0blita , (une  fer  ale  s rcliquias  unu  • » 
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fe  trompe  point  : car  une  loi  des  douze  Tjïhles  ctï 
-défendant  de  rien  referver  du  mort,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  faire  de's  facrificcs  quand  les  funérailles 
» feroient  terminées,  fait  une  exception  ; à moins  , cft- 
il  dit,  que  ceux  dont  on  veut  referver  quelques  os  ne 
»>  foicnr  morts  à la  guerre  , ou  hors  de  leurs  Pays.-  (a) 
Or,  cette  exception,  ou  fi  l’on  veut permiflion  de  re- 
ferver quelque  partie  de  ceux  qui  mouroient  ou  à l’ar- 
.mée,  ou  dans  unc.terre  étrangère,  nctoit  que  parce 
que  ces  parties  refervées  tenoient  lieu  de  tout  le 
corps  -,  & qu’on  fuppofoit  qu’une  mort  arrivée  ou  à 
la  guerre,  ou  loin  de  fa  patrie,  n’ayant  pû  être  ho- 
. noréc  dp  la  pompe  & des  funérailles  qu’il  conve- 
-,  noit  ; on  pouvoir  s’acquitter  en  la  perfonne,  pour 
ainfi  dire , de  ces  parties  des  mêmes  devoirs  qu’on 
auroit  rendus  à tout  le  corps,  fi  le  mort  fût  dccedé 
dans  fa  propre  maifon. 

. Je  raifonne  de  même  de  l’intention  de  ceux  qui 
..  avant  la  Loi,  ou  même  contre  la  Loi,  refervoient 
ou  le  doigt , ou  un  os , ou  même  des  cheveux  ( <*  ) 
de  leurs  morts & je  tiens  qu’ils  n’avoient  d’autre 
vûë  que  de  rcnouveller  de  tems  en  tems  les  céré- 
monies des  funérailles  de  leurs  proches,  ou  de  leurs 
amis.  Je  confirme  ce  fentiment  par  l’cfprit  même  de 
la  Loi , qui  étoit  d’arrêter  les  fréquentes  dépenfes , 
& empêcher  la  ruine  des  plus  grandes  maifons.  Mais 
les  Romains  devenus  maîtres  de  toute  la  terre , & 

{>offedant  des  richeflès  à proportion  de  l’étendue  de 
cur  Empire , pouvoicnt-ils  fe,  croire  aftrcints  à une 


( a ) Homini  mortno  ofla  ne  tuus  fit. 
legito , quo  poft  funus  fut  ; extra  ( b ) On  gardoit  suffi  des  che- 
quam  fi  railitia  aut  peregre  mot-  veux  du  défunt.  Sim.  Thifaï.  /•  9' 

loi. 
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loi , qui  avoit  fuppofé  toute  autre  chofc  que  ce  qui 
étoit  arrivé  ? . 

* Voilà  julqu’où  m’a  mené  la  Figure  curicyifc  de 
Langrcs  avec  Ion  urne.  L'anfe  de  cette  urne  cft  une 
chofc  aifez  fingulicre  ; mais  non  pas  tant , que  l’on 
n’en  pût  trouver  des  exemples  parmi  les  Monumens 
Romains.  Il  paroît  même  que  les  Gaulois  donnoient 
ordinairement  des  anfes  aux  vafes  conlacrez  aux 
Myfteres  de  leur  Religion;  j’ai  pour  garant  les  acer- 
ra , &;  les  autres  vafes  ou  inftrumens , dont  j’ai  eu 
occafion  de  parler  en  différens  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. L’urne  que  tient  Cafatus  Caratius , eft  une 
autre  preuve  fur  laquelle  je  me  fonde  : car  apres 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne  penfe  pas  qu’on 
veuille  révoquer  en  doute,  que  ce  nç  foit  une  vraye 
urne.  Ainfi  l’on  me  difpcnfcra  d’en  parler  en  parti- 
culier, puifqu’ellc  n’a  rien  qui  la  diftingue  que  fa 
forme  : fur  laquelle  il  fufht  de  jeteer  les  yeux , pour 
favoir  tout  ce  qu’il  eft  permis  de  favoir  à cet  égard. 

On  demandera  peut-être  à l’occafion  de  tant  de 
Figures  Gauloifes,  qui  tiennent  des  urnes  cinéraires 
dans  leurs  mains,  fi  ces  urnes  étoient  celles  de  ceux 
mêmes  que  ces  Figures  repréferitent  ? 

Je  réponds  qu’on  ne  trouve  rien  ni  fur  les_Monq- 
mens , ni  dans  les  Hiftoricns  qui  éclaircilTc  cette  ques- 
tion. Cependant  il  fcmblc  qu’on  pourroit  d’abord 
dire  que  ces  urnes  ne  devroient  pas  être  de  çeux  qui 
les  portent  ; parce  qu’on  ne  peut  pas  fuppofer  qulijs 
ayent  furvêcu  à eux-mêmes , pour  avoir  foin  de- leurs 
propres,  cendres  ; Sc  qu’ainfi  il  cft  vrai  - Semblable 
qu’en  les  représentant  une  urne  à la  main^.ofi  s’eft 
propofé  de  faire  palier  à la  pofterité  jufiqua  quçl 
Tome  U. ~ ' ' ‘ •'  Pp  *' 


15>S  L A’  R E L I G I O M 

point  ils  ont  porté  l’heroïfme  de  la  pieté,  à l’égard  dé 
ceux  aufquels  ils  étoicnt  liez  par  les  nœuds  du  fang 
ou  de  l’amitié. 

On  peut  dire  encore  qu’ils  ont  été  ainfi  repréfen- 
tez  par  les  foins  de  leurs  parens  &:  amis,  qui  fui- 
voient  en  cela  le  goût  & la  coutume  du  Pays. 

Mais  toutes  ces  raifons  font  combattues  par  le  grand 
nombre  de  Figures , qui  tiennent  des  urnes  de  tant  de 
différentes  formes  ; en  effet , cette  multitude  d’ur- 
nes va  moins  à exprimer  les  bons  offices,  que  ceux 
qui  font  ainfircprélentez  ont  pû  rendre  à d’au  très  après 
leur  mort , ou  qu’on  a pu  leur  rendre  à eux-mêmes , 
Lue <m.  qu’à  faire  éclater  le  génie  de  la  Nation , qui  confif- 
j’W/.  lib.  i.  toit  à envifager , à délirer , à affronter  la  mort  comme 
•un  paffage  à une  vie , laquelle  étant  une  continua- 
tion de  celle-ci,  ne  feroit  pourtant  point  fu jette  aux 
mêmes  viciffitudcs. 

Mais  non-feulement  c’étoir-là  le  génie  des  Gau- 
lois, c’éroit  encore  l’cfprit  de  la  Religion  qu’ils  pro- 
•feffoicnt.  Il  me  fuffiroit  pour  le  prouver , de  rappel- 
lcr  feulement  ou  les  deux  Monumens,  dont  j’ai  parlé 
à la  tête  de  ce  Chapitre,  ou  les  Infcripcions  dont  je 
les  ai  accompagnez , ou  enfin  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
'les  mœurs  & le  genre  de  vie , tant  de  la  Nation  en 
général  que  des  Druides  en  particulier.  Mais  il  fuffira 
de  dire  en  paflant , qu’en  Angleterre  on  trouve  auffi- 
'bien  qu’en  France,  des  Figures  anciennes  qui  tiennent 
suffi  des  urnes;  témoin  celle  que  donne  Gale  dans 
'le  Commentaire  qu’il  a fait  fur  la  partie  de  l’Itiné- 
raire d’Antonin  , qui  regarde  fa  grande  Bretagne. 
“C’cft  un  jeune  homme  qui  tient  de  la  droite  une 
ftnfcignç  Romaine,  & de  la  gauche  un  de  ces  féaux 
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dont  j’ai'  tant  parlé  avec  cette  Infcription. 

L.  DVCCIVS 
L VO  L R V F I 
N V S VIEN 
SIG  NI  F.  LE  G.  VI III. 

AN.  X X 1 1 X 
H.  S.  È. 

Les  anciens  Bretons  n’avoient  point  d’autre  Reli- 
gion que  celle  des  Gaulois  -,  il  eft  donc  confiant  que 
le  concours  des  fcpulcres  Gaulois  & Bretons  , fur 
lefquels  les  particuliers  des  deux  Nations  font  repré-, 
(entez  avec  des  urnes  à la  main , confpire  à faire  fen- 
tir  que  les  uns  & les  autres  étoient  animez  d’un  mê- 
me efprit.  Les  termes  même  de  l’Infcription  appuyeno 
certainement  cette  vérité  ; car  en  lifant  comme  je  fais 
à la  dernière  ligne,  hoc  Saxum  ou fèpulcrum  erexit ÿ 
on  reconnoîtra  que  les  Gaulois  Se  les  Bretons  regar-. 
doient  la  mort  avec  tant  d’indiffcrence,  qü’ils  dref- 
foient  eux -mêmes  leurs  tombeaux  V & qu’ainfi  les 
Figures  qu’ils  faifoient  graver  fur  ces  tombeaux , ne 
pouvoient  être  que  les  leurs. 

D'ailleurs,  quand  on  fait  que  les  anciens  Bretons 
avoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois , Se  qu’on 
trouve  des  images  femblablcs  fur  les  fcpulcres  des  uns 
& des  autres  ; on  eft  forcé  de  convenir  que  ces  Peu- 
ples avoient  puifé  ces  images  dans  le  fond  même 
de  la  Religion;  que  la  Religion  portoit  cela,  &r  que 
c’étoit  là  fon  caractère  Se  fon  cfprit.  Or , qu’on  com- 
pare le  génie  des  Gaulois  avec  celui  de  leur  Religion, 

Ppÿ 
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& qu’on  voyc  fi  l’on  peut  découvrir  la  moindre  diffé- 
rence entre  l’un  & l’autre. 

Le  fcpulcre  déterré  en  Angleterre  cft  donc  bien  in- 
terefTant .-  il  prouve  non-feulement  que  la  Religion  des 
Gaulois  étoic  par  tout  uniforme,  & que  tous  les  peu- 
ples qui  en  faifoient  profeflion  , étoient  animez  d’un 
même  efprit  } mais  encore  il  réfoud  fcul  la  difficul- 
té propofée  ; car  dès  que  les  trois  lettres  de  la  der- 
nière ligne  lignifient  hoc  Saxum  ou  fcpulcrum  ere- 
xit  ; on  n’cft  plus  en  peine  de  favoir  de  qui  étoient 
les  urnes  qu’on  voit  fur  ces  fortes  de  tombeaux  ; 
puifque  les  Monumens  font  foi , qu’ils  ont  été  érigez 
par  ceux  mêmes  qui  y dévoient  être  enfermez  après 
leur  mort  -,  ainfi  on  ne  va  point  s’avifer  de  penfer  que 
ceux  qui  pendant  leur  vie  faifoient  travailler  à leurs 
tombeaux , & préparoient  les  urnes  qui  dévoient 
contenir  leurs  cendres , ayent  jamais  fongé  à faire 
repréfenter  fur  leurs  propres  tombeaux  d’autres  ur- 
nes , ni  d’autres  figures  que  les  leurs.  Ce  qui  n’ex- 
clut pourtant  pas  certaines  figures  , qu’on  faifoic 
quelquefois  graver  exprès  pour  relever  celle  qui  rc- 

{iréfentoit  vraiment  la  perfonne , dont  les  cendres  & 
es  os  gifoient  dans  le  maufolée. 
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CHAPITRE  IX. 

Defcriptlon  d'un  bas  relief , qui  repréfnte  un  jeune  Hom- 
me fur  un  cheval  marin.  On  examine  fi  cejl  une  apo- 
théofe  ou  le  rapt  de  G anime  de.  Ce  ncjl  ni  l'un  ni  l’au- 
tre. Les  Grecs  ont  repréfenté  ainfi  Neptune.  Ce  Mo- 
nument repréfente  ce  que  les  Anciens  appelaient  Rapt 
. du  jour. 

LA  Planche  fuivantc  repréfente  un  jeune  Hom- 
me fans  barbe,  qui  n’a  pour  couvrir  fa  nudité 
qu’un  grand  manteau , qui  lui  pend  par  derrière  de- 
puis les  épaules  jufqu’en  bas , lans-  qu’il  foit  ramené 
par  devant.  Ce  jeune  homme  a les  bras  étendus  ; il 
n’a  rien  dans  fa  main  gauche,  feulement  de  fa  main 
droite  il  prend  le  bord  de  fon  manteau , foit  afin 
qu’il  ne  puiffe  pas  lui  échapper , ou  qu’il  foit  collé  à 
fon  corps , & enfin  qu’il  ne  voltige  point  au  gré 
des  vents.  Il  cft  de  front  & tout  droit,  fur  une  cf- 
pcce  d’hippopotame  ou  cheval  marin  qui  nage.  Der- 
rière fa  tête  s'élève  un  aigle,  qui  vole  & fe  conforme 
à fon  mouvement.  • • 

La  première  explication  qui  fc  préfente  en  jettant 
les  yeux  fur  ce  Monument,  cft  ou  que  c’cft  une  apo- 
théofe  de  quelque  Empereur , ou  le  rapt  de  Gani- 
mede.  Mais  quand  on  vient  à examiner  la  çhofe  de 
près,  on  trouve  que  ce  rieft  ni  l’un  ni  l’autre.  En 
effet,  le  cheval  marin  feul  renverfe  toutes  ces  idées. 
D’ailleurs,  le  jeune  homme  n’cft:  point  élevé  en  l’air, 
pour  pouvoir  fouffar  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  cxplica- 

Pp  iij  •'  ' 
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tions.  Enfin  l’aigle  au  lieu  d’enlever  Ganimede,  fup3 
pofé  qu’on  voulût  que  ce  fût  vraiment  Ganimede  , 
l’aigle , dis-je , au  lieu  de  le  tenir  & d t le  prendre 
dans  fes  ferres,  fe  conforme  au  mouvement  qu’il  fait 
fur  le  poifion.  D’autre  part  (on  ne  voit  ici  ni  flam- 
beau , ni  aftre , ni  vi&oirc , ni  infeription , qui  ait 
un  rapport  formel  avec  une  déification  ou  une  con- 
fécration. 

J’avouerai  ingénument  que  j’ai  crû  pendant  quel- 
que tems , que  cette  Antique  repréfentort  Neptune 
allant  fur  les  eaux  : & voici  les  raifons  fur  lefquellcs 
je  me  fondois. 

i°.  Je  trou  vois  d’abord  que  Neptune  étoit  repré-' 
fente  dans  la  Grece  en  jeune  homme , couvert  d’uir 
TMfM.Ul.  grand  manteau  fémé  d’étoiles.  {*)  Ileft  vrai  que  je 
6.  cira  fin.  ne  Voyois  pas  ici  ces  Etoiles  : mais  outre  que  je  re- 
gardois ce  lymbole,  comme  très-indifférent  & arbi- 
traire ; je  fuppofois  ou  qu’il  avoit  échappé  à ht 
vûë  & à l’attention  de  ceux  qui  avoient  les  premiers 
gravé  ce  Monument  fur  le  Type  : ou  même  que 
le  tems  n’en  avoit  laifle  nulle  trace , qu’ils  puffent  re- 
marquer. Au  fond,  la  circonftance  des  Etoiles  ne 
m’embarrafloit  gHcres  ; puifquc  les  médailles  & au- 
tres Monumcns  femblables,  que  le  tems  a épargnez,- 
repréfentent  encore  Neptune  tantôt  nud,  tantôt  avec 
un  petit  manteau,  qui  n’a  ni  marque  ni  empreinte 
d’aucun  aftre. 

i°.  L’attitude  du  jeune  homme- fur  un  cheval 
marin  , me  paroifloit  tout-à-fait  convenir  à Nep- 
tune; puifque  ce  Dieu  cft  prcfque  par  tout  repré-.' 
fenté  ainfi.  D’ailleurs,  cet  animal  eft  fi  bien  le  fym- 

(a)  IL»;  /xi)  litacMT , àfjvtrlxfltj  <fi  mmllw  vro  «FtpaF-  * 
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frôle  propre  de  ce  Dieu,  que  généralement  tous  les 
Antiquaires  ne  font  pas  difficulté  de  lui  rapporter  les 
Monumcns  où  U fe  trouve  , à moins  qu’une  Inf- 
cription  , ou  autre  chofe  équivalente  n’infinue  le 
contraire. 

30.  L’aigle , félon  moi,  défignoit  l’empire  que  Nep- 
tune exerçoit  fur  la  mer  : & l’cffor  qu’elle  prend , fnar- 
.quoit  la  rapidité  & la  facilité  avec  laquelle  ce  Dieu 
va,  court , marche  fur  les  eaux  nonobftant  leur  flui- 
dité. 


40.  J’appuyois  tout  cela  de  l’idée  de  quelque  Vic- 
toire navale,  que  les  Gaulois  avoient  pu  remporter, 
mais  qui  nous  étoit  cachée  comme  tout  le  refte  de 
leur  hiftoirc  : qui  pouvoit  avoir  été  l’occafion  ou  le 

prétexte  d’ériger  ce  Monument  en  actions  de  grâces, 

& pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement. 

j°.  J’allois  jufqu’à  juftifier  les  railons  qu’avoient 
feu  les  Anciens,  de  confacrcr  à Neptune  le  cheval , 
fur-tout  marin.  Ç’cft , difois-je  , parce  que  Saturne 
ayant  coutume  de  dévorer  fes . enfans , dès  qu’ils 
voyoient  le  jour  ; Rhéc  fa  femme  pour  fauver  Ncp-  Poufa.  in 
-tune,  dont  elle  venoit  de  fe  délivrer,  lui  préfenta  W£* 
un  poulain  à la  place  ; comme  fi  cetoit  là  fon  vérita- 
ble fruit.  Je  favois  encore  que  Neptune  avoir  pris 
autrefois  la  forme  d’un  cheval  pour  vaincre  la  ré- 
fiftance  de  Cerès  là  finir,  qui  s’étoit  métamor- 
phofée  en  jument , pour  fe  cacher  & fe  mettre  à 
couvert  des  pourfuites  de  fon  frère;  d’où  je  concluois  idm.  in 
qu’à  bon  droit  le  cheval , tant  le  ttrreflre  que  le  ma-  Lacon-  ?*£■ 
jrin.,.  étoient  le  fymbolc  de  Neptune  ; en  particulier  le  497’ 
dernier  qui  vit  dans  les  eaux,  qui  font  tout  l’appa- 
. nage  de  ce  Dieu. 


' Digitized  by  Google 


304  LA  RELIGION' 

Nonobftant  des  rapports  fi  juftes , il  eft  Certafif 
que  mon  explication  ctoit  faufle  ; puifqu  a le  bien 
prendre,  cette  image  reprefente  la  mort  prématurée 
d’un  jeune  homme , qui  setoit  peut-être  noyé.  Les 
exemples  & les  autoritez  que  je  vas  produire,  fem- 
blent  rendre  incontcftablc  cette  opinion. 

Dans  l’Antiquité  expliquée , on  voit  un  Maufoléc 
r m.  y pl.  tout  chargé  d’ornemens  ‘ au  bas  duquel  cft  repré- 
fenté  celui  à la  mémoire  duquel  le  Monument  eft 
» érigé.  C’étoit,  dit  l’Infcription  L.  Licinius  Succeflus 
« âgé  feulement  de  treize  ans  un  mois  & •dix -neuf 
••  jours. 

dIs  MANIBVS 
COMICVS  ET 
AVRIOLA  PARENTES 
INFELICISSIMI 
L.  LICINIO  SVCCESSO 
V.  A.  XIII.  M.  I.  D.  XI X. 

Or,  ce  Licinius  Succeflus  efl:  repréfenté  nud,  em- 
porté par  un  cheval  marin , qui  fend  les  ondes  du 
Stix.  Dans  les  reliefs  du  tombeau  de  Succeflus , on 
ne  fauroit  ne  pas  rcconnoître  la  nature  & la  defti- 
nation  du  Monument  Gaulois.  On  pourroit  por- 
ter d’autres  exemples  ou  fcmblables,  ou  bien  appro- 
chans , fi  l’abondance  de  la  matière  que  je  traite , ne 
nous  difpcnfoit  de  cette  cfpece  de  multiplicité  & de 
répétitions,  qui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’ennui. 

* C ’étoit  anciennement  la  coûtume , dit  Hcraclide 

•du  Pont,  lorfqu’un  jeune  homme  de  qualité,' 

que 
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que  fa  beauté  faifoic  diftinguer  , venoit  à mourir,  « 

( 4 ) de  ne  le  point  porter  en  terre  durant  les  tené-  « 
bres  de  la  nuit,  ni  à quelqu’une  des  heures  du  jour  « 
que  le  Soleil  échauffe  la  terre  de  fes  rayons  : mais  tt 
précifement  au  point  du  jour,  que  cet  aftre  n’a  point  « 
encore  affez  de  force  pour  fc  faire  fentir  : & l’on  « 
déguifoit  cet  enterrement  myftérieux  fous  le  nom  de  « 
Rapt  du  jour;  comme  fi  ce  jeune  homme  n’étoit  pas  <n. 
mort  réellement  ; mais  avoit  été  enlevé  pour  avoir  « 
infpiré  de  l’amour.  ( b ) « 

Comme  Homcre  parle  fouvent  de  ces  fortes  de 
funérailles , faites  quand  le  jour  commençoit  à poin- 
dre; Euftathiusfon  Commentateur,  remarque  aufli que 
cette  cérémonie  portoit  le  nom  de  Rapt  du  jour.  ( c ) 

Et  rendant  raifon  du  choix  qu’on  faifoit  de  cette  heu- 
re, plutôt  que  de  toute  autre;  il  dit  que  c’cft  parce  « 
qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  permis  de  rendre  le  So-  « 
leil  témoin  & fpc&ateur  d’un  deiiil,  qui  caufoit  tant  « 
de  pleurs  aux  parens , & dont  il  ne  pourroit  pas  lui-  « 
même  fupporter  la  vûë.  ( d)  « 

L’expreflion  de  Rapt  du  jour  a paffé  non  feulement 
aux  Latins,  mais  encore  elle  a été  employée  par  les 
Auteurs  de  l’Ecriture.  C’cft  ainfi  que  Virgile  décrivant 
la  demeure  des  âmes  des  enfans , qui  étoient  morts 
avant  la  connoiffancc , dit  que  le  jour  fatal  les  ayant  « 


( a ) »*.  îu}t»«t  Nmi/aç 

«uu  Trpttxut  rtXtuIn »». 

( b ) Tiw  SfOpici  ixxc/juSluù  lvtu~ 
çiuut  H ME  PAS  APHArHN  ù<  à* 

à.s-o#a»o*7o<>  tfulixli o s’tiSi/- 

I 
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( C ) Aio  jytj  tXijtlo  AimAZEIN 
ATTOTS  HMEPA. 

( d ) riV  f**  e>  Ô»CC- 

6 rualci  xtfxoïr* 
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lÆntid. I.  » atrache^  aux  mammclles  de  leur  mere  , les  avait  en- 

6.  v.  28.  „ lew^.  (a) 

L’Auteur  du  Livre  Canonique  de  la  Sageflc  par- 
lant de  la  mort  des  Saints , qu’il  fait  voir  être  tou- 
jours heureufe  , quoique  fouvent  prématurée  ; allure 
S*f.  4.V.11.  que  Dieu  avoir  exprès  enlevé , ravi  (b)  le  jufte  aux 
hommes , de  peur  que  fon  cfprit  ne  fut  corrompu 
par  la  malice , & que  les  apparences  trompeufes  ne 
féduififlcnt  fon  ame. 

Je  palfc  bien  des  autoritez  qui  établirent  ccttc  vé- 
rité , qu’on  peut  voir  dans  Kirchman , pour  exami- 
Dt  futur,  ncr  fi  les  Gaulois  ont  . eu  connoilfance  du  Rapt  du 
jtoman.  lib.  jgur  . or } cçft  cc  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  démon- 
trer, puifquc  je  trouve  dans  les  Infcriptions  fepul- 
crales  non-feulement  les  propres  termes  d’Heraclidc , 
d'Eufthate  & des  autres  Auteurs  que  j’ai  citez  ; mais 
encore  le  nom , du  moins , cc  femblc , de  celui  à 
l’honneur  de  qui  nôtre  Monument  a été  érigé.  La 
première  de  ces  Infcriptions  qui  a été  trouvée  à Lion  „ 
cft  conçue  en  ces  termes , 

' ( a ) Et  ab  ubere  rupitu  ( b ) Hw^ «. 

uibjlulit  atra  dits. 
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Le  fens  de  l’Infcription  cft , que  ce  Monument  a 
été  drefle  à l’honneur  des  Dieux  Mânes  , & à la 
mémoire  éternelle  de  M.  Aurelius,  âgé  de  neuf  ans, 
deux  mois  & treize  jours  , enfant  très-aimable , & 
qui  n’avoit  point  fon  femblablc;  qui  avoit  porté  la 
tcndrefïc  pour  fes  parens , jufqu  a vouloir  mourir 
avant  eux.  Auflï  Julius  Maximus  fon  beau-pere , & 
& Aurélia  Fauftina  fa  propre  mcrc , avoient  m re- 
connoiflance  fait  les  frais  du  Monument , & l’avoient 

Q.q  *j 
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confacré  fub  afcia  : fouhaitant  une  longue  vie  à ceux 
qui  diront  en  le  vojantJ  o vous  dont  U mort  cit  vrai- 
ment un  Rapt,  ( a ) publiez -yous  fentir  la  terre  lc- 
gere. 

Voilà  le  terme , & le  fens  de  Rapt  du  jour  bien 
marquez  , & en  ufage  dans  les  Gaules  : & ce  feroit 
chicanner  à pure  perte  , que  de  former  la  moindre 
obje&ion  fur  une  vérité  qui  va  jufqu  a l’évidence.  Il 
refte  feulement  à voir  fi  les  fymbolcs,  qui  compo- 
fent  le  Monument , peuvent  fc  rapporter  à ce  Rapt : 
Sc  c’eft  fur  quoi  il  n’y  a pas  la  moindre  difficulté.  Car 
d’abord  le  principal  perfonnage  eft  jeune , il  eft  nud 
comme  Europe,  Ganimedc  & les  autres,  que  la  Fa- 
ble repréfente  avoir  été  enlevez  par  les  Dieux  : il 
fait  figne  d'une  main , pour  donner  à connoître  qu’on 
doit  fc  confoler  de  fa  perte  ; puifqu’elle  eft  moins 
l’effet  d’un  coup  de  faux  de  la  mort , que  de  l’a- 
mour que  lui  portent  les  Dieux.  L’aigle  qui  eft  derrière 
lui,  eft  gravée  exprès  pour  relever  ce  Rapt,  & le  met- 
tre en  parallcllc  avec  celui  de  Ganimedc;  avec  lequel 
on  vouloit  peut-être  faire  entendre  qu’il  pouvoit  dis- 
puter de  la  beauté.  Ce  jeune  homme  eft  droit  fur 
un  cheval  marin  qui  nage  : tout  fc  foûtient , tout 
eft  lié  avec  le  Rapt , dont  parle  l’Infcriprion  : En 
effet,  l’attitude  du  jeune  homme  infinuë  clairement 
qu’il  n’eft  pas  mort;  & le  cheval  marin  fendant  les 
eaux,  marque  expreflèment  qu’il  enlevé  par  ordre  de 
Neptune , celui  qu’il  porte  fur  fon  dos. 

Voilà  les  emblèmes  fpirituels , fous  lefquels  les 
Gaulois  cachoient  la  funefte  mort  d’un  jeune  hom- 
me de  qualité,  qui  s’étoit  noyé  à la  fleur  de  fon  âge. 
< a ) Arpagi.  • * 
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Je  ne  fai  fi  ce  ne  feroit  pas  trop  hazarder , que  de 
dire  que  ce  jeune  homme  pourroit- être  un  certain 
Aufidus  Militdris  de  Lion,  lequel  allant  apparemment 
à la  Cour  pour  y faire  la  fonction  d’intendant  des  Mc».  & 
bâtunens  de  l’Empereur , fe  noya  dans  la  Saône  ; 
comme  dit  cette  Infeription.  p .J4. 

D.  M. 

ET  MEMORIAE 
AETERN A E 
A V F I D I MILITARIS 
QVI  VI X S.  ANN.  XXII. 

CVIVS  SVPREMA 
T A L I A FVERVNT 
HIC  I EN  S IN  CVRAM 
PER  A M N E M ARA  R. 

SVBITO  C A S V ABREPTVS 
H V N C TVMVLVM  POSVIT 
L.  1 G N I V S CHARITO 
SORORIVS  EJ  V S ET  CLAV 
D I A N V S DVLCICIVS  SOROR. 

S I B I POSTERISQ.  S V I S 
ET  S V B A S C I A DEDICAVfT. 

s 

J’ai  traduit  Curam  par  Intendance  des  bâtimens  : Vtyci.  du 
le  Père  Ménétrier  croit  qu’il  fignific  une  Ferme  : je  c*nZ.'‘ 
laiile  au  Lecteur  à décider , qui  a mieux  rencontré. 

Q^qiij 
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Les  termes  de  Plnfcription  font  clairs  ; ils  parlent 
d’un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , qui  avoit  de 
la  naiiïance,  6c  avoit  été  enlevé  fubitement,  ( a)  c’eft- 
à-dire,  éroit  péri,  avoit  été  englouti  par  les  eaux.  ( b ) 
D’où  l’on  peut  tirer  que  le  relief,  dont  j’ai  donné 
l’explication,  repréfente  peut-être 'le  Rapt,  ou  fi  l’on 
veut , la  mort  d’Aufidus  Militaris.  Au  refte  la  chofc 
feroit  encore  plus  vrai  - fcablmblc  fi  ce  Monument 
avoit  été  trouvé  à Lion  ; 6c  c’eft  fur  quoi  je  ne  fuis 
nullement  informé. 

Voici  une  autre  Infcription  fepulcrale,  cjui  femble 
repréfenter  le  même  myfterc  que  les  précédentes. 

D.  M. 

ET  MEMORIAE 
AETERNAE 
I VLI  ZOSIMI  I V V E 
NIS  INNOCENTIS 
SI  MI  QVI  V I X I T AN 
NIS  XXX.  M.  I.  D.  III. 

SINE  VLIVS  ANIMI 
LAESIONE  MELIVS 
ZOSIMVS  PATER 
INFELICISSIMVS 
AMISSIONE  El  VS  DE 
ÇEPTVS  ET  S I B I VIVVS 
P.  C.  ET  S V B A S C I A DEDI 
C A V I T. 

( a ) Subito  cafu  abreptus.  { b ) Per  amnem  Ararim. 
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Il  me  Terrible  que  les  termes  de  Pater  infclicijjimus 
dmijjione  filü  de  cep  tu  s , marquent  autant  la  furprife  que 
le  deuil  d’un  père  qui  Te  voit  enlever  un  fils,  qu’il 
comptoit  lui  devoir  furvivre. 


CHAPITRE  X. 

• 4 

Quantité  de  corps  trouve z dans  un  ancien  tombeau  en  i68j. 
Offemens  brûlez,  cendres , urnes  ,C7"c.  trouvées  fepare- 
mentau  même  endroit.  Sentimens  partage z fur  la  Nation 
de  ceux  qui  y étoient  enterrez-  C’étoit  un  tombeau  d'an- 
ciens  Francs  ou  François.  Defcription  de  la  découverte 
du  tombeau  du  Roy  Childeric.  Autres  tombeaux  des 
premiers  Francs  ou  François. 

LE  Roy  ayant  ordonné  de  faire  plufieurs  ouvra- 
ges fur  la  rivicre  d’Eure , pour  en  rendre  la  na- 
vigation plus  commode  ; M.  de  Cocherel  eut  ordre  de 
faire  un  travail,  pour  lequel  il  eut  befoin  de  trois  à 
quatre  cens  pieds  de  pierre  de  taille  : & parce  que 
faute  d’ouvriers , il  ne  put  tirer  aucun  fccours  des 
carrières  voifines,  il  fut  oblige  de  chercher  fur  Tes 
Terres  tout  ce  qui  lui  pourroit  fournir  des  pierres 
propres  à mettre  en  oeuvre.  Il  jetta  fur-tout  les  yeux 
fur  deux  pierres  qui  étoient  fur  un  coteau  fort  élevé, 
expofé  au  grand  Soleil  du  midi , & panchant  vers  la 
rivière  : elles  étoient  droites,  & fortoient  hors  de  ter- 
re environ  un  pied , comme  les  bornes  plantées  pour 
leparcr  les  héritages  des  Particuliers.  Ces  deux  pierres 
avoient  été  déjà  vûës  quinze  ans  auparavant  par  trois 
inconnus,  qui  vinrent  fouiller  ce  lieu  un  jour  de 
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fête , précisément  au  tems  que  tous  les  habitans  s’é- 
toient  rendus  à 1 Eglife  : ils  firent  un  trou  d’environ 
trois  pieds  en  quarré  8c  en  profondeur,  tirèrent  deux 
cadavres  ou  fquclcttes  jufqu’à  la  moitié  de  1 épine 
du  dos,  laiflerent  ces  os  fur  le  bord  du  trou  fans  le 
remplir , 8c  fans  témoigner  qu’ils  eufTent  eu  deflein 
de  chercher  ou  à droit  ou  à gauche , ni  au-deflus  ni 
au-deflous , & le  retirèrent.  Le  Seigneur  du  fonds  ne 
fut  averti  de  cette  avanture  que  quelques  jours  après  ; 
8c  voyant  que  ces  efpcccs  de  maraudeurs  avoienc 
eu  fi  peu  de  vénération  pour  ces  olTcmens , il  Ibup- 
çonna  qu’ils  étoicnt  Anglois,  8c  qu’ils  avoient  eu  des 
mémoires  qu’à  la  bataillîe  de  Cochcrel  de  l’année  13^4. 
on  avoit  enterré  là  quelques  perfonnes  de  diftinc- 
tion  avec  leurs  bijoux  : qu’ils  étoicnt  venus  enlever 
ce  qui  pouvoit  les  accommoder , 8c  n’ avoient  lailTé 
que  ce  qui  ne  valoir  point  la  peine  d’être  emporté  : 
8c  qu’ainfî  il  étoit  inutile  de  donner  fes  foins  à une 
plus  longue  recherche.  Mais  en  i6Sy.  voulant  em- 
ployer ces  deux  pierres,  il  les  fit  découvrir  8c  dé- 
• racincr  entièrement.  Il  trouva  qu’avec  trois  autres, 
elles  fervoient  de  fcpulcre  à vingt  corps  d’hommes 
demandeur  ordinaire,  c’cft-à-dire  , depuis  cinq  pieds 
jufqu’à  fix , à deux  corps  près  de  deux  jeunes  hom- 
mes de  quinze  à feize  ans,  qui  n’étoient  pas  fi  grands 
que  ceux  des  hommes  faits  : chaque  corps  avoir  une 
pierre  fous  la  tête , comme  pour  lui  fervir  de  chc- 

d/«ç.  LÀërt.  ver  : tous  les  corps  étoient  tournez  au  ( * ) midi,  & 

in  S tien-  h b. 

1,  ( a ) Les  Athéniens  en  inhu-  dans  la  vie  de  Solon  Se  Elien 

mant  les  morts , les  tournoient  var.  bifl.  lib.  5.  & 7.  c-  19.  difenc 
vers  l’Orient  ; au  contraire  des  que  les  Athéniens  tournoient  leurs 
Megar  es  6c  des  Phéniciens , qui  les  morts  du  côté  du  couchant.  Se 
tournoient  au  couchant.  Plutarque  ceux  de  Megare  indifféremment 

avoient 
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avoient  fur  la  même  ligne  les  mains  étenduës  le 
long  du  corps.  On  ne  trouva  aucun  corps  de  fem- 
me : le  cranc  de  tous  ces  fquclcttes  étoit  plus  épais 
qu’il  n’eft  ordinairement  : il  y en  avoit  meme  qui 
confcrvoient  les  marques  de  quelques  coups  mortels, 
dont  ils  avoient  guéri,  foit  par  la  force  du  tempéra- 
ment, foit  par  la  vertu  de  quelques  remedes,  qui 
nous  font  inconnus. 

Parmi  les  pierres  qui  fervoient  de  chevet  à ces  caU 
davres,  les  unes  étoient  des  cailloux  jaunâtres,  de  la 
nature  de  ceux  dont  on  fait  les  pierres  à fulîl , & 
aufli  dures  que  l’agathe  d’Allemagne  : leur  longueur 
étoit  de  fix  à fept  pouces , leur  largeur  d’un  pouce 
& demi,  & leur  épaifleur  au  milieu  de  trois  lignes: 
ils  avoianr  deux  bouts  pointus  comme  ceux  d'une 
pique,  & les  deux  cotez  tranchans  ; avec  cette  diffé- 
rence que  l’un  des  plats  étoit  uni,  & l’autre  rabo- 
teux. 

D’autres  pierres  étoient  verdâtres , femées  de  quel- 
ques paillettes  ou  veines , qui  tiraient  fur  l’argent  : 
ces  pierres  étoient  coupantes  par  le  côté  le  plus  lar- 
ge comme  le  fer  d’une  hache,  & percées  par  le  côté 
le  plus  étroit , comme  pour  être  emmenchécs.  On 
croit  que  ces  fortes  de  pierres  font  des  giades  d’O- 
rient. 

Quelques  pierres  étoient  d’un  verd  brun , bonnes 
à éprouver  l’or  &r  l’argent  comme  la  pierre  de  tou- 
che ; d’autres  étoient  de  marbre  blanc  ou  d’albâtre  , 

& fans  affeéhtion  , de  quelque  enterroient  leur*  morts , regardant 
coté  que  ce  fût.  Le  Scholiafte  de  l’Orient.  Kid.  Kinhmun.  de  faner. 
Thucidide  Syngrtph.  lib.  i.  dit  Ram.  p.  380.  & Cafaub.  in  Luïrt. 
que  tous  les  Grecs  généralement  p.  15. 
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& le  refte  des  cailloux  gris  fore  durs.  Cependant 
toutes  ces  pierres  nonobllant  leur  différente  efpcce 
étoient  uniformes;  c'cft-à-dire,  qu’un  côté  ctoit 
tranchant  comme  une  hache , & l’autre  s’enchaflbit 
ou  s’cmboëtoit  dans  une  andoüillcr  de  cerf,  ou  dans 
la  corne  de  quelque  autre  animal  percée  par  le  mi- 
lieu , pour  recevoir  un  manche  ; & tout  cela  faifoit 
une  cfpece  de  nos  haches  d’armes.  Outre  ces  ha- 
ches, on  trouva  auffi  parmi  les  ofTcmens  des  os  de 
cheval  éguifez , des  pointes  d’ivoire , & des  pierres 
mêmes  pour  armer  le  bout  d’un  javelot , ou  d’une 
flèche. 

En  découvrant  les  cinq  grandes  pierres  qui  for- 
moient  feules  le  fepulcrc  de  tant  de  corps,  on  trou- 
va à un  pied  & demi  de  la  fupcrficic  de  la  tfrrc  , & 
en  égale  diftance  des  corps  qui  éroient  au-deflous,  trois 
petits  pots  d’une  terre  noire , fi  molle  qu’il  fut  impofli- 
blc  de  les  détacher  du  lieu  où  ils  étoient  fans  les  met- 
tre en  jûcces  ; enforte  pourtant  que  les  fragmens  dur- 
cirent a l’air  , & prirent  une  couleur  grifàtrc  en  de- 
hors, &:  noire  en  dedans.  Ils  paroifToicnt  avoir  été 
paitris  & faits  à la  main  ; ils  étoient  remplis  de  cen- 
dres & de  charbons  de  bois  fi  fccs , que  quoique  les 
pots  & le  terrein  fùflent-  mous  & humides,  ils  pri- 
rent feu  à la  première  étincelle  qui  tomba  deflus , 
comme  auroit  fait  de  la  mèche. 

A quelque  diftance  des  corps  & dans  un  fonds  plus 
élevé , quoique  toujours  dans  le  même  tombeau  , 
furent  trouvez  quelques  reftes  d’os  demi  - brûlez  , 
avec  quantité  de  cendres , & un  monceau  de  pierres 
haut  d’un  pied  & demi.  Ces  pierres  couvroient  une 
urne  caflec,  remplie  de  cendres  & de  charbons,  pai» 
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trie  Se  faite  à la  main  comme  les  trois  autres , dont 
elle  ne  différoit  que  par  la  grandeur,  qui  étoit  de 
fept  à huit  pouces  en  largeur  ; au  lieu  que  les  autres 
n'en  avoient  pas  tant.  Ce  qui  parut  fingulicr,  c’cll 
qu  a un  demi-pied  au-ddTous  de  ces  pierres  emmon- 
ccllées , étoit  un  lit  de  cendres  d’un  demi-pouce  de 
diamettre,  qui  couvroit  également  tout  l’efpace  qu’oc- 
cupoient  les  os  à demi  - brûlez  : Et  enfin  comme  fl 
le  hazard  de  concert  avec  le  filence  des  Anciens  fc 
fût  étudié  à répandre  plus  de  ténèbres  fur  ce  Monu- 
ment; ou  plûtôt  eût  pris  plaifir  à tendre  un  piège  aux 
raifonnemcns  de  ceux  qui  entreprendroient  de  par- 
ler de  la  Nation,  de  ceux  qui  étoient  enfermez  dans 
ce  tombeau , le  hazard , dis  - je , fit  découvrir  parmi 
les  os  brûlez  deux  morceaux  de  crâne , dont  l’épaif. 
feur  étoit  égale  à celle  du  crâne  des  autres  hommes  ; 
différens  en  cela  des  crânes  dont  nous  avons  d’abord 
parlé , qui  étoient  une  fois  plus  épais.  Decouverte 

3ui  fut  avec  tant  d’autres , une  fource  infinie  de  ré- 
exions  pour  les  Antiquaires. 

Cette  découverte  fit  grand  bruit , & donna  lieu 
à divers  fentimens.  Quelques  Savans  prétendoienc 
que  ce  Monument  étoit  la  fepulture  de  deux  Na- 
tions de  l’Antiquité  la  plus  reculée  ; que  les  corps 
brûlez  étoient  des  Gaulois,  & les  corps  rangez  fur 
une  même  ligne  étoient  de  quelque  Nation  barbare, 
qui  n’avoit  pas  encore  l’ufagc  du  fer  ni  d’aucun  mé- 
tal : qu’au  refte  ces  barbares  dévoient  avoir  été  pris 
dans  quelque  Combat , & immolez  aux  Mânes  des 
Gaulois  qui  avoient  été  tuez. 

D’autres  crurent  que  ce  tombeau  ne  contenoit  que 
des  Gaulois , dont  les  uns  étoient  Druides , & les  au- 
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trcs  ne  l’étoicnt  point  : que  les  corps  des  premiers 
par  un  privilège  particulier , & en  vûë  du  premier 
rang  qu'ils  tenoient  dans  les  Gaules,  n’avoient  point 
été  brûlez. 

D'autres  prétendoient  qu’il  n’étoit  nullement  quef- 
tion  de  ficelés  fi  reculez  ; & qu’il  falloir  reconnoître 
que  les  corps  qui  n’avoient  point  été  brûlez , étoient 
de  ces  Normans  qui  avoient  fait  tant  de  ravages  dans 
les  Gaules  dans  le  neuvième  fiécle,  & les  fuivans  : qu ’é- 
tant  feptentrionaux , quelques  - uns  d entr  eux  pou- 
voient  n’avoir  pas  encore  l’ufage  du  fer  ; & que  les 
pierres  qui  fervoient  d'armes  aux  cadavres  du  tom- 
beau , fc  trouvoient  dans  leurs  Pays. 

Ceux  qui  paroifloient  les  mieux  fondez,  foûtenoiene 
que  les  corps  des  fquelettes  étoient  des  Huns , que 
Tacite  appelle  Fennes,  qui  n’avoient  point  l’ufagc 
du  fer,  & allcguoicnt  Tacite  même,  Marcellin  & 
Grégoire  de  Tours , fans  en  rapporter  les  pafliges  : 
ils  ajoûtoient  que  ces  barbares  s’aiTocioient  enfcmble 
jufqu’au  nombre  de  vingt  ; tous  avanturiers  Se  har- 
dis , qui  faifoient  ferment  entre  eux  de  ne  fe  point 
abandonner , & de  ne  point  furvivre  au  chef  de  la 
bande.  D’où  ils  tiroient  que  le  chef  d’un  de  ces  par- 
tis ayant  été  tué,  ou  étant  décédé  de  mort  naturelle, 
ils  s’étoient  tuez  les  uns  après  les  autres  jufqu’au  der- 
nier ; enfortc  qu’à  mcfurc  que  cette  fanglante  tragé- 
die fc  joüoit , ceux  qui  reftoient  rendoient  les  der- 
niers devoirs  à ceux  qui  étoient  morts  avant  eux  , 
Se  les  plaçoicns  les  uns  contre  les  autres. 

Il  y avoit  bien  une  autre  clalTc  de  gens  , qui 
eroyoient  que  ce  fepulcrc  appartenoit  aux  Juifs  qui 
avoient  yccu  en  France  félon  leurs  ufages  jufqu’au 
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treiziéme  fiéele  ; mais  ce  fentiment  cft  fi  infoûtena- 
blc,  qu’il  tombe  de  lui -même. 

1.  On  répond  d’abord  à ceux  qui  tiennent  que 
ce  Monument  contcnoit  la  fepulturc  de  deux  Na- 
tions de  l’Antiquité  la  plus  reculée  , qu’il  peut  être 
vrai  qu’il  y eût  dans  le  tombeau  des  gens  de  diffé- 
rentes Nations,  qui  pouvoient  être  de  l’Antiquité  la 
plus  reculée  ; pourvû  qu’on  entende  par  Antiquité 
la  plus  reculée , celle  qui  ne  paffe  pas  le  premier  fié- 
ele des  Cefars  : puifqu’on  ne  trouve  au-delà  de  Tacite 
&c  d’Ammien  Marcellin , nul  Auteur  qui  dife  d’aucune 
Nation,  que  ce  que  ces  Hiftoriens  difent  des  Huns, 

3u’ils  mettoient  des  os  pointus  à la  pointe  de  leurs 
ards.  ( a ) Les  haches  de  pierre  ne  font  donc  point 
une  marque  d’une  Antiquité  la  plus  reculée  ; d’au- 
tant qu’on  ne  fauroit , ce  me  femble , prouver  par 
autorité  exprefle,  quelles  ayent  été  jamais  en  ufage. 

Quant  à ce  qu’on  dit  que  les  cadavres  de  ceux  qui 
avoient  ces  haches  de  pierre , étoient  apparemment 
de  quelques  étrangers  que  les  Gaulois  avoient  immo- 
lez aux  Mânes  de  quelques-uns  des  leurs  ; cela  eft  dit 
gratuitement  : car  premièrement  on  voit  que  ce  Monu- 
ment a été  érigé  pour  faire  du  moins  autant  d’honneur  à 
ceux  qu’on  prend  pour  des  gens  immolez,  qu’à  ceux 
aux  Mânes  dcfqucls  l’immolation  auroit  été  faite  r 
ce  qui  rend  le  fentiment  oppofé  infoûtcnable.  i°. 
Si  ç’avoient  été  des  gens  immolez  , les  fquclet- 
tes  auroient  confervé  les  marques  de  l’immola- 
tion , comme  les  crânes  ont  confervé  les  marques 
des  blcflures  qu’ils  avoient  reçues  long-tcms  avant 
qu’ils  eufTent  été  dépofez  dans  le  tombeau,  3*.  L’im- 

4 a j Acutis  oflibui  pie  fpiculorum  semaine  arec  miti  coagmentati*. 
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molation  des  Gaulois  fe  faifoit  en  enfermant  ceux 
qui  dévoient  ctre  immolez  dans  de  grandes  machi- 
nes d’ofier  ou  de  foin,  qu'on  faifoit  réduire  en  cen- 
dres ; ou  en  pendant  à des  arbres , ou  en  précipi- 
tant dans  la  rivière  les  captifs  ; ou  enfin  en  les  fa- 
crifiant  de  l’une  de  ces  maniérés , que  nous  avons 
déjà  décrites  : & il  n’y  en  avoit  aucune  qui  laiffât  la 
vi&ime  en  fon  entier.  Si  ceux  qu’on  croit  avoir  été  im- 
molez , l’avoicnt  été  effectivement,  ces  pierres  précicu- 
fes  fe  feroicnt-clles  trouvées  fous  la  tête  de  ces  fque- 
lettes  ? Les  Gaulois  n’avoicnc-ils  pas  des  grands  mon- 
ceaux confacrez,  qui  n’étoientcompofcz  que  du  burin 
des  ennemis  ? Les  Gaulois  auroient-ils  voulu  faire  plus 
de  dépenfe , & prendre  plus  de  peine  pour  la  conf- 
truCtion  des  tombeaux  de  leurs  captifs,  que  de  ceux 
de  leur  Nation  ? 

ii.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  tombeau  ne  con- 
tenoit  que  des  Gaulois , femblcnt  n’avoir  pas  fait  at- 
tention qu’on  ne  fauroit  prouver  qu’autres  fuffent 
les  funérailles  des  Druides , autres  celles  du  commun 
des  Gaulois  : & quand  même  on  le  feroit,  les  fque- 
lettcs  de  ceux  qu’on  s’eft  imaginé  être  de  Drui- 
des, ne  fauroient  en  être;  parce  que  les  haches  de 
pierre  qui  étoient  fous  leur  têtes,  étoient  des  ar- 
mes qui  ne  fervoient  qu’à  la  guerre , dont  les  Druï- 
C*f- 1-6.  des  étoient  exemts  par  état.  ( a ) Je  fupprime  les  au- 
tres raifons  qui  combattent  ce  fentiment  : cette  der- 
nicre  le  renverfe  affez  toute  feule. 

ni.  On  répond  à ceux  qui  voudroient  que  les  morts 
dont  il  cft  queftion,  fuffent  Normansj  que  le  Mo- 


( a ) Militice  vac.Kioncra  onuiiumquc  rerum  habent  immuniuccra. 
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hument  déterré  a des  cara&cres  d’Antiquité,  qui  vont 
au-delà  du  neuvième  fiéele  : que  lors  de  la  defeente 
de  ces  barbares  en  France,  Tufagc  du  fer  étoit  com- 
mun en  Europe  ; que  quand  même  il  eût  été  plus 
rare  dans  le  Pays  d'où  ils  fortoient , ils  auroient  pû 
s’en  pourvoir  chemin  faifant  : que  fi  les  Normans  fe 
fù fient  fervis  de  haches  de  pierre,  ces  fortes  d’armes 
fè  trouveroient  ordinairement  dans  leurs  tombeaux  ; 
on  en  découvriroit  encore  dans  toutes  les  parties  de 
la  France  , où  ils  ont  fait  tant  de  ravages  , & où 
ils  ont  reçu  quelquefois  de  grands  échecs  : au  lieu 
qu’on  en  trouve  quantité  dans  les  parties  fepren- 
trionalcs  de  la  Gaule  Belgique,  dans  la  Picardie,  dans 
l’Artois  & dans  les  Pays  les  plus  voifîns  tant  de  la 
baffe  Germanie  que  des  Batavcs , & de*  autres  Na- 
tions Germaniques  du  nord.  A quoi  on  ajoute  que 
du  tems  des  Normans , la  coutume  de  brûler  les  morts 
avoir  entièrement  pris  fin  , auffi-bicn  pour  les  Nor- 
mans que  pour  les  autres  peuples  de  l’Europe. 

, iv.  Le  dernier  fentiment  quoiqu’il  frappe  le  plus, 
n’cft  pas  mieux  fondé  que  les  autres  : car  en  pafiant 
à ceux  qui  l’ont  cmbraflc,  que  les  Huns  étoient  les 
mêmes  que  les  Fennes  , ce  qui  ne  paroît  point  tout- 
à-£nt  certain  ; il  cft  toûjours  confiant  que  les  Huns 
qui  compofoient  l’armée  d’Attila,  fur  lefquels  on  fait 
tomber  le  fcpulcre  de  Cochcrel,  avoient  même  dans 
leur  Pays  des  haches  de  fer  & d’acier  ; ( a ) comme  L_ 
le  dit  Marcellin  en  termes  exprès , en  faifant  un  long, 
mais  très-fidelc  portrait  de  ces  barbares.  Ce  qu’on 
ajoûte  des  partis  compofez  d’une  vingtaine  d’hom- 
mes, que  les  Huns,  dit- on , faifoient  entr’eux , & 

( a ) Comminus  ferro  fine  fui  refpeâu  coofügunt. 
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qui  fc  juroicnt  fidelité  pour  la  vie  & pour  la  mort  J 
cil:  tiré  d'Alexander  ab  Alexandro  ; mais  cet  Auteur 
ne  dit  pas  où  il  a pris  cette  particularité  : outre  qu’il 
a (Turc  que  cette  confédération  conliftoit  dans  une  fi 
grande  égalité  -,  qu’il  n’y  avoit  ni  premier  ni  dernier 
dans  la  bande  ; & que  quand  l’un  de  la  focieté  vc- 
noit  à mourir , la  force  du  ferment  à l’égard  des  au- 
tres, ne  s’étendoit  qu’à  l’obligation  d’avoir  foin  de 
lui  procurer  la  fcpulturc. 

Ici  au  contraire , on  voit  clairement  une  inégalité 
entière.  La  nature  des  pierres  des  haches  marque  le 
rang  & la  diftin&ion  de  ceux  dont  le  corps  étoit  en- 
fermé dans  le  tombeau  : on  va  même  jufqu’à  trouver 
une  efpccc  de  gradation  dans  le  prix  & la  rareté  de 
ces  pierres  *&  par  confcqucnt  dans  la  condition  de 
ces  morts  ; car  à commencer  par  la  pierre  la  plus  pré- 
cicufe,  toutes  les  autres  fuivent  à proportion  de  leur 
prix  : ce  qui  démontre  les  degrez  d’élévation  plus  ou 
moins  grands , de  tous  ceux  qui  étoient  ainli  inhu- 
mez dans  ce  tombeau. 

Il  cft  vifiblc,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,- 
que  le  tombeau  fur  lequel  nous  cherchons  à nous 
éclaircir,  n’eft  ni  des  Nations  les  plus  reculées,  ni 
des  Druides , ni  des  Normans , ni  enfin  des  Huns. 
J’avouë  ici  que  le  pas  eft  gliflant,  & qu’il  cft  plus 
aifé  de  réfuter  le  fyftême  des  autres  que  de  bien  éta- 
blir le  ficn.  Je  vais  pourtant  en  hazarder  un  : mais 
avant  toutes  chofes , il  cft  à propos  de  faire  quelques 
réflexions , qui  fervent  de  bafe  & de  fondement  à 
tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  tombeau  fi  extraor- 
dinaire. 

t°.  Je  vois  prefque  tout  le  monde  perfuadé , que 

des 
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des  hommes  de  deux  différentes  Nations  ont  etc  mis 
dans  le  Monument  dont  nous  parlons  : mais  on  veut 
ordinairement  que  les  hommes  de  l’une  ou  de  l’autre 
Nation  ayent  été  égorgez , pour  expier  ou  appaifer 
les  Mânes  de  ceux , auprès  dcfqucls  ils  ont  été  pla- 
cez. Cette  prétention  n’cft  fondée  que  fur  un  pré- 
jugé qu’il  y avoir  des  barbares , parmi  lefqucls  on 
compte  quelquefois  les  Gaulois , qui  vouloicnt  par 
cette  inhumanité  déteftablc  appaifer  les  âmes  des 
leurs,  à qui  il  en  avoit  coûté  la  vie  à la  guerre,  & 
affûrer  par  là  leur  repos.  Mais  où  trouve-t-on,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  que  ces  barbares , entr’autres  les 
Gaulois , ayent  eu  autant  de  foin  des  funérailles  de 
ceux  qu’ils  immoloicnt,  que  de  ceux  qui  leur  appar- 
tenoient,  fur -tout  qu’ils  fe  foient  étudiez  à faire 
ces  funérailles , félon  le  rit  & le  cérémonial  du  Pays 
de  ceux  qu’ils  maffacroicnt  ? Je  pourrois  étendre  cette 
penfée,  mais  je  l’ai  déjà  affez  développée  un  peu  plus 
haut,  pour  pouvoir  me  repofer  fur  les  lumières  & 
le  bon  goût  du  Le&cur , qui  fera  de  lui-même  tou- 
tes les  réflexions,  qui  fe  préfentent  ici  d’clles-mêmes. 

Je  crois  donc  que  fuppofé  que  les  corps  de  ceux 

3ui  ont  été  enterrez  dans  le  même  tombeau  , foient 
e différentes  Nations  ; ces  deux  diverfes  Nations 
ctoient  confédérées,  &:  liées  cnfemble  par  des  nœuds 
généraux  ou  particuliers.  L’Hiftoire  feule  des  Gau- 
les en  fournit  bien  des  exemples;  & pour  m’arrêter 
à celui  qui  cft  le  plus  propre  à mon  fujet , n’eft  - il 
pas  certain  que  dès  que  les  Francs  ou  François  fe 
furent  accoutumez  à paffer  le  Rhin,  & qu’ils  furent 
bien  connus  des  Gaulois;  ceux-ci  goûtèrent  fi  bien 
leurs  maniérés  & même  leur  domination,  qu’ils  brû- 
Tome  IL  S f 
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loicnt  tous  du  défit  de  les  avoir  pour  maîtres,  qu’ils 
les  appelaient  de  toutes  parts , & que  les  plus  faines 
Evêques  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours , entrete- 
noient  leurs  Oüailles  dans  ces  fentimens,  ou  les  leur 
infpiroient , & tous  prenoient  des  mcfurcs  pour  les 
mettre  en  poflcllion  de  leurs  Villes,  quoique  les  uns 
fufïcnt  fous  la  domination  des  Goths,  les  autres  fous 
celle  des  Bourguignons,  & quelques-uns  fous  celle 
des  Romains.  On  peut  voir  cela  plus  en  detail  dans 
M.  Valois. 

Or , qui  nous  empêche  de  croire  que  les  morts 
dont  il  s’agit , ne  foient  des  Gaulois  & des  Francs 
unis , & liez  des  memes  interets,  qui  ayant  péri  dans 
quelque  entreprife  qu’ils  avoient  formée  cnfcmble , 
ont  cte  enterrez  les  uns  & les  autres  en  un  même  en- 
droit a la  manière  de  leur  Pays  ? Cela  paroîtra  en- 
core bien  plus  croyable , fi  l’on  fait  attention  que 
les  uns  & les  autres  pouvoient  être  des  Soldurii , fi 
célébrés  dans  les  Gaules  ; dont  il  cft  plus  vrai  de  dire 
que  des  Huns,  que  lorfqu’ils  s’étoient  donnez  à quel-, 
que  Seigneur  , ils  époufoient  fon  bonheur  ou  fon 
malheur,  couroient  les  mêmes  périls,  & ne  lui  fur- 
vivoient  jamais.  ( a ) 

i°.  Mais  cft-il  néceflaire  pour  expliquer  les  diffé- 
rentes manières,  dont  étoient  enterrez  les  corps  de 
ceux  qu’on  a trouvez  dans  le  tombeau  de  Cochcrcl, 
d avoir  recours  à la  folution  tant  rebattue  des  corps 
de  deux  Nations.  Autrefois  un  même  Pays  étoit  occupé 

( a ) Si  q'dd  iis  per  vim  acci-  reperrus  eft  quifquam,  qui  eo  in- 
dat,  aut  cumdem  c.ifum  una  fc-  terfedto,  cujus  fc  amicicia:  dévo- 
rant, aut  fîbi  mortem  confcifcant.  viflcc,  uiori  rccufàret. 

Neque  adhuc  homiuum  mernoria 
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par  plufieurs  Nations  ; chaque  Nation  avoit  plufieurs 
cantons , chaque  canton  Ton  peuple  : mais  chacun 
de  ces  cantons  tout  obligé  qu’il  ctoit  de  fe  gouver- 
ner félon  les  maximes  fondamentales  de  la  Nation , 
avoit  pourtant  quelquefois  fes  Dieux,  fa  Religion, 
fes  cérémonies,  & qui  plus  eft  fa  police.  Et  pour 
prouver  ma  propofition  par  un  exemple  de  l’cfpecc 
meme  que  nous  traitons,  je  produis  la  defeription 
des  tombeaux  antiques , qu’on  déterre  fouvent  dans 
le  Pays  des  anciens  Cimbres , dans  le  Danncmark  & 
en  Suède,  tirée  d’une  lettre  Latine  écrite  au  R.  P.  D. 

Bernard  de  Montfaucon. 

..  .Vous  ne  ferez  pas  fâché  que  j’ajoute  ici  quelque  «Anùq.tx- 
chofe  touchant  les  fcpulcrcs  fcptentrionaux,  qu’on  aPL 
trouve  au  Pays  des  Cimbres,  en  Danncmark  & en  «< 

Suede,  tirez  de  plufieurs  deferiptions  particulières:  « 
on  peut  les  diftingucr  en  trois  efpeces,  par  rapport  » 
fans  doute  à la  qualité  des  perfonnes,  & par  rapport  « 
auili  à l’ufagc  qu’on  faifoit  de  ces  tombeaux.  Les  uns  « 
qui  font  fous  terre  contiennent  des  urnes  & des  ofi  « 
femens  ; il  paroît  que  ceux-là  ont  appartenu  à des  « 
gens  de  la  plus  baffe  condition.  Les  autres  ont  des  « 
cadavres  ou  des  urnes  : quelquefois  même  des  urnes  « 

& des  offemens  qui  n’ont  point  été  brûlez  : ils  ont  « 
aufli  au  dcfTous  de  ces  cadavres  de  grands  monceaux  « 
de  fable  & de  pierre  : quelques-uns  de  ces  mon-  « 
ccaux  ont  jufqu’à  cent  pas  de  circuit  ; ceux-ci  ont  « 
fervi  à des  Princes  ou  à des  gens  de  la  première  qua-  « 
lité  , ou  à des  nombreufes  familles  des  plus  qualifiées  ; « 
ce  qu'on  rcconnoît  par  la  grande  quantité  d’urnes  & « 
d’oflemens  qu’ils  renferment.  Quelquefois  ces  mon-  «• 
ccaux  font  plus  petits , & alors  ils  font  faits  appa-  * 


Digitized  by  Google 


3i4  LA  RELIGION1 

<*  rcmmcnt  pour  des  gens  d’une  qualité  médiocre.  Cette 
« conjc&ure  eft  encore  appuyée  par  des  inftrumensy 
» qui  s’y  trouvent  d’un  plus  grand  ou  d’un  moindre 
•>  prix  , félon  la  qualité  des  gens.  La  furfacc  de  ces 
» fcpulcres  eft  quelquefois  nue,  ce  n’eft  que  la  fimplc 
•>  terre  : & quelquefois  aulfi  elle  eft  pavée  de  pierres  -, 
» mais  comme  ces  pavez  n’ont  pas  plus  d’étendue  qu’un 
» corps  humain , je  conjecture  qu’ils  étoient  faits  peur 
» y étendre  comme  fur  un  lit  des  corps  non-brûlez. 
» Ce  qui  me  confirme  dans  cette  pcnlee , eft  que  je 
» n’ai  fû  nulle  part,  qu’on  ait  trouvé  des  urnes  fur 
» ces  pavez  de  pierre  : on  en  a trouvé  quelquefois  tout 
» auprès , & cela  fait  voir  que  l’une  & l’autre  maniéré 
» d’enfevelir,  ou  en  brûlant  les  corps , ou  en  les  laïf- 

» lànt  entiers , étoit  en  ufiige  en  ce  Pays 

Cette  lettre  eft  fi  claire , quelle  eft  cllc-rrjêmc  Ion 
Commentaire  ; je  dirai  feulement  que  les  inftru- 
mens,  qu’il  y eft  dit  avoir  été  trouvez  dans  les  fepul- 
cres , dont  l’Auteur  fait  la  defeription  , étoient  des 
armes  de  pierre , dont  les  originaires  fc  fervoient  à 
la  guerre , à l’inftar  de  celles  déterrées  depuis  peu 
d’années  dans  la  Heffc  : qui  avoient  donné  occafion 
d’écrire  cette  lettre  , lorfqu’on  en  envoya  les  model- 
les  au  lavant  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée. 

5°.  La  troifiéme  réflexion  qu’il  eft  important  de 
faire , c’eft  que  les  haches  de  pierre  des  fquclettes  de 
Cocherel , fc  trouvent  communément  dans  la  baffe 
Germanie,  dans  le  fcptcntrion  de  la  Gaule  Belgique, 
dans  l’iflc  de  Betau , dans  l’Artois , dans  la  Picardie , 
Normandie  & autres  Provinces  feptentrionalcs  de  la 
France,  mais  elles  ne  fe  trouvent  pas  plus  avant.  D’où 
on  peut  inferer  ou  que  les  Gaulois  qui  occupoicnt 
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tous  ccs  Pays,  cnterroient  les  morts  d’une  manière 
différence  des  autres  Gaulois  : ce  qui  n’cft  pas  -,  ou 
que  quelque  peuple  étranger  cft  venu  s’y  établir  fans 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes,  & qu’y  vivant  lelon 
Tes  ufages,  il  y a célébré  fes  funérailles  félon  le  cé- 
rémonial de  fa  Nation,  & du  Pays  qu’il  avoit  quitté. 

4°.  Une  autre  chofe  qu’il  faut  obferver,  eft  que 
la  hache  de  pierre  étoit  fous  la  tête  même  du  mort, 
auquel  elle  avoit  appartenu. 

j°.  En  dernier  lieu , je  remarque  qu’aucun  article 
de  la  Loy  Salique  , n’infinue  le  moins  du  monde  que 
les  peuples  fournis  à cette  loi , fiflent  brûler  les  morts  ; 
au  contraire , clic  fuppofe  par  tout  qu’on  les  cnrer- 
roit  ; f quis , cft-il  dit  en  un  endroit,  bominem  mor-  Tit.17.Art. 
tuum  , an  te  quant  in  terram  rnittatur , in  furtum  exfpo-  V*  ’Jp 
liaverit , &c.  , ’ .4» 

Tout  cela  confidcré,  fans  s’arrêter  à de  plus  Ion-  J* 
gués  réflexions , je  crois  que  le  tombeau  de  Coche- 
rcl,  &:  tous  les  autres  où  l’on  trouve  des  corps  qui 
n’ont  point  été  brûlez , avec  des  haches  de  pierre , 
ou  même  de  fer  ou  d’autre  métal , font  des  premiers 
Francs  ou  François , qui  s’établirent  dans  les  Gaules 
fous  le  régne  de  Clodion,  de  Mcrouéc,  de  Childeric, 

& même  de  Clovis  jufqu’au  Baptême  de  ce  Prince, 
que  la  plus  grande  partie  de  fes  Soldats  embrafla 
avec  lui  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Jufques-là  tous 
les  Pays  que  les  Francs  avoient  conquis  en-deçà  du 
Rhin,  ne  paflbient  guère  la  Mcufe  , la  Somme,  &c 
une  partie  de  la  Molclle  ; & c’clt  pour  cela  aufli  qu’on 
ne  trouve  point  de  ces  haches  de  pierre  au -deçà  de 
ccs  Rivières,  parce  que  ces  Peuples  ne  pouvoient  pas 
y fixer  leur  féjoux , nonobftanc  leurs  excurfions  &c 

S f iij 


Digitized  by  Google 


-31 C LA  RELIGION 

les  efforts  qu’ils  faifoient  fans  relâche  de  gagner  plus 
de  terrein,  8c  qu’ils  ayent  même  pris  des  Villes  con- 
fidérablcs  fur  la  Seine  & fur  l’Oilc. 

Au  relie , les  François  n’cmployoient  d’abord  que 
peu  ou  poinc  de  fer  -,  ( a ) Tacite  dans  fon  Traité  des 
Mœurs  des  Germains,  le  dit  généralement  en  termes 
exprès  de  tous  les  Peuples  de  l’ancienne  Germanie  ; 
parmi  lefqucls  ils  comptoir  inconteftablcmcnt  les 
Francs  ou  François,  (b)  mais  quand  ils  ne  les  y au- 
roient  point  compris , fon  filence  ne  fauroit  pref- 
crire  contre  une  vérité,  que  les  Monumens  de  l’An- 
tiquité attellent  à toute  la  terre  : car  il  cil  fur  par 
l’Auteur  de  la  Lettre  dont  j’ai  déjà  parlé , que  ceux 
qui  habitoient  la  Heffe,  fc  fervoient  de  pierres  de 
jlntitj.  ex - différente  forme  8c  d’os , pour  armer  les  bâtons  qui 
fl. flan.  138.  jcur  fcrvojent  dc  flèches,  de  javelots  ou  des  haches, 
dont  on  peut  voir  les  Figures  dans  l’Antiquité  ex- 
pliquée. Or , c’étoient  les  Cattes , & quelques  autres 
Peuples  des  cantons  voihns,  tous  Francs,  qui  occu- 
poient  la  Heffe.  Je  ne  crois  point  au  relie  qu’il  foit 
néceffairc  de  prouver  que  les  François  fc  fervoient 
de  haches  : c’cll  une  chofe  qui  n’eft  ignorée  de  per- 
fonne  : chaque  François  avoir  fa  hache  qui  ne  le  quit- 
Frocop.  Sel.  toit  jamais,  pas  même  au  tombeau,  (c) 

!»(£.<.  i.t.  jc  pourrojs  aj0ûtcr  que  les  haches  de  pierre  qu’on 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  Provinces  fepten- 
trionalcs  de  la  France  8c  de  la  baffe  Germanie , fuffi- 
roient  feules  à établir  mon  fy ftême.  Avant  les  fréquen- 

( a ) On  trouve  encore  tous  les  veux , Mnj  i7’4-  f*g  *4i- 
jours  dans  la  Province  de  Nor-  ( b ) Ne  ferrum  quidern  fupe- 
thampton  des  pierres  de  futils  , reft  -,  itcut  ex  genere  tclorum  col- 
dont  les  Bretons  armoient  leuis  ligitur.  M-g.e.6. 
dards  & leurs  flèches.  Mem.  Tre - ( b ) «açc;  xIukui  »»«• 
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tes  defeentes  des  François , les  Peuples  qui  habitoient 
ces  contrées,  ne  differoient  en  rien  du  relie  des  Gaulois 
au  langage  près  : le  fer  y étoit  en  ufage  &r  fort  com- 
mun, & l’on  y brûloir  les  morts.  Au  lieu  que  dès 
que  les  Francs  ou  François  en  furent  les  maîtres , 
ces  Provinces  changèrent  de  face , la  Religion  y fut 
altérée , & une  autre  Police  introduite. 

J'attribue  tous  ces  changcmcns  aux  conquêtes  des 
Francs  ou  François  ; car  outre  qu’il  cft  abfolumcnt  im- 
pofliblc  de  les  attribuer  à quelqu’autrc  Peuple  que  ce 
loit  ; les  bornes  feules,  au-delà  dcfquclles  on  ne  trouve 
plus  de  haches  de  pierre,  dépofenten  faveur  du  fenti- 
ment  que  j’ai  avancé.  Car  les  Francs  ou  François , ne 
franchirent  proprement  ces  bornes  ; c’cft-à-dire,  ne 
s’affermirent  dans  les  Pays  plus  méridionaux  de  la  Gau- 
le, qu’après  la  bataille  de  Tolbiac,  que  Clovis  affujettit 
prcfquc  toutes  les  Gaules , & aflîîra  fes  conquêtes  à fes 
enfans  : mais  en  recevant  le  Baptême  avec  prcfque 
toute  Ton  armée,  les  fupcrftitions  quiaccompagnoicnt 
les  funérailles  de  la  Nation  furent  interdites  ; &:  par 
conléquent  l'ulàgc  de  mettre  les  haches  fous  la  tête 
des  morts  n’alla  pas  plus  avant , & prit  fin. 

Quelques  fortes  & convaincantes  que  foient  ces 
raifons,  je  ne  dois  pas  pafler  fous  filcncc  le  fcul  trait 
qui  va  au-devant  de  toutes  les  difficultcz , qu’on  pour- 
roit  former  : c’eft  le  tombeau  du  Roy  Childcric,  dont 
je  parle,  & dont  la  découverte  a été  faite  quafi  de 
nos  jours  : j’en  ferai  bien -tôt  la  defeription  ; en  at- 
tendant , je  dirai  que  toutes  les  armes  de  ce  Prince 
avoient  été  enterrées  avec  lui , entr  autres  fa  hache  , 
qui  a été  trouvée  fous  fa  tête,  (a)  Sur  quoi  il  cft 

( a ) l’onc  corpus  Childerici  jacuerunt  lîmplex  fccuris,  frarnea  live 
hafta.&c. 
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bon  de  remarquer  que  quoique  ç’ait  été  le  dernier  de 
nos  Rois  de  la  première  race,  dans  les  funérailles  du- 
quel cette  cérémonie  a été  obfervée,  l’ufiige  des  pre- 
miers Francs  ou  François,  fur -tout  des  plus  quali- 
fiez, de  mettre  les  haches  fous  la  tête  de  leurs  morts, 
avoit  pouffé  parmi  eux  de  fi  profondes  racines , que 
les  lumières  de  l’Evangile  l’ayant  tout  à coup  aboli  ; 
ils  y fuppléerent  en  foulcvant  toujours  la  tête  des 
morts , comme  fi  les  haches  y étoient  à l’ordinaire. 
C’cft  Dorn  Ruinard  qui  nous  apprend  cette  circonf- 
tance,  en  décrivant  la  manière  dont  furent  trouvez 
dans  leurs  tombeaux  ceux  d’entre  nos  Rois , qui  a- 
voient  choifi  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  pour 
jlpuiGreg-  leur  fepulturc  : leur  têtes,  dit  ce  favant  Religieux, 
Turon.  col.  étoient  bien  plus  élevées  que  les  pieds.  ( 4 ) 

IjSo'  Les  crânes  des  fquclettes  du  tombeau  de  Coche- 

rcl,  qui  étoient  une  fois  plus  épais  & bien  plus  durs, 
que  ceux  des  hommes  ordinaires,  embarraffoient  fort 
ceux  qui  vouloicnt  expliquer  ce  Monument  : mais 
ils  fe  bornoient  à dire  que  ces  crânes  étoient  d’un  peu- 
ple qui  alloientla  tête  nue  & rafe.  Ce  qu’ils  appuyoient 
•>  de  ce  qu’on  lit  dans  Hérodote , que  les  os  des  hom- 
» mes  tuez  à la  bataille , que  Cambifc  perdit  contre 
« les  Egyptiens,  étoient  encore  féparez  du  tems  de  cet 
» Hiftorien,  comme  au  jour  du  combat;  ceux  des  Pcr- 
» fes  d’un  côté  , & ceux  des  Egyptiens  de  l’autre  : & 
» qu’on  obfcrvoit  que  les  crânes  des  Perfes  étoient  fi 
» fragiles , qu’ils  caffoienc  quand  on  jettoit  un  gravois 
” contre  : ceux  des  Egyptiens  au  contraire  étoient  fi 
••  durs,  qu’à  peine  on  pouvoir  les  endommager  à coups 
» de  pierres  ; & que  cette  différence  venoit  de  ce  que 
(a)  Capica  mulco  plufquam  pedes  clevata  cran;. 
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les  Egyptiens  fc  rafoicnt  la  tête  dès  leur  enfance , & « 
allaient  nu-têtes  même  au  Soleil,  ce  cjui  leur  durcif-  « 
foit  le  crâne,  & les  cmpêchoit  de  venir  chauves.  Au  « 
lieu  que  les  Perfes  accoutumez  des  leur  naifiance  à « 
couvrir  leur  tête  d’un  bonnet  ou  d’une  tiare , ne  • 
pouvoient  manquer  d’avoir  le  crâne  plus  fragile.  « 

Si  c’eft:  là  la  raifôn  de  la  dureté  ou  de  la  fragilité 
des  crânes , on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les 
Francs  ou  François  n’eu  fient  le  crâne  plus  dur  en- 
core que  les  Egyptiens  : puifqu’ils  ne  couvroient  « 
prefque  jamais  Ta  tête  ; qu’ils  étoient  nuds  devant  & « ». 
derrière  jufqu’à  la  ceinture,  & alloient  ainfi  au  com-  « 
bat,  à la  referve  peut-être  d’un  très-petit  nombre,  « 
qui  prenoient  quelquefois  feulement  un  cafque.  (a)  » 

Il  n’cft  pas  fi  facile  de  décider  de  quelle  Nation 
étoient  les  corps  & les  os  brûlez  de  ceux  qui  ctoient 
proche  les  fquelettcs  des  François , dont  je  viens  de 
parler.  Il  eft  bien  vrai  que  tout  le  monde  les  a pris 
jufqu’ici  pour  des  oflemens  de  Gaulois  , fe  fon- 
dant fur  la  différence  du  crâne , & fur  la  coutume 
des  Gaulois  de  brûler  les  morts. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  décifives,  puifqu  on 
ne  fauroit  porter  un  jugement  certain  fur  la  fragi- 
lité ou  la  dureté  d’un  crâne  qui  a été  jetté  dans  un 
bûcher , & qui  a échappé  à la  violence  des  flammes  ; 
tandis  que  tant  d’autres  os  ont  étéconfumcz;  & qui 
par  furcroît  a cfluyé  pendant  plus  de  mille  ans  l’humi- 
dité , & l’air  corrompu  d’une  terre  fangeufe.  Voudroit- 
on  que  ces  crânes  n’euflent  reçû  aucune  imprcfllon  au 

(3)  T*c  fi  KtpazàU  ii  nh  nXtîçu  çl fia  ht i ^ t«  fil*  fi  t>7{ 
àtxiTiît  fautif  o’x/>u  S t xftyn  içfvct- 
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milieu  du  feu,  dont  le  premier  effet  eft  de  defTechcr, 
de  relferrer , & de  dévorer , & confumer  les  efprits 
& autres  particules  grafTes  & huileufes , qui  font  les 
corps  plus  ou  moins  folides  & épais  ; & qui  enfin 
réduit  en  cendres  les  corps  même  incorruptibles. 

D’ailleurs,  il  ne  paroît  pas  certain  que  les  Gaulois 
ayent  eu  le  crâne  moins  dur  & moins  épais , qu’au- 
cun autre  Peuple  que  ce  foit.  Car  fans  compter  qu’ils 
avoient  la  même  origine  que  les  François,  ils  mc- 
noient  une  vie  auffi  dure  qu’eux,  avoient  les  mêmes 
inclinations,  & convenoient  prefqu’en  tout  avec  eux. 
Ainfi  c’cft , ce  me  femblc  , fc  tromper , & n’avoir 
pas  une  idée  jufte  du  tempérament  des  Gaulois,  que 
de  prétendre  qu’ils  eufTcnt  le  crâne  plus  fragile  que 
le  commun  des  hommes  : ce  n’eft  fûrement  pas  fous 
ces  couleurs  que  Ccfar,  Strabon,  Tite-Live,  Dio- 
dore,  Mêla,  Tacite,  & plufieurs  autres  Anciens  les 
dépeignent , & les  font  connoître. 

Ce  feroit  plûtôt  deux  autres  raifons , qui  portc- 
roient  à croire  que  ces  oflemens  brûlez , parmi  les- 
quels font  ces  crânes  fi  cafTans,  ont  appartenu  à des 
Gaulois  : la  première  eft  que  les  Gaulois  faifoicnt 
brûler  leurs  morts  -,  la  fécondé  confifte  dans  l’étroite 
liaifon , qui  étoit  entre  les  François  & les  Gaulois , 
comme  je  l’ai  fait  voir  : liaifon  qui  auroit  engagé 
ceux  qui  ont  été  enterrez  à Cocherel , à faire  enfem- 
blc  quelque  courfc  ou  entreprife  , qui  auroit  été  fui- 
vic  d’un  mauvais  fuccès,  & où  le  plus  confidérablc 
de  la  troupe  auroit  péri  ; ce  qui  auroit  entraîné  la 
perte  & la  mort  des  autres. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  convaincantes  : fi 
elles  avoient  lieu , il  fuivroit  que  l’ufagc  de  brûler 
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les  morts  n’auroit  été  établi  dans  l’Antiquité  que* chez 
les  fculs  Gaulois;  & qu’il  n’y  avoir  que  les  Gaulois, 
avec  qui  les  François  euffent  pû  former  des  allian- 
ces : ce  que  perfonne  n’oferoit  avancer. 

Joint  que  dans  cette  partie  du  tombeau  de  Co- 
chcrel,  qui  contcnoit  les  corps  brûlez,  il  sert  trou- 
vé des  chofcs , aufqu'elles  les  Gaulois  n’eurent  jamais 
de  part;  tel  cft  un  monceau  de  pierres,  parmi  ces 

J lierres  une  urne,  puis  de  la  terre,  enfuite  un  grand 
it  de  cendres,  qui  avoit  en vironjiuit  pieds  en  tout 
fens  : toutes  circonftances  contraires  à ce  que  les  An- 
ciens , & les  Monumens  qu’on  découvre  tous  les 
jours , nous  apprennent  des  funérailles  des  Gaulois. 

D’autre  part,  rien  n’eft  plus  formel  que  ce  qu’on 
écrit  fouvent  d’Allemagne  , & ce  que  dit  l’extrait  de 
la  lettre  que  j’ai  employé  un  peu  plus  haut,  qu’on  dé- 
terre fouvent  au-delà  du  Rhin , des  tombeaux  fem- 
blablcs  à celui  de  Cochercl  ; des  cadavres  indifférem- 
ment avec  des  os  brûlez,  des  urnes,  des  monceaux 
de  pierre  & de  fable,  dont  les  uns  ont  quelquefois 
jufqu’à  cent  pas  de  circuit,  & les  autres  s’élèvent  fort 
haut  comme  de  petites  montagnes  : c’eft  donc  aux 
Germains  qu’il  faut  s’arrêter,  & ne  chercher  que  par- 
mi eux , ceux  dont  les  os  & les  cendres  ont  été  en- 
fermez dans  ce  Monument.  Et  comme  après  avoir  fait 
toucher,  pour  ainh  dire , au  doigt  que  la  plus^rande 
partie  des  corps  qui  l’occupoicnt , étoient  certaine- 
ment de  ces  Germains  qu’on  ne  connoit  à préfent , 
que  fous  le  nom  de  Francs  ou  François  ; ce  feroit  vrai- 
ment hazarder  que  de  jetter  fa  vue  fur  aucun  des  au- 
tres peuples,  qui  habitoient  dans  l’ancienne  Germanie. 
Je  ne  fai  quel  fuccès  auront  ces  remarques  ; je 
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prie  feulement  ceux  qui  font  leur  étude  des  écrits 
des  Anciens , & qui  n'y  trouvent  rien , ou  que  peu 
de  chofes  de  tout  ce  que  je  dis,  de  faire  attention 
que  les  Monumcns  font  fouvent  des  guides  plus  fûrs 
que  les  Hiftoricns.  De  quelque  exactitude  qu’il  fc 
loient  picquez , non  feulement  il  leur  a échappé  une 
infinité  de  chofes  importantes  ; mais  même  ils  font 
tombez  dans  des  erreurs  groflicres , qui  pafleroient 
pour  des  veritez  confiantes,  fans  le  fecours  des  Mo- 
numens.  j 

Je  finirai  mes  réflexions  fur  le  tombeau  de  Co- 
chcrcl , en  difant  cju’il  paroît  que  ceux  dont  les  corps 
ont  été  brûlez , etoient  des  perfonnes  de  moindre 
condition  que  ceux  des  autres  : j ai  pour  garant  l’Au- 
teur de  la  lettre  que  j’ai  citée  plufieurs  fois  ; qui  dit 
qu’en  Allemagne  la  marque  ordinaire  des  tombeaux 
des  gens  du  commun , font  les  urnes  & les  os  brû- 
lez ; ce  qui  quadre  fort  bien  avec  deux  autres  raifons 
qui  fortifient  beaucoup  ce  fentiment  : l’une  eft  l’ef- 
pece  de  gradation , qu’on  remarque  dans  la  pofition 
des  corps  qui  (ont  dans  le  tombeau  de  Cochercl;  & 
qui  confifte  en  ce  qu  a prendre  ces  cadavres  l’un  après 
l’autre , on  voit  que  le  prix  des  haches  de  chacun , 
à commencer  par  celles  du  premier , va  toujours  en 
diminuant  comme  par  degrez  ; & ainfi  les  dernieres 
lont  ttyijours  moindres  que  les  premières.  Ma  der- 
nière raifon  eft , que  les  corps  brûlez  n’ont  point 
leurs  armes  comme  les  autres,  ni  aucune  marque 
qui  les  relcve. 

J’avois  fini  toutes  mes  obfervations  fur  le  tom- 
beau de  Cochcrel  > quand  le  hazard  m’a  fait  heurcu- 
fement  jetter  les  yeux  fuf  un  Monument  du  Cabi- 
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net  de  M.  Petau , qui  confirme  généralement  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.  C’cft  un  autre  tombeau 
découvert  à Angers  en  1611.  dans  une  maifon  qui 
avoir  fait  partie  du  Palais  des  anciens  Comtes  de 
cette  Ville.  Entre  un  tas  de  gros  offemens , fu- 
rent trouvez  deux  fquclcttes  de  deux  hommes  , 
un  peu  plus  grands  que  la  taille  ordinaire  ; leurs  mains 
& leurs  bras  étoient  étendus  le  long  du  corps;  cha- 
cun avoit  un  braflelct  d’airain  au-deflus  du  coude, 
& une  médaille  à la  main  droite  ; de  ces  médailles 
l’une  étoit  de  Néron,  & l’autre  du  Tyran  Magncncc, 
qu’on  peut  aflurer  avoir  etc  Chrétien,  fur  la  foi  du 
Monogramme  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur  cette  mé- 
daille. Chaque  corps  avoit  trois  urnes  & deux  pots 
de  terre  cuite  ; joignant  la  plus  petite  d’entre  les  ur- 
nes , il  y avoit  une  petite  cuillicr  de  corne  , defti- 
née  à recueillir  les  larmes  & à les  enfermer  dans  l’urne 
lacrymatoire.  Tout  cela  étoit  accompagne  d’une  feu- 
le pierre  pour  les  deux  fquelettcs , qui  n’avoit  qu’un 
pied  en  longueur  fur  huit  pouces  de  large,  avec  cette 
Infcription  ; 

D MN 
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Mais  croiroit-on  que  ces  os,  ces  fquelettcs.  Sec. 
n’avoient  pour  tout  tombeau  que  du  fable , qui  les 
couvroit  ? 

Si  l’on  veut  à préfent  rapprocher  les  fquelettcs  de 
Cochercl  de  ceux  d’Angers, on  conviendra  de  bon- 
ne foi  que  ceux  qui  avoient  été  enfermez  dans  le  pre- 
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mier  tombeau,  nctoient  point  d’une  Nation  diffe- 
rente de  ceux  qui  avoient  été  mis  dans  le  fécond. 
Or  , je  ne  crois  pas  qu’on  fade  la  moindre  diffi- 
culté de  m'accorder,  que  le  tombeau  d’Angers  n’ait 
été  dreffé  pour  des  Francs  ou  François.  Sous  les  en- 
fans  du  grand  Conftantin , les  Francs  firent  de  gran- 
des courfes  dans  les  Gaules,  & même  les  fubjuguc- 
rent  ; il  eft  vrai  qu’on  les  fit  retirer  à force  de  pré- 
fens  ; mais  ils  revinrent  bien- tôt  ; & le  Tyran  Ma- 
gncnce  qui  étoit  Franc  lui -même,  les  rappclla,  & 
les  difpcrfa  dans  toutes  les  Gaules  : & je  ne  rerois  pas 
difficulté  de  croire  que  ceux  du  tombeau  d’Angers 
dont  nous  parlons,  n’aycnt  été  du  nombre  des  der- 
niers. 

Il  n’cft  pas  nécefTaire  que  je  fafTc  remarquer  que 
foutes  les  parties  des  fquelcttcs  du  tombeau  de  Co- 
cherc! , étoient  dans -la  même  fituation,  difpofition 
& attitude , que  celles  des  fquelcttcs  du  tombeau 
d’Angers } ni  que  les  cendres  d’un  tombeau  n’ayent 
tenu  lieu  du  fable  de  l’autre  ; ou  peut-être  que  l’un 
n’ait  été  mis  au  défaut  de  l’autre , & pour  la  même 
fin  ; c’eft-à-dire , pour  confervcr  plus  long-tcms  les 
chairs  & les  os  de  ceux  qui  étoient  morts. 

Si  l’on  m’oppofe  quelques  différences , je  répons 
qu’il  eft  impofliblc  de  produire  deux  anciens  tom- 
beaux d’une  même  Nation , où  fcmblables  différen- 
ces ne  fe  trouvent.  Et  pour  faire  mention  de  la  dif- 
férence qui  frappe  le  plus  ici,  je  veux  dire  des  armes 
de  pierre  qui  étoient  dans  le  tombeau  de  Cochcrel, 
& qui  ne  fc  font  point  trouvées  dans  celui  d’Angers  ; 
je  demande  à ceux  qui  me  propoferoient  cette  difficul- 
té, de  me  communiquer  quelles  armes  de  pierre  on 
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trouve  dans  les  tombeaux  qu’on  a découvert , Se 
qu’on  découvre  tous  les  jours  dans  le  Maine  & dans  Supl.  \An- 
la  Bretagne  , qui  font  tous  femblables  à celui  de  Co-  5 
chcrcl , & qui  par  conféquent  ne  font  compofcz  que 
de  pierres  brutes  d’une  grandeur  énorme.  Il  cft  donc 
vilible  qu’il  ne  faut  s’attacher  dans  la  queftion  pré- 
fente  , ni  dans  toutes  celles  qui  font  de  meme  na- 
ture , qu  a ce  qui  en  fait  le  fonds  & le  capital.  Or , 
on  ne  me  difputcra.  point  que  le  tombeau  de  Co- 
chcrcl  ne  fût  vraiment  un  tombeau  d’anciens  Francs , 
foit  qu’on  regarde  la  forme  de  ce  tombeau,  foit  qu’on 
jette  les  yeux  fur  l’arrangement  de  ceux  qui  y étoient 
inhumez.  Pour  les  armes  de  pierre , elles  peuvent 
être  confidérccs  comme  une  circonftance  cafuellc  & 
accidentelle , qui  dépendoit  des  lieux,  du  tems,  du 
goût  des  perfonnes  ; & tout  cela  varioit  autrefois  de 
même  qu’aujourd’hui. 

Une  chofeplus  importante  fe  préfente,  qui  mérite 
bien  plus  nôtre  attention  ; c’cft  que  tous  ces  grands 
tombeaux  de  Cocherel,  d’Angers,  de  Childenc,  dont 
je  parlerai  bien-tôt,  & de  plufieurs  autres  femblables 
que  je  pourrois  citer , quoique  remplis  de  corps  & 
d’oflemens  de  plufieurs  hommes  ; tous  ces  tombeaux, 
dis-je , n etoient  pourtant  à dire  vrai , que  le  tom- 
beau d’une  feule  perfonne.  Cela  paroît  d’abord  un 
paradoxe  ; néanmoins  rien  n’eft  plus  confiant.  Qu’on 
rappelle  ici  ce  que  Cefar  dit  des  funérailles  des  Gau- 
lois , que  peu  avant  qu’il  vînt  dans  les  Gaules,  la  coû- 
tume  étoit  de  jetrer  dans  le  bûcher  d’un  défunt , fes 
efclaves  Se  fes  clicns  ; fes  plus  proches  înêmc  s’y  jet- 
toient  fouvent  eux  - mêmes , pour  avoir  la  confola- 
tion  de  vivre  avec  le  mort.  Mais  nonobftant  tant 
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de  morts,  ecs  funérailles  n’étoient  réputées  que  les 

funérailles  d’un  fcul. 

Quon  raifonne  de  la  même  forte  fur  les  tom- 
beaux des  Francs  : ces  Peuples  obfervoient  prefque 
en  tout  les  ufages  & la  Religion  des  Gaulois,  & ils 
n’avoient  point  d’autre  Théologie  que  la  leur.  S’il 
arrivoit  donc  que  quelque  perfonne  qualifiée  de  la 
Nation , vînt  à payer  le  tribut  à la  nature , on  for- 
moit  ici  bas  la  cour , quelle  devoir  avoir  en  l’autre 
monde  : pour  cet  effet , on  égorgeoit  ceux  qui  dé- 
voient la  compoftr  : & afin  de  les  lier  davantage  avec 
elle , on  enterroit  ces  miferables  vi&imes  avec  celui 
dont  la  mort  étoit  la  caufe  de  la  leur.  De-là  vient  que. 
dans  le  tombeau  d’Angers , il  n’y  avoir  qu’une  pierre 
fcpulcrale  fi  petite  qu’on  n’avoir  pu  y graver  que  le 
nom  de  Pattilius,  à l’honneur  duquel  feul  on  avoit 
érigé  un  fepulcrc , qui  contenoit  bien  d’autres  corps 
que  le  ficn.  De  même  dans  le  tombeau  de  Childe- 
ric , outre  le  fquclettc  entier  de  ce  Prince , il  conte- 
noit encore  au  moins  un  autre  homme,  puifqu’on 
y trouva  une  tête,  qui  y avoit  été  mife  en  même- 
tems.  Il  en  doit  être  ainfi  du  tombeau  de  Coche- 
rel  ; quoique  nous  ignorions  les  principales  circonf- 
tances  qui  le  regardent,  on  peut  toujours  affurer  que 
ce  grand  nombre  de  cadavres  & d’oflemens  brûlez , 
fc  rapportent  au  plus  apparent  de  la  troupe  : & ce- 
toit  fans  doute  le  premier , qui  avoit  la  droite  fur  les 
autres  -,  fous  la  tête  aufii  duquel  étoit  la  hache  la 
plus  riche. 

Apres  ce  que  j’ai  dit  dans  le  corps  de  cette  DilTer- 
tation , la  defeription  du  tombeau  de  Childeric  Roy 
de  France , pere  du  grand  Clovis , ne  fauroit  plus 
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être  qu’un  apcndicc  du  tombeau  de  Cocherel;  quoi- 
qu’elle (oit  par  elle-même  un  morceau  afTez  curieux, 
allez  intéreflanr  Se  relevé , pour  pouvoir  faire  elle 
feule  un  Chapitre  particulier. 

Le  Curé  de  S.  Brice  de  la  Ville  de  Tournai  ayant 
fait  creufer  proche  du  Cimetière  de  fikParoifle,  à la 
hauteur  de  quelques  fept  pieds  ou  un  peu  plus,  quand 
on  fut  venu  jufqu  a la  pierre  vive , un  nommé  Adrien 
Quinquin  Tailleur  de  pierre,  trouva  d’abord  une  Le  17.  de 
bojicle  d’argent,  & un  moment  après  une  bourfe 

, , • t . 1 1 mis  heures  éh 

ronde  de  cuir  ou  de  peau  pourrie , contenant  plus 
de  cent  pièces  d’or.  Cette  decouverte  produifit  dans 
Quinquin  une  fi  grande  furprife , que  tout  fourd  & 
muet  de  naifl'ance  qu’il  éroit , il  ne  laifla  pas  de  pouf- 
fer des  cris  confus , qui  firent  accourir  bien  du  mon- 
de. On  fe  mit  à chercher  de  nouveau , Se  l’on  trou- 
va plus  de  deux  cens  pièces  d’argent;  mais  la  roüille 
empêcha  qu’on  n’en  pût  diftinguer  ni  déchiffrer  le 
coin  Se  les  paroles  : comme  on  foüilloit  toujours , 
on  découvrit  aufli  quantité  de  ferremens  prefquc  tous 
tournez  en  roiiiHc,  à caufc  de  l’humidité  qui  étoit  • 

grande  en  cet  endroit,  Se  parmi  ces  ferremens  deux 
têtes,  dont  la  plus  grofTe  pofoit  fur  une  hache,  Se 
tenoit  à un  fquclettc  entier  couché  fur  le  dos.  Enfin 
on  creufa  plus  avant,  Se  à cinq  pieds  de  plus  de  pro- 
fondeur, on  trouva  un  fabre  tout  entier  de  l'acier  le 
plus  fin,  fon  fourreau,  un  baudrier,  une  caflc  dc- 
entoire,  un  mors  de  cheval,  duquel  pendoit  une  tête 
de  boeuf  d’or,  plus  de  trois  cens  abeilles  ou  fleurs  de 
lys , outre  une  infinité  d’autres  qu’on  compte  avoir 
été  perdues  parmi  les  décombres , une  éguille , des 
agraffes,  des  crochets,  des  doux,  des  filamens,  des 
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amphifbénes , &c.  tout  étoit  d’or  enrichi  de  quantité 
d’efcarboucles. 

Jufques-là  on  ne  favoit  ce  que  tout  cela  fîgni- 
fïoit  , ou  du  moins  à quelle  occafion  ces  chofes 
avoient  été  mifes  là  : lorfqu’enfin  on  vint  à faire 
la  découverrd*d’une  bague  ou  anneau,  fur  lequel 
étoient  gravez  ces  mots  en  lettres  Romaines  ; mais 
avec  quelque  différence  qui  paroîr  fur-tout  au  G , & 
3e  parte  la  à l’S  qui  a la  forme  d’un  oiyf*.*  des  plus  anciens. 
ES*.  C H I L D I R I C I P E q I Z.  Cet  anneau  étoit  le 
cond  mot  cachet  ou  le  fceau  même  du  Roy  Childeric , qui 
me'nt^Grec-  ^t0It  repréfenté  lui  - même  avec  des  cheveux  longs , 
que.  bouclez  , & flottans  fur  fes  épaules , & tenant  un 
javelot  de  la  main  droite:  ’ 

Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  que  tout  le 
harnois  du  cheval  qui  fut  trouvé  aulli , étoit  femé 
d’abeilles  ou  de  fleurs  de  lys  : & que  fur  lecritoire  il 
y avoit  plufieurs  petites  croix,  dont  les  unes  étoient 
pâtées , & les  autres  formoient  des  re&angles. 

Je  ferois  trop  long  fl  je  voulois  tout  dérailler  : il 
fuffira  de  remarquer  qu’on  trouva  aufli  dans  ce  tom- 
beau la  tête  & les  os  d’un  cheval , & fur-tout  un 
globe  de  criftal , qu’on  croit  être  une  véritable  aigue- 
marine.  Ce  qui  joint  aux  pièces  de  enflai,  qu’on 
trouve  ordinairement  dans  les  fcpulcrcs  des  Gaules, 
porte  à»croirc  que  le  criftal  entroit  dans  les  myftcrcs 
funéraires  des  Gaulois  &c  des  Francs.  Il  fcmble  mê- 
me que  la  chofc  cft  hors  de  doute  après  le  tombeau 
Afenetrier.  de  verre  ou  de  criftal , qui  fut  trouvé  à Lion  dans 
hiji.  Cm  fui.  jc  fcjzj£mc  fiécle.  contenant  les  os  dtin  petit  enfant  : 
ntrete  unique  dans  ion  genre,  qui  mérita  detre  of- 
ferte à François  I. 
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Au  rcftc  cous  les  Monumens  précieux  qui  furent 
trouvez  au  fepulcrc  du  Roy  Childeric,  furent  enle- 
vez & portez  à Vienne  en  Autriche , par  l’Archiduc 
Léopold  Guillaume,  qui  gouvernoic  les  Pays-Bas 
pour  le  Roy  d’Efpagne.  Après  la  mort  de  l’Archiduc, 
ils  paflerent  dans  le  Cabinet  de  l’Empereur.  Philippe 
de  Schomborn  Elc&eur  & Archevêque  de  Mayence 
les  demanda  à l’Empereur , qui  les  lui  accorda.  Com- 
me ce  Prélat  n’avoit  fait  cette  démarche,  que  pour 
faire  au  véritable  SucccITeur  de  Childeric  un  pré- 
fent  digne  de  l’ancienneté  de  foh  Trône  , en  rccon- 
noiffancc  des  grands  fccours  qu’il  en  avoir  reçus  con- 
tre fes  fujets  rebelles  ; dès  qu’il  eut  ce  tréfor  en  fa 
puiflancc,  il  l’envoya  à Louis  le  Grand. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à la  defeription  du 
rombeau  de  Childeric , de  la  finir  fans  faire  re- 
marquer que  dans  les  Icpulcrcs  des  Rois  de  Fran- 
ce , qui  font  en  grand  nombre  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Germain  des  Prcz  de  Paris , on  a trouvé  bien 
des  chofcs  femblablcs  à celles  que  je  viens  dénon- 
cer : fur-tout  dans  le  cercueil  d’un  autre  Childeric 
il  y avoir  des  amphifbénes  d’argent , un  baudrier , des 
épées , des  poignards , une  agraphe  d’or  très-fin  pe- 
fant  plus  de  huit  onces,  une  partie  de  diadème,  une 
fiole  de  verre  ou  de  criftal,  qui  conlervoit  encore  du 
baume  à la  vérité  deflcché,  mais  qui  cxhaloit  un  peu 
d’odeur , & bien  d’autres  chofes  qu’on  foupçonne , 
avec  raifon,  avoir  été  écartées  par  les  manœuvres  & 
les  ouvxicrs , qui  travaillent  à ces  tombeaux  , & qui 
les  avoient  ouverts  avant  d’appcller  les  Religieux. 
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CHAPITRE  XI. 

Découverte  d'un  Tombeau  aux  environs  d’ yéngoulême. 

L’An  1541.  fut  trouve  à Vars,  gros  Bourg  dis- 
tant de  trois  ou  quatre  lieues  d’AngouIcmc  un 
ancien  fcpulcre  de  forme  oblongue,  entouré  de  tou- 
tes parts  d’un  mur  bâti  de  grolîes  & grandes  pierres. 
Ce  mur  ctoit  pourtant  en  égale  diftance  du  Monu- 
ment; l’efpace  qui  féparoit  l’un  de  l’autre  étoit  d'un 
pied.  La  pierre  qui  couvroit  le  fcpulcre  éroit  taillée 
en  forme  de  voûte  ou  de  cerceau  : le  bord  de  cette 
pierre  defeendoit  un  tiers  de  pied  ; enfortc  que  celle 
de  deflous  rentroit  un  peu , & tenoit  ainfi  le  fcpul- 
cre parfaitement  fermé.  Quand  on  eut  levé  cette 
pierre,  on  vit  au  milieu  un  cercueil  de  plomb,  qui 
ne  touchoic  d’aucun  de  fes  cotez  à la  pierre , finon 
par-delfous.  Ce  cercueil  étoit  fccllé  de  quatre  cercles 
de  fer,  chacun  large  de  trois  pouces , fur  un  d’épaif- 
feur.  Le  plomb  étoit  en  fbn  entier  ; mais  le  fer  etoit 
fi  mangé  de  la  roiiille , qu’au  moindre  coup  de  bêche 
il  fe  mit  en  pièces.  On  trouva  dedans  un  corps  hu- 
main couvert  d’une  peau  fi  déliée,  que  dès  qu’elle 
eut  un  peu  fenti  l’air,  elle  difparut,  & laifla  voir  les 
os  d’un  homme  chacun  à là  place  : on  fouilla  pour 
voir  s’il  n’y  avoit  rien  de  caché  ; toute  la  trouvaille 
confifta  en  une  fcüille  d’or  très  - fin  , qu’on  décou- 
vrit au  lieu  meme  où  le  cœur  du  défunt  devoit  erre. 
Cette  feuille  n’étoit  que  du  poids  d’un  demi-ducat, 
elle  étoit  plus  longue  que  large;  quoiqu’un  de  fcs. 
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Cotez  fût  plus  large  que  l’autre  ; elle  ctoit  pliée  en 
rouleau  : quand  on  l’eut  dépliée  on  y trouva  les  let- 
tres fuivantes  , non  gravées  ; parce  que  la  feüille  d’or 
n’avoit  pas  affez  de  confïftancc  pour  fouffrir  le  bu- 
rin ; mais  comme  imprimées  j 

• A E H I or  n 
n T O I H E A 
EH  I OT  fl  A 
T O I H E A fl 
H I O T fl  A E 
• . O I H E A fl  r 

• , , I ' •»- 

i o r fl  a E H 

Ce  font  les  fept  voyelles  de  l’alphabet  Grec , ré- 
pétées fept  fois  en  différences  manières,  & toûjours 
tranfpofécs.  On  croit  que  tout  cela  ne  lignifie  rien, 
v & que  c’cft  un  jeu  d’un  homme , qui  avoir  voulu  par 
avance  fc  rire  de  ceux  qui  foüillcroicnt  dans  fon  tom- 
beau , & s'étudieraient  à trouver  un  fens  myftique 
dans  des  lettres,  qui  n’en  ont  aucun. 

Si  l’on  pouvoir  trouver  dans  ces  lettres  un  de  ces 
nombres  myftérieux  r que  les  Gnoftiques,  les  Bafi- 
lidiens  & les  Marcofiens  avoient  en  n grande  véné- 
ration , on  pourrait  croire  que  cette  feüille  d’or  ctoit 
une  cfpcce  d’Abraxas  : car  il  cft  confiant  que  la  doc- 
trine de  ces  Hérétiques  fut  portée  dans  les  Gaules 
par  Marc  Seftateur  de  Bafilide , qui  la  fema  fur- 
tout  dans  les  Provinces  que  baignent  le  Rhône  &c 
la  Garonne,  d’où  il  pafTa  en  Efpagnc  : Angoulcme 

y u h 
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étoit  fur  fon  chemin  ; & il  eft  vifible  qu’il  aurolt  pft 
y faire  des  Profelytes.  Mais  que  tirer  du  nombre 
de  1194.  que  ces  lettres  font  ; ou  de  celui  de  9058. 
fi  on  les  multiplie  par  fept  fois  ? 


CHAPITRE  XII. 

Utilité  des  bijoux  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Tombeaux . 
Découverte  faite  auprès  de  Bayeux  , de  quantité  d'ut- 
nes  remplies  d'offemens  rangea  artijlementy  & d'un  bras 
tout  couvert  de  bracelets.  Conjectures  la-deffus.  Au- 
tres bracelets  trouve % a Autun , Amiens  & Angers. 
Defcàption  d'un  diadème  Gaulois  trouvé  a Arles.  Ba- 
gue des  Noces.  Modclle  d’anciennes  coiffures  de  femmes. 

LEs  Chapitres  précédens  me  conduifcnt , m’en- 
gagent même  en  quelque  forte  à rartembler 
dans  celui-ci  la  figure  & la  defeription  de  quelques 
bijoux  & autres  pièces  curieufcs , qui  ont  été  trou- 
vées en  différens  tombeaux  anciens  déterrez  en  Fran- 
ce. Quelques-unes  de  ces  pièces  font  marquées  au 
coin  des  Gaulois , ce  qu’on  n’oferoit  dire  de  toutes  ; 
quoiqu’on  n’ait  point  de  preuves  au  moins  incon- 
tcftablcs  pour  le  nier.  Ce  qu’il  y a de  plus  vrai- 
fcmblablc , c’eft  que  fi  les  tombeaux  où  ces  dépouil- 
les étoient  renfermées , n'ont  point  appartenu  certai- 
nement à des  Gaulois , ils  ont  été  faits  fans  doute 
pour  des  perfonnes,  qui  avoient  pris  une  alliance  ou 
un  établiflcmcnt  dans  les  Gaules.  Une  irruption  en- 
core ou  un  voyage , peut  avoir  aufli  conduit  ces  per- 
fonnes dans  nos  Provinces  ; & dans  tous  ces  cas , 
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venant  à payer  Je  tribut  à la  nature , elles  y ont  été 
enterrées  .1  la  manière  de  leur  Pays  ; ce  qui  nous 
met  en  pofleflion  de  quelques-uns  de  leurs  bijoux , 
lefqucls  vi&orieux  du  tems , pour  ainfidirc , nous  dé- 
dommagent du  lilencc  des  Hiftoricns , & fcmblent 
n’avoir  été  confcrvez  que  pour  nous  apprendre  plu- 
ficurs  circonftanccs  de  l’Antiquité,  qui  ne  feraient 
jamais  venues  jufqu’à  nous  fans  leur  fecours.  Relies 
précieux , donc  on  doit  conferver  jufqu’aux  moin- 
dres traces  ; puifque  leur  feule  vûë  cft  une  fource 
féconde  de  connoilTanccs  ; & qu’ils  fervent  encore  tan- 
tôt à corriger  les  Auteurs  , tantôt  à lever  nos  dou- 
tes les  mieux  fondez  , tan  ôtenfini  répandre  des 
lumières  fur  d'autres  antiques,  fur  lefquclles  perfon- 
nc  n’ofoit  prononcer. 

Là  première  Figure  repréfente  des  bracelets,  qui 
furent  trouvez  attachez  à l’os  d'un  bras  humain  de 
la  maniéré  qui  fuit.  En  1715.  M.  le  Haribcl  faifoit 
travailler  aune  de  fes  Terres  qu’il  a en  Normandie, 
à une  lieue  de  Bayeux.  Le  travail  confiftoit  en  une 
cfpecc  de  rond-point , qu’il  vouloic  ménager  devant 
une  grande  porte  fituée  fur  le  bord  du  grand  che- 
min entre  le  midi  & le  couchant  : fon  delTein  l’obligea 
de  prendre  fur  un  champ  oppofe  le  terrein  que  le 
chemin  ne  pouvoir  lui  fournir.  Pour  mettre  la  par- 
tie du  champ  qu’on  prenoit , au  niveau  du  chemin  • 
il  fallut.creufcr  ; à peine  eut-on  creufé  trois  ou  quatre  ^ 
pieds , qu'on  trouva  onze  urnes  de  terre  cuite  grife  * 
fans  couvercles,  hautes  d’un  pied  & demi,  &r  épaif 
fes  d’un  pouce.  Nonobftant  cette  épaifleur,  toutes* 
ces  urnes  calibrent  dès  quelles  eurent  fenti  l’air  : mais  . 
ce  qu’il  y a de  merveilleux , c’cft  qu’entre  toutes  ces  - 
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urnes , dix  qui  paroifloient  uniformes,  croient  rem- 
plies d’olfcmens  rompus,  de  bras,  de  jambes,  Se  au- 
tres os  du  corps  humain  rangez  par  lits  qui  fe  croi- 
loicnt.  Chaque  lit  étoit  diftingué  Se  feparé  des  au- 
tres , par  une  matière  qui  paroifloit  avoir  été  grade  : 
mais  qui  étoit  alors  fi  dure  Se  fi  compare  , qu’on 
ne  pouvoit  la  brifer,  meme  avec  un  cifeau  de  fer. 
Monficur  le  Haribcl  croit  que  cette  matière  étoit  ou 
les  chairs  qui  s'étoient  durcies  en  féchant , ou  quel- 
que composition  de  parfums , d’onguens  Se  de  chairs 
humaines  cnfcmblc.  L’onzième  urne  Pemportoit  fur 
les  autres  par  fa  grandeur,  aufli  en  contenoit  - elle 
une  autre  pleine  de  crânes,  difpofez  par  lits  comme 
les  os  des  premières  urnes , Se  chaque  lit  étoit  comme 
nourri  de  cette  matière  ou  compofition  dont  nous 
avons  "parlé.  A quelque  diftance  des  urnes , mais  toû- 
jours  dans  le  même  terrein , furent  trouvez  les  ofle- 
mens  d’un  corps,  dont  le  bras , ou  pour  mieux  dire, 
.l’os  feulement  qui  commence  depuis  la  jointure  de 
l'épaule  julques  à la  jointure  du  coude , étoit  tout 
garni  alternativement  de  bracelets,  les  uns  plus  grands, 
les  autres  plus  petits,  mais  tous  de  bronze,  & de  la 
meme  forme.  Les  grands  étoient  cannclcz  en-dedans. 
Se  les  petits  étoient  folides.  Hors  dc-là  tous  étoienc 
» ondez  ou  en  guife  de  perles  enfilées.  M.  le  Haribcl 
-ne  doute  point  qu'il  n’eût  trouvé  une  plus  grande 
» quantité  d’urnes,  s’il  avoit  ou  creufé  davantage,  ou 

• étendu  plus  loin  fes  travaux.  Au  refte  cette  décou- 
verte lui  fait  croire,  que  ce  lieu  avoit  été  choifi  par 
» les  Gaulois  pour  y enterrer  les  morts  ; ce  qu’il  ap- 

* puye  fur  une  ancienne  tradition  du  Pays , que  les 
» Druides  l’avoicnc  habité , qu’on  avoit  adoré  un  veau 

d’or 
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d’or  en  un  lieu  qui  n’eft  diftant  dc-là  que  d’une  lieuë, 
que  cette  Idole  y cft  cachée  en  terre , Ôc  que  ce  lieu 
porroit  autrefois  le  nom  de  Faunus. 

J’avoue  que  je  ne  fai  que  penfer  de  ces  oflemens 
renfermez  dans  des  urnes , & rangez  par  lits.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  fuflent  des  os  de  Gaulois,  morts  de 
mort  naturelle  ; parce  qu’ils  ctoient  entiers  , qu’ils  ne 
portoient  aucune  marque  de  feu  , & qu’il  n’y  avoir 
dans  les  urnes  ni  cendres  ni  charbons,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  fe  trouver  avec  les  oflemens  de  ceux 
dont  les  corps  ont  été  brûlez  après  leur  mort  ; com- 
me étoient  les  Gaulois  dont  je  parle.  Je  fuis  fort 
porté  à croire  que  ces  oflemens  étoient  de  ceux 
que  les  Druides  immoloicnt  à leurs  Dieux.  Le  foin 
qu’ils  prenoient  de  les  ranger  par  lits  avec  tant  d’art, 
& de  répandre  au-dcfl'us  & au  fonds  des  urnes,  aufli- 
bien  qu’à  chaque  lit , cette  fubftance  qui  fervoit  à les 
nourrir , à les  confcrvcr,  & à les  empêcher  de  fc  rc- 
foudre  en  poudre , eft  une  preuve  qu’ils  avoient  pour 
ces  os  une  particulière  vénération.  Or,  la  vénération 
qu’ils  avoient  pour  les  reliques  de  ceux  qu’ils  avoient 
offerts  en  facrifice , ne  pouvoir  être  plus  grande  ; puif- 
qu’ils  tenoient  que  cette  cérémonie  avoit  la  vertu  de 
les  déifier. 

Je  crois  même,  & M.  le  Haribclcft  de  ccfentimcnt, 
que  ces  os  avoient  été  décharnez  & dégraiflez  ; &c 
que  les  chairs  & la  graifle  entroient  dans  la  compo- 
fition  de  cette  matière , qui  fervoit  à les  embaumer  ; 
& cela , afin  qu’aucune  partie  du  corps  de  ceux  qui 
paffbicnt  dans  leur  cfprit  pour  Dieux  , ne  fc  per- 
dît. Quoiqu’il  en  foit , les  Chrétiens  fe  font  autre- 
fois fervis  de  la  voyc  de  décharner  les  os  de  ceux 
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» qui  mouroient  éloignez  de  leur  patrie , & qu’ils  vou- 
» loient  porter  dans  le  fepulcrc  de  leurs  Pères  : ils  vui- 
*■  doient  entièrement  les  entrailles ,.  puis  ils  féparoient 
» les  os , qu’ils  coupoicnt  quelquefois  en  plufieurs  par- 
» tics , & les  mettoient  tous  dans  un  chaudcron  plein1 
» d'eau,  où  ils  les  faifoient  boüillir  jufqu’i  ce  que  tout,. 
» hors  la  feule  fubftancc  des  os , fût  confumé.  Ce  que 
» le  Pape  Bonifacc  huitième  traite  de  fpe&acle  abonn- 
er,*. * nablc  aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes  ;(<»)&  qu’il 
Ctmm.  i.  j.  défend  lous  peine  d’excommunication  encourue  par 

Mais  que  dirons-nous  du  bras  garni  de  taat  de  bra- 
celets? c’cft  l’unique  exemple  que  je  trouve,  & je  ne 
crois  pas  que  toute  l’Antiquité  en  fournifle  un  autre 
femblable.  Cependant  à étudier  le  génie  des  Gau- 
lois, il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  le  fcul  qu’ils  euf- 
fent  pu  fournir.  Car  outre  le  colier  d’or  qu’il  leur 
étoit  ordinaire  de  porter , ils  ornoient  encore  tout  à 
Strtb.  I.  4.  la  fois  leurs  bras  & leurs  poignets  de 'bracelets.  ( b ) 
Je  ne  fai  même  fi  les  Sabins  ne  portoient  pas  des 
bracelets  femblablcs  ; la  manière  dont  Tite-Live  parle 
des  bracelets  de  ce  Peuple , femblc  du  moins  le  faire 
» entendre  : Les  Sabins  , dit-il , portoient  à leur  bras 
» gauche  des  bracelets  d’or,  qui  pefoient  beaucoup,  (c) 
Ce  qu’on  peuc  croire  avec  toute  forte  d’apparence , 
c’eft  que  les  bracelets  dans  leur  origine  ne  faifoient 
qu’un  tour,  que  la  vanité  multiplia  infenfiblement 

( a ) Quod  non  folum  divinx  ( b ) riipi  <fi  tcîï  roîi 

majeftatis  confpedtui  abominabilc  xaproîc  4lAia- 
plurimuni  redditur,  fed  etiam  hu-  ( c j Sabini  aureas  armillas  ma- 
mans confulerationis  nbrutibus  oc-  gni  ponderis  brachio  Ixvo  habue- 
currit  vchemcncius  abhorrendum , runc. 
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jufqu’àcc  que  le  bras  en  fut  tout  couvert  ; ce  qu'il 
feroit  aifé  de  prouver  par  pluficurs  exemples  preique 
de  la  même  efpecc. 

Le  bracelet  qui  fuit  & qui  a été  trouvé  à Autun , 
ctoit  rond;  il  a la  forme  dune  bague;  aufli  à la  place 
de  la  pierre  prccieufc,  on  voit  un  rond  qui  étoit 
occupé  par  une  médaille  d’argent  de  l’Empereur  Ela- 
gabale,  avec  cette  Infcription  du  côté  de  la  tête  : lmp. 

Antoninus  Pius  Au*.  Sur  le  revers  étoit  un  Homme 

O 

tenant  une  patere  fur  un  Autel  : l'Etoile  marque  or- 
dinairc  de  ce  Prince,  s’y  trouvoit  avec  cette  legende  , 
INVICTVS  SACERDOS  AV  G.  Le  Ca- 
binet de  M.  Pctau  cft  enrichi  d’un  femblable  brace- 
let ; l’anneau  & la  médaille  ont  fauté  ; mais  la  mar- 
que où  ils  étoient , relie.  Il  fut  trouvé  à Amiens  par 
des  Maçons , qui  travaillent  à la  Citadelle  de  cette 
Ville.  Ces  deux  bracelets  ont  tout-à-fait  l’air  d'être 
de  ceux  dont  les  Empereurs  n’honoroient  précisément 
que  les  perfonnes  élevées  à la  dignité  dfc  Citoyen 
Romain.  ( a ) 

La  derniere  efpcce  de  bracelet  fut  trouvé  au  bras 
même  de  quelques  fquelettcs , qu’on  déterra  dans  la 
ville  d’Angers,  en  crcufant  dans  une  maifon  qui  avoit 
fait  partie  autrefois  du  Palais  des  anciens  Comtes 
d’Anjou.  Tous  ces  bracelets  croient  de  bronze  ; ce 
qui  peut  faire  douter  de  ce  que  dit  Strabon  , que 
les  bracelets  des  Gaulois  ctoient  d’or,  aulli-bicn  que 
leurs  colicrs. 

Marcel  a donné  le  deflein  d’une  couronne  ou  Jet 
diadème  , trouve  dans  un  ancien  tombeau  , qui  p . J7. 
fut  déterré  dans  la  Gaule  Narbonnoife  en  i6oj.  ! 

( a ) Annillas  civibus  dedere  , quas  non  habcnc  externi. 
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fur  les  bords  de  la  Durance,  parmi  des  olfemcns  & 
des  cendres.  Il  cft  compofé  de  plufieurs  lames  dé- 
tachées, qui  s’emboëtent  les  unes  dans  les  autres,  &: 
qui  font  cnfcmble  une  longueur  d’un  peu  plus  de 
deux  pieds.  Le  dedans  cft  tout  uni,  & le  deffus  cft 
chargé  de  pierreries.  Ces  lames  font  de  deux  for- 
tes , les  unes  plus  grandes , les  autres  plus  petites  : les 
grandes  font  quarrées  oblongues  ; les  petites  font 
quarrées  en  tout  fens , n’ayant  qu’un  demi-pouce  de 
longueur  & de  largeur  ; mais  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres n’ont  prcfque  point  depaifleur.  Ce  diadème 
s’ouvroit  par  derrière , par  le  moyen  d’une  agraphe 
qu’on  détachoit  ; & alors  on  le  plioit  ou  déplioit  com- 
me on  vouloir.  A l’endroit  qui  donnoit  fur  le  front 
étoit  enchalfée  une  médaille  ovale  d’or  fin , qui  avoir 
deux  doigts  de  longueur,  fur  un  de  largeur,  donc 
le  milieu  étoit  relevé  d’un  camayeu  , qui  repréfentoic 
une  tète.  On  voit  des  diadèmes  femblablcs  fur  les 
Monnoyes  tant  Gauloifes  que  Françoifes. 

Les  bagues  des  Anciens  étoient  dans  la  même  efpecc 
que  les  bracelets  ; c’cft-à-dirc , quelles  étoient  à l’égard 
des  doigts , ce  que  les  bracelets  éroient  à l'égard  des 
bras  : aufli  étoient-ellcs  de  même  métal  & de  même 
forme  ; ainfi  il  n’y  avoit  que  ladiverfe  grandeur  qui  en 
fit  la  différence  : encore  cette  grandeur  étoit-ellc  comp- 
tée pour  rien,  quand  il  fc  trouvoit  des  perfonnes  qui 
avoicnt  les  doigts  aufïi  gros  que  les  autres  le  bras  ; car 
alors  elles  fc  fer  voient  de  bracelets  à la  place  des  bagues  ; 

Ctpitol.  témoin  l’Empereur  Maximin  qui  avoit  le  pouce  fi  gros, 
” cluc  k bracelet  de  fa  femme  lui  fervoit  de  bague.  (4) 
La  bague  dont  je  vais  parler,  n’auroit  donc  pû  ja- 
( a ) Follice  ica  vafto  ut  uxoïis  Dextrochcrio  uteretur  pro  Annule. 
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friais  fervir  à ce  Prince  ; puifqu’elle  n'a  jamais  été 
faite  que  pour  des  doigts  d'une  grolTeur  ordinaire. 

Cette  bague  a été  trouvée  à Arles  ; elle  eft  enri- 
chie d’une  pierre  précicufe  taillée  en  octogone,  avec 
ces  mots  gravez , ARRA  GENIALIS  : termes 
fort  rares,  mais  dont  la  lignification  fe  tire  de  ce 
partage  de  Fcltus  ; Genialis  Leclus , qui  Nuptis  flernitur 
in  honorent  Genii , unde  & appcllatur . C’étoit  donc  la 
bague  nuptiale  que  les  Latins  appclloicnt  ordinaire- 
ment Annulus  Pronubus.  Deux  partages  d’Arnobe  tirez 
du  quatrième  Livre  de  l’Apologie,  qu’il  a faite  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Gentils , 
confirment  la  définition  de  Fcftus;  mais  ils  prouvent 
aufli  que  le  terme  Genialis  n’étoit  pas  fi  reftreint  à 
la  lignification  du  lit  nuptial,  qu’il  ne  marquât  en- 
core en  général  & les  lits  des  perfonnes  vraiment 
unies  par  les  nœuds  du  mariage , & les  lits  fur  lef- 
quels  les  amans  obtenoient  de  leurs  maîtrefles,  les 
faveurs  qu’elles  ne  dévoient  pas  leur  accorder. 

D’où  l’on  peut  inférer  que  nôtre  Arra  Genialis 
pourroit  être  aurti-bicn  un  témoignage  de  quelque  en- 
gagement fait  contre  les  Loix,  que  fait  fuivant  les  Loix. 

Il  eft  toujours  confiant  que  les  mots  gravez  fur  cette 
bague  , nous  apprennent  deux  acceptions  du  terme 
Genialis , dont  les  Grammairiens  anciens  & modernes 
ne  parlent  point. 

Marcel  qui  donne  cette  bague  ne  dit  pas  de  quel 
métal  elle  étoit  ; mais  il  y a apparence  quelle  étoit 
d’or,  contre  la  coûtume  des  Romains,  chez  lefquels 
la  bague  nuptiale  éteit  non-feulement  ronde  & unie, 
mais  encore  de  fer.  (a)  L’anneau  dont  le  mari  ou  le  Plw.yyit, 
(a)  Nunc  fponfæ  Annulus  ferreus  mitütur,  ifque  fine  gemraâ. 
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fiancé  faifoit  préfent  à fa  femme  ou  à fa  fiancée,  étoit 
une  marque  de  l’engagement  qu’il  contra&oit  avec 
clic , & du  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  de  régler  toute  la 
maifon.  Les  Romains  varioient  étrangement  la  mode 
de  porter  leurs  bagues;  c’étoit  tantôt  à un  doigt, & tan- 
tôt à un  autre;  & il  les  ont  tous  parcouru  à l’exception 
du  doigt  du  milieu , où  ils  n’en  mirent  jamais  ; c etoic 
pourtant  le  doigt  privilégié  des  Gaulois , & celui  qu’ils 
PU*- 1-  a-  avoient  choifi  pour  porter  leurs  bagues,  (a)  Ce  qui 
doit  s’entendre  également  des  hommes  & des  fem- 
mes ; car  ces  dernières  portoient  certainement  la  ba- 
gue, au  moins  nuptiale,  au  doigt  du  milieu  de  la 
main  droite  ; comme  il  cft  conftaté  par  deux  maria- 
ges Gaulois , tirez  du  Manufcrit  de  M.  Charlier.  Il 
cft  vrai  que  l'Ouvrier  dont  s’eft  fervi  l’Auteur  de 
l’Antiquité  expliquée  pour  graver  ces  deux  maria- 
ges, a repréfenté  par  tout  le  nouveau  marié  mettant 
la  bague  dans  ['index  ou  fécond  doigt  de  fa  femme  ; 
mais  c’cft  faute  d’avoir  fuivi  les  defleins  qu’on  lui 
avoit  fournis , & qui  font  entre  mes  mains. 

Les  Monumens  qui  fuivent  font  d’autant  plus  cu- 
rieux & in  tcrc  flans,  qu’en  mettant  fous  nos  yeux 
l’ancienne  coëffure  des  femmes  foie  Gauloifes , ou 
autres  femmes  du  voifinage  des  Gaules , ils  font  une 
preuve  authentique  à tout  égard  que  le  goût  & la 
mode  ont  leurs  bornes,  au-delà  defquclles  tout  le 
rafinement  du  fexe  ne  fauroit  aller  qu’il  a beau 
être  fécond  & ingénieux  en  inventions  : tout  le  pro- 
grès qu’il  fait  fc  réduit  à un  nombre  fixe  de  modes,  qui 
eft,pour  ainfi  dire,  marqué  fur  un  cercle,  qu’il  ne 
fauroit  parcourir  fans  revenir  au  même  point  : ce  qui 

( a ) Cadix  Bcitannixque  in  médit  digito  dicuntur  ufx  annulo. 
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fait  dire  à Horace  qu’on  voie  renaître  tous  les  jours 
les  modes  des  fiécles  paffez , & que  celles  qui  ré- 
gnent à préfent  pafferont  auffi , pour  revivre  un  ^rt.  pi*. 
jour.  ( a) 

Voici  la  juftification  de  ces  veritez.  En  170;.  M. 
l’Evêque  de  Mâcon  faifoit  défricher  une  colline,  qui 
cft  dans  une  de  fes  Terres  à trois  lieues  de  la  Capitale 
de  fon  Diocèfe.  Cette  colline  étoit  alors  couverte  de 
gros  chênes  de  haute  futaye , couronnez  de  vieillelfc  : 
elle  effc  au  pied  d’une  montagne,  elle  regarde  l’orient, 

&c  n’eft  qu’à  une  demi-lieuë  de  la  rivière  de  Saône, 
dans  la  Paroiffc  de  Montbellet.  Comme  les  chênes 
avoient  pouffé  de  profondes  racines , on  fut  obligé 
de  crculer  bien  avant.  En  un  certain  endroit  on 
découvrit  à fix  pieds  de  profondeur , plu  heurs  fe- 
pulcres  de  pierre  de  taille  , entr’autres  celui  d’une 
très-grande  femme  que  l’on  pouvoit  encore  mefurer, 
puifque  fes  offemens  étoient  en  leur  entier , & cha- 
cun en  fi  place  ; mais  ils  s’en  allèrent  tous  en  pou- 
dre dès  qu’on  les  toucha.  Ainfi  on  n’auroit  pas  tiré 
un  fort  grand  avantage  de  cette  découverte , fi  elle 
eût  été  réduits  à cela  ; mais  heureufement  on  trouva 
près  du  crâne  de  cette  femme,  une  coëfure  fort  par- 
ticulière. C’étoit  un  ornement  de  fer  qui  avoit  une 
efpcce  de  bourrelet  de  même  métal , le  tout  couvert 
d’une  lame  d’argent  fort  déliée,  ornée  de  quelques 
hachures  affez  délicates.  Cet  ornement  qui  étoit  lourd 
& pefant , étoit  attaché  à une  pièce  de  fer , couverte 
auflï  d’argent , laquelle  formant  une  efpcce  d’anfc , 
embraffoit  le  bourrelet , qui  étoit  vuidc  & de  forme 

( a ) Mulra  renafeentur  qux  jam  cecidcrc , cadcntquc 

Qux  nunc  finit  in  honore.  1 
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ovale  , mais  moins  large  qu’un  ovale  régulier;  en- 
forte  qu’on  peut  dire  que  fa  figure  étoit  en  tout  fem- 
blablc  à celle  des  bourrelets  dont  fe  fcrvoient  les  fem- 
mes il  y a peu  d’années  pour  fe  coëfcr.  La  grande 
piece  avoit  environ  fept  pouces  de  haut , & trois  pou- 
ces dans  fa  plus  grande  largeur , qui  fe  prenoit  du 
côté  du  bourrelet,  d’où  elle  monroit  toujours  en  di- 
minuant infenfiblemcnt  jufqu’i  l’autre  bout,  où  elle 
avoit  un  peu  plus  de  deux  pouces  & demi  de  large. 
Le  bourrelet  avoit  quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. 

On  ne  fait  pas  en  quel  endroit  de  la  France  ont  été 
trouvez  les  trois  autres  ornemens  ; M.  l’Abbé  Rcnau- 
dot  en  étoit  en  poITefiion  ; ils  ont  pafie  par  fa  mort  dans 
le  Cabinet  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prcz.  Tous 
trois  ont  été  faits  fur  le  même  modellc  ; tous  trois 
font  de  plomb  doré  par-dcflùs , & émaillé  de  rouge 
en -dedans.  Le  plus  grand  de  tous  a un  bourrelet 
comme  celui  de  Mâcon  , mais  plus  propre , auffi- 
bicn  que  la  machine  qui  le  croife.  Les  deux  au- 
tres ornemens  n’ont,  ni  ne  paroiffent  avoir  jamais 
eu  de  bourrelets.  Quoique  tous  les  trois  foit  petits, 
quand  on  les  compare  avec  celui  de  M.  l’Evêque  de 
Mâcon,  ils  font  encore  tous  plus  petits  les  uns  que 
les  autres.  Cette  gradation,  pour  ainfi  dire,  fait  efti- 
mer  qu’ils  ont  été  faits  pour  des  perfonnes  toutes  plus 
jeunes  les  unes  que  les  autres.  Ils  font  faits  en  for- 
me pyramidale,  & ont  trois  bofiettes  par-ddTus  ran- 
gées une  & deux , avec  un  dclTein  formé  par  une 
cce  de  cordon  de  perles,  qui  régne  principalement 
les  bords. 

On  ne  balance  point  à fe  déterminer  fur  l’ufage 

de 
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de  Tes  parures  ; &c  l’on  ne  fait  point  de  difficulté  de 
dire  d’après  Dom  Bernard  de  Montfaucon , que  c’é- 
roient  des  parures  de  femmes , mais  de  femmes  mor- 
tes : car  il  n’y  a nulle  apparence  qu’un  fexe  11  déli- 
cat eût  voulu  s’affijjcttir  pendant  fa  vie  à porter  un 
ornement  fi  lourd  Ôc  fi  gênant.  Ce  qui  paroît  conf- 
iant, c’cft  qu’il  a été  fait  à l’inftar  de  ceux  que  por- 
toient  les  femmes  de  la  Nation , dont  étoient  celles 
qui  ont  été  enterrées  avec  cette  forte  de  cocffurc  ; & 
qu’on  ne  l’a  fait  de  fer  & de  plomb , que  pour  durer 
du  moins  autant  que  le  tombeau  : ce  qui  cft  arrivé 
en  effet.  Il  n’cft  pas  fi  aifé  de  décider  de  quelle  Na- 
tion étoient  les  femmes  qui  fe  paroient  ainfi.  On  ne 
croit  pourtant  pas  trop  s’éloigner  de  la  vérité,  en  affû- 
rant  qu’à  juger  de  la  Nation  du  fquelctte  de  Mâcon 
fur  le  tombeau  où  il  étoit  enfermé,  il  efl:  vrai-fem- 
blable  que  cctoit  une  Franque  ou  Françoife  de  la 
première  qualité.  Son  tombeau  étoit  du  moins  com- 
pofé  comme  celui  des  anciens  Francs  de  groffes  pier- 
res ; fur-tout  celle  qui  couvroit  la  tête , étoit  placée 
en  un  fens  tout  différent  du  corps , & avoir  huit  pieds 
de  longueur. 

Je  finis  en  difant  qu’on  voit  dans  ces  ornemens 
l’ordre  & la  ftruéturc  de  l'édifice  pompeux , que  les 
femmes  élevoient  fur  leurs  têtes  il  y a quinze  ou 
vingt  ans. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  quelques  Dieux  inconnus.  Leberen.  Boccus.  Dieux 
Propices.  Bacurdus.  Tutele.  Epone  Déejje  des  Ecuries  , 
des  Etables  , des  Muletiers , Voituriers  , &c.  Aventia. 
Morijlafgus.  Aghon,  Verjugodumnus.  Dulovius.  Inf- 
criptions  fepulerales  intérejj antes . 

J’Ai  Iong-tcms  balancé  à donner  les  noms  de  quel- 
ques Divinirez  Gauloifcs,  qui  font  abfolument  in- 
connues. Des  noms  feuls  fans  explication,  ni  fon- 
dement légitime  de  former  des  conjectures , ne  me 
paroiffbient  pas  un  objet  digne  de  l’attention  des 
Savans.  D’ailleurs,  ces  noms  (c  trouvoient  dans  Gru- 
ter,  dans  Spon  & dans  les  autres  Antiquaires,  qui 
fc  font  fait  un  mérite  de  les  recueillir  : on  pouvoir 
les  confultcr,  & avoir  recours  à leurs  compilations: 
c’en  étoit  affez  pour  être  difpenfé  de  furchargcr  gra- 
tuitement des  Lecteurs , qui  ne  cherchent  que  la  lu- 
mière, l’inftruCtion  & la  vérité;  tandis  qu’on  n’a  que 
des  ténèbres  à leur  offrir.  Mais  enfin  cédant  à je  ne 
fai  quelle  crainte , que  des  Critiques  de  mauvaife  hu- 
meur ne  yfoffent  me  faire  un  crime  d’avoir  manqué 
aux  engagemens  qu’ils  voudroient  que  j’euffe  con- 
tractez, en  vertu  du  titre  que  j’ai  donné  à cet  Ou- 
vrage ; & ne  me  reprochaient  d’avoir  fruftré  le  Pu- 
blic de  la  connoiffance  de  quelques  Dieux  Gaulois  i 
j’ai  pris  le  parti  de  les  donner,  mais  détachez,  mais 
à part  & à la  fin  de  tout  l’Ouvrage  : perfuadé  que 
leur  petit  nombre  & les  fyllabcs  barbares,  qui  com- 
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pofent  leurs  noms , ne  pçrmettoient  pas  qu'ils  filTent 
corps  avec  les  autres , ni  qu’on  les  rangeât  dans  au- 
cune elafle.  En  effet , étoit-il  jufte  que  des  Dieux 
tout  herifTez , j’ofe  dire , d'épines , & enfevelis  dans 
l’obfcurité  la  plus  profonde  , fuflent  mis  en  parallèle 
avec  ceux  quipréfentent  des  idées  qui  charment  non- 
fculcmcnt  par  elles-mcmcs , mais  encore  par  les  lu- 
mières quelles  répandent  fur  les  fiécles  palfez ? 

Il  faut  avoüer  pourtant  qu’en  rpe  déterminant , 
j’ai  moins  agi  par  crainte  que  par  défir  d'obliger  le 
Public.  J’ai  réfléchi  fur  l’avantage  qu’il  pouvoir  re- 
tirer d’avoir  ici  cous  ces  noms  raffemblez  : par  tout 
ailleurs  ils  font  épars  dans  de  grands  Ouvrages,  & 
h confondus  avec  tant  d’autres,  qu’on  rilquc  en  les 
cherchant  ou  de  les  perdre , ou  de  les  pafler , ou  de 
ne  les  pas  diftingucr.  Je  voyois  d’ailleurs  que  l’étude 
de  l’Antiquité  occupe  agréablement  les  honnêtes 
gens  ; tout  le  monde  s’en  pique  & veut  y faire 
des  progrès  : ces  progrès  font  les  délices  des  perfon- 
ncs  de  bon  goût  ; & par  tout  l'on  fait  gloire  de  ra- 
mafler  avec  foin  les  moindres  Monumcns  qu’on  dé- 
terre : ces  Monumcns  relcvent  aujourd’hui  le  prix 
des  Cabinets  des  Rois , des  Princes , des  Prélats , 
des  Magiftracs  , des  Savans , des  Curieux  : tout  le 
monde  les  cherche,  les  veut  avoir  ; & l’on  n’é- 
pargne ni  foins  ni  dépenfe.  Sur  ce  pied  on  ne  man- 
quera pas  de  rapprocher  de  ces  Monumcns  les  réfle- 
xions , que  je  fais  dans  cet  ouvrage  , & de  les  com- 
parer cnfemblc.  Parmi  ces  pièces  rares  qu’on  pof- 
lcde , peut-êcre  sien  trouvera  t-il  quelqu’une , qui 
pourra  difliper  les  nuages  qui  (ont  répandus  fur  nos  s 
Dieux  inconnus,  & qui  fervira  aies  éclaircir  &:  à les 
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faire  connoîtrc.  Car  quc/aut-il  pour  cela?  une  Infi 
cription,  un  relief,  un  fymbole , un  mot,  un  trait, 
une  lettre  ; tout  cela  porte  fa  lumière  : fouvent  un 
feul  rayon  fuffit;  on  voit  tout  à coup  ce  qu’on  n’a- 
voit  pu  voir  encore,  & que  tant  d’autres  n’avoient 
point  apperçu.  C’clL  pour  contribuer  à un  fi  heu- 
reux fuccès , que  je  donne  prcfque  toutes  les  Inf- 
criptions  qui  parlent  de  nos  Divinitez  inconnues  : 
ces  diftercns  morceaux  s’entraident  mutuellement , 
& concourent  à un  meme  deflein  : & ce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  faire  fculs , ils  le  feront  peut-être  ou 
avec  d’autres  femblablcs , ou  avec  les  reliefs  qui  font 
dans  les  Cabinets  des  Antiquaires. 

Voilà  enfin  ce  qui  m’a  déterminé  à placer  ici  les 
Dieux  Gaulois  inconnus.  On  ne  doit  pas  inférer  de 
là  que  je  prétende  donner  une  lifte,  un  catalogue 
exaft  de  toutes  les  Divinitez  que  nos  pcrcs  ont  re- 
connues ;l’cntrcprifc  cft  impoflible  , &j’cn  ai  dit  la 
raifon  dans  la  Préface.  Il  n’cft  ici  queftion  que  de 
quelques  Dieux  moins  intéreflans,  fur  lcfqucls  les  Au- 
teurs ont  gardé  un  grand  filence  ; & qui  ne  nous 
font  connus  que  par  quelques  Infcriptions  des  tems 
alTcz  bas.  Je  rcconnois  même  qu’entre  ces  derniers 
quelques-uns  auront  pu  échapper  aux  foins  que  j’ai 
pris  de  les  ramafler , de  les  chercher.  On  a beau  fouil- 
ler quelquefois  : trop  d’cxa&itudc  nuit;  elle  fait  qu’on 
pafte  fouvent  fur  ce  qui  devroit  le  plus  frapper. 

J’ai  mis  au  nombre  des  Dieux  Gaulois  inconnus, 
quelques  Divinitez  que  je  reconnois  de  bonne  foi 
être  ou  Romaines  d’origine , ou  du  moins  avoir  été 
communes  également  aux  Romains  & aux  Gaulois  : 
j'avoue  encore  qu’on  peut  connoître  la  nature  & la 
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Qualité  d’un  ou  de  deux  de  ces  Dieux  : mais  les  lumiè- 
res qu’on  a fur  tout  cela  font  fi  bornées , quelles  ne 
fauroient  tirer  les  Dieux  prétendus  de  la  dalle  où  je 
les  ai  placez. 

On  ne  fait  ce  que  c’cft  que  le  Dieu  Leberen  : 
Keyfler  croit  que  c ’ctoit  un  Dieu  Aquatique , c’cft- 
à-dire,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  les  eaux  ; il  veut 
encore  que  la  Divinité  qui  étoit  autrefois  honorée 
dans  la  Thurihgc  fous  le  nom  de  Labran , ait  été  le 
Leberen  des  Gaulois  : mais  cela  ne  nous  avance  guc- 
res;  on  tirera  fans  doute  plus  de  fruit  de  la  DifTcr- 
tation  qu’il  a promife  fur  ce  fujet.  Voici  deux  Inf. 
criptions  qui  ont  fait  palier  le  nom  de  Leberen  juf- 
qu  a nous  ; elles  ont  été  trouvées  aux  pieds  des  Py- 
rénées dans  la  Ville  de  Saint-Bertrand , Capitale  du 
Commingcois  fur  la  Garonne. 

Lf HERENNO 
DOMESTICVS 
R V F I F. 

V.  S.  L.  M. 

MW 

LEHEREN 

DEO 

TERT VLLVS 
V.  S.  L.  M. 

Nous  devons  à la  même  Ville  la  connoilfance  du 
Dieu  Boccus , fi  pourtant  c’eft  un  Dieu  .*  Gruter  l’a 
cru  ; pour  moi  je  me  contente  de  citer  la  fourcc  où 
j’ai  puifé.  Y y iij 


j4pnd  Cm - 
tir.  p.  1174. 
n.  6.  & 7. 
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BOCCO 
H ARO VSON 
MVALEIVS 
I VSCINVS 
V.  S.  L.  M. 

Il  fcroit  difficile  de  dire  en  détail- le  nom  de  cer- 
tains Dieux  , compris  dans  un  feul  mot  d’une  Inf- 
cription  trouvée  à Narbonne.  C’cft  une  Ville  célé- 
bré du  Languedoc,  autrefois  fi  chérie  des  Romains 

{>our  avoir  été  la  première  Colonie  qu’ils  curent  dans 
es  Gaules,  qu’ils  l’appcllerent  la  fœur  de  Rome.  Les 
Dieux  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Infcription , por- 
toient  le  nom  de  Propices  , à la  différence  fans  doute 
de  ceux  qui  paffoient  pour  inéxorables,  ou  pour  être 
portez  à nuire.  Les  Dieux  Propices  feroicnt-ils  les 
mêmes  que  les  Averrunci,  ou  du  moins  les  Dit  Boni  f 

JH  J.  f.  4.  PROPITIS  DEIS 

H-  10. 

Deux  Infcriptions  trouvées  à Cologne  font  foi 
qu’on  y adoroit  le  Dieu  Bacurdus  : la  fituation  de 
cette  Ville,  qui  eft  fur  le  Rhin,  fait  douter  fi  ce  Dieu 
étoit  Gaulois  ou  Germain  d’origine.  J’avoue  qu’à  cet 
égard  l’origine  doit  être  indifférente  ; puifquc  quand 
meme  Bacurdus  fcroit  Germain , la  Religion  des 
Gaulois  n’en  fouffriroit  pas.  La  première  Infcription 
étoit  gravée  fur  un  Autel  haut  de  feize  pouces  , 
large  de  dix  -,  fon  diamettre  étoit  de  fept. 


3J« 

Jtil  p.  i,j. 
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B ACVRDO 
SACRVM . 

M.  A L B A N V S. . . . jtu.p.ts. 

PATERN VS 
OPTIO 
V.  S.  L.  M. 

T T.  S IL.  CO  NS 

B ACVRDO 
SACRVM 

T.  I VL.  FOrTvN  aTvs 
PRO  SE  ET  SVIS  ' 

V.  S.  L.  M. 

Tant  que  la  Ville  de  Bourdcaux  fubfiftera,  elle 
confervcra  le  fouvenir  des  Piliers  Tutele  : c’eft  le  nom 
d’un  Temple  fuperbe,  bâti  du  tems  des  Romains,  dont 
le  feu  Roy  fit  abbattre  les  reftes  pour  former  uns 
grande  cfplanade  devant  le  Château-Trompette.  C’é- 
toit  un  periftyle  oblong  : huit  colonnes  foûtenoient 
chaque  face  ; &c  fix  les  deux  extrêmitez.  Chacune 
de  ces  colonnes  étoit  fi  haute  & i fi  grofîc , qu  el- 
le s’élcvoit  au-deflus  des  plus  hauts  édifices  de  la  / 

Ville. 

Ce  Temple  avoit  pris  le  nom  de  Tutele  du  Dieu 
même  qu’on  y adoroit.  Le  Dieu  Tutele  n eroit  pas 
une  Divinité  particulière  & différente  des  autres.  Tous 
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les  Dieux  pouvoient  être  Dieux  Tuteles  : le  terme  effc 
générique  , & il  figmfie  Prote&cur  , Patron  , Sauve- 
garde. L’origine  de  cette  fupcrllition  venoit  des  Ma- 
riniers qui  ne  s’expofoient  jamais  fur  mer , fans  mettre 
le  vaifleau  ou  navire  qu’ils  montoient , fous  la  pro- 
tection & fauve-garde  d’un  Dieu , dont  ils  faifoient 
graver  la  Figure  , ou  quelqu’un  de  fes  plus  confidéra- 
bles  fymbolcs  fur  la  Poupe.  D’abord  tous  les  vaif- 
feaux  qui  compofoicnt  une  flotc  ou  armée  navale  ; 
n’avoient  qu’un  même  Tutele , ou  Dieu  pour  Protec- 
teur ; dans  la  fuite  chaque  bâtiment  voulut  avoir  le 
lien.  Ces  remarques  fervent  à développer  le  vrai  fens 
de  plufieurs  Fables  des  Anciens  ; par  exemple  du  ra- 
vinement d’Europe  enlevée  par  Jupiter,  fous  la  for- 
me d’un  Taureau  fendant  les  flots  : le  fond  de  l’Hif- 
toire  étoit  qu’Europc  avoit  été  emmenée  dans  un 
vaifleau,  qui  avoit  Jupiter  pour  Tutele  , repréfenté 
fous  la  forme  de  Taureau. 

Il  eft  vifible  par  tout  cela  que  le  Dieu  Tutele  n’é-1 
toit  proprement  qu’une  Divinité  de  vaifleau  : cepen- 
dant on  trouve  quantité  d’Infcriptions  confacrecs  à 
ce  Dieu  dans  differentes  Villes  ; ce  qui  feroit  croire 
que  [le  culte  de  cette  Divinité  aurait  été  adopté 
indifféremment  par  des  gens  de  toutes  fortes 
d’arts  & de  métiers  , ou  du  moins  par  les  Corps 
de  Villes.  Mais  il  paroît  plus  vrai  - lemblable , que 
ce  culte  ne  fouffcit  jamais  d’altération,  & qu’il  fut 
toujours  le  partage  des  perjfonnes  ou  qui  alloicnt 
fur  mer , ou  qui  commcrçoicnt  fur  l’eau  ; en  effet  je 
remarque  que  les  Villes  qui  honoraient  le  Dieu 
Tutele , étoient  fameufes  ou  par  leur  Port,  ou  par 
les  Rivières  qui  baignoient  leurs  murs  ; les  trois 

Infcriptions 
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Infcriptions  fuivantcs  juftifîcnt  ma  réflexion  : la 
première  a été  trouvée  à Bourdcaux , la  féconde  à Pé- 
rigueux,  & la  dernière  à Cologne. 

T V T E L A E Gmttr.  f. 

A V G ,04' 

LASCIVOS  CANIL 
EX.  V O T O 
L.  D.  EX.  D.  D. 

HW 

T VT  EL  A E AV  G 
VESVNNAE 
SECVNDVS 

S O T T I.  L.  D.  S.  D.  * Ftrte.  D. 


T V T E L A E 
P L.  M.  M.  L. 

SACRVM 
I AN  VA  RI  VS 
INCENS VS 
EMERIT  VS 
V.  S.  L L.  M. 

Solcure  Ville  de  Suifle  & Capitale  du  Canton  qui 
porte  (on  nom , adoroit  autrefois  la  Déefle  Epone. 
Ceux  qui  n ctoicnt  point  informez  de  la  nature  de 
cette  Divinité,  ont  dit  que  cctoit  le  nom  d’une  an- 
Tome  II.  Z z 
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tienne  Ville  de  France , connue  feulement  par  le  Con- 
cile , que  l’on  y aflcmbla  du  tems  de  Sigifmond  Roy 
de  Bourgogne  l’an  /17.  Mais  jufqu’ici  on  n’a  pû  erre 
d’accord  fur  la  fituation  de  cette  Ville.  Les  uns  l’ont 
mife  dans  le  Dauphiné,  les  autres  dans  la  Savoye, 

6 d’autres  enfin  dans  la  Bavière  ; où  félon  les  der- 
niers elle  fubfiftc  encore  fous  le  nom  de  Bibruc  ou 
Pinburg.  Quoiqu'il  en  foit,  il  cft  toujours  confiant 
que  la  Déclic  Epone  n’cfl  point  une  Ville  déifiée  : 
i°.  Parce  que  les  Infcriptions  confacrées  à cette  Di- 
vinité , n’ont  point  été  trouvées  dans  aucun  des  en- 
droits , qu'on  loupçonne  avoir  été  la  Ville  où  le  Con- 
cile en  queflion  a été  tenu.  z°.  Parce  que  le  lieu  du 
Concile  s'appelait  félon  tous  les  anciens  Manufcrits 
Epao , & félon  feulement  un  fort  petit  nombre  de 
recens  Epauna  ; or,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  quadre  pas 
bien  avec  nôtre  Epona.  30.  En  dernier  lieu , c’clt  qu’in- 
dépendamment  d’aucune  Ville  il  y avoit  une  DéefTe 
Epona. 

En  effet,  outre  l’Infcription  de  Solcurc  que  je  rap- 
porterai dans  la  fuite,  plufieurs  Anciens  nous  ap- 
prennent que  les  chevaux  & les  étables  étoient  à la 
garde  de  cette  Divinité}  & que  les  Muletiers,  Voi- 
turiers , Charretiers , ceux  qui  étoient  chargez  de 
fournir  les  chevaux  pour  les  Jeux  du  Cirque  j en  un 
mot,  ceux  qui  montotent  ou  conduifoient  des  bètes 
de  charge  invoquoient  Epone , juroient  par  elle , &c 
s’y  rccommandoicnt  avec  les  animaux  qu’ils  vouloient 
confcrvcr.  C’cfl:  ainfi  que  Juvenal  couvrant  de  con- 
fufion  les  perfonnes  de  qualité  de  fon  tems  qui  fe 
donnoient  en  fpe&acle,  dit  qu’ils  juroient  feulement 
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par  Eponc , & par  Tes  images  peintes  dans  les  écu- 
ries,  (<*) 

Minucius  Félix  inventive  de  même  contre  l’aveu- 

Îjlement  des  Payens,  & met  au  grand  jour  leur  fo- 
ie d’avoir  confacré  dans  leurs  étables  jufqu'aux  ânes, 
en  y dreffant  des  Niches  à Eponc.  ( b j Ces  paroles 
font  prifes  de  mot  à mot  du  premier  Livre  du  Trai- 
té de  Tertullien  ad  Natitnes.  Le  même  Tertullien  LU.  i.t.tt. 
relevé  en  un  autre  endroit  la  honte  des  Payens,  d'a- 
voir adoré  les  chevaux  & toutes  fortes  de  bêtes  de 
fomme , & de  les  avoir  mifes  en  parallèle  avec  Epo- 
ne.  ( c ) Enfin  Prudence  ne  fait  mention  d’Epone , Apthg.  c. 
qu’en  lui  donnant  pour  compagne  Clbacinc , Divi-  t6- 
mté  quin’avoit  pour  tout  relief,  que  celui  d’avoir  été 
trouvée  dans  un  Cloaque; 


Mémo  Cloacina  aut  Ef>on<e  fiptr  ajka  Dealui 
Dat  folium , quamvis  ohdam  pcrfolvat  acerram  , 
Sacrilcgifqut  moUm  manibus  rimetur  & exu. 


Contr 4 U- 
nienittit  vel 
Stbcllianot. 


Le  culte  d’Eponc  confiftoit  principalement  à pla-  Apul.  Me- 
ccr  fa  Statue  dans  une  Niche  ménagée  dans  une  Ecu-  lam • l,h  i- 
rie , & ornée  de  bouquets  de  fleurs  , qu’on  renou- 
vel loit  aflez  fou  vent  quand  la  faifon  le  permettoit. 

( d)  On  faifoit  aufli  brûler  des  parfums  devant  fes 
images  : on  l’invoquoit , & l’on  juroit  par  elle.  Hitn.  t.  4. 

Nous  apprenons  de  la  vie  de  S.  Hilarion  compo- 


( a ) ....  Jurât . ' 

Solam  Epon.irn , & fades  olida  ad 
prxfepia  piifk.is . 

(b)  Nifi  quod  vos  S£  totos  ali- 
nos  in  ft.ibtilis  cura  veftra  Epüna 
confecratis. 

( c ) Vos  tamen  non  negabitis 
6c  jumenta  omnia  Sc  c un  cio  s Can- 


therios , cum  fua  Epona  coli  1 vo- 
bis. 

( d ) Rcfp:cio  pii®  medi® , qux 
flabuli  trabes  fuftincb.it  in  ipfo  fere 
raedftullio  Eponæ  (mitilacrum  re-: 
fideas  ®.iicûl.x  , quod  accnrare  co- 
roitis  cofeis  cquidem  recemibus 
fuerac  ornatum. 
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fée  par  S.  Jérôme,  que  le  Dieu  Marnas  tenoit  lieu 
de  la  Déefle  Eponc  à ceux  de  la  Ville  de  Gaza  en 
Palcftine  ; car  il  y eft  dit  qu'entre  deux  Citoyens , 
qui  étoient  obligez  par  les  Loix  municipales  , de 
fournir  aux  frais  des  jeux  du  Cirque  ; l’un  écoic 
Chrétien  & l'autre  Payen.  Que  le  Payen  grand  ado*, 
rateur  du  Dieu  Marnas  , avoir  jette  un  charme 
fur  les  chevaux  du  Citoyen  Chrétien,  afin  qu’ils  ne 

{julTcnt  point  courir , & que  les  fiens  remportaient 
a victoire  ; ce  qu’il  vouloit  faire  fervir  au  defavan- 
gc  de  la  Religion  Chrétienne.  Sur  quoi  le  Citoyen 
Chrétien  sadrefla  à S.  Hilarion  , lui  expliqua  fon 
embarras,  & conjura  de  rompre  le  charme.  Le  Saint 
cur  de  la  peine  à s’y  rélbudre  ; mais  apres  bien  des 
inftanccs  il  fc  rendit;  & il  donna  au  Chrétien  un  pot 
de  terre  plein  d’eau , avec  ordre  de  la  répandre  dans 
l'écurie , fur  les  chevaux,  fur  les  chars,  fur  les  roues, 
même  fur  les  cochers.  Ce  qui  eut  un  fi  heureux  fuc- 
cès , que  les  chars  du  Chrétien  fcmbloient  Voler,  tan- 
dis que  ceux  de  fon  Adverfairc  pouvoient  à peine 
remuer  & s’embarraffoientà  chaque  inftanr.  Une  telle 
merveille  frappa  les  Spettateurs  ; ils  ouvrirent  les  yeux, 
& ils  avoüerent  que  Jefus-Chrift  avoit  triomphé  de 
Marnas. 

’e  Marnas  eft  un  mot  Syriaque , qui  fignific  Seigneur. 
’*  Les  Payens  de  prcfque  toutes  les  Nations  ne  quali- 
fioient  point  le  Soleil  autrement  que  du  titre  magni- 
fique de  Seigneur;  & par  ce  terme  abfolu  , ils  n’en- 
tendoient  jamais  d’autre  Dieu  que  lui.  Le  Soleil  paf- 
foit  dans  leur  efprit  pour  faire  fa  courfe  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux.  Cette  dernière  circonftan- 
ce  auroit-clle  donné  lieu  au  Citoyen  Payen  de  Gaza, 
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d’invoquer  le  Dieu  Marnas  pour  lui  faire  remporter 
la  victoire  dans  les  Jeux  du  Cirque  ? Quoiqu’il  en 
foit  de  cela,  voici  l’Infcription  de  Soleure. 

DEAE  EPONAE  M.  OPILIVS  RESTIO 
MILES.  LEG.  XXII.  ANTONIANAE  P.  P.  F. 
IMMVNIS.  CO  S.  CVRA.  SALENS  VICO  JpmlGm- 
SALODOR,  DD.  XXII.  KAL.  SEPTEMBR-  *%  *'**'* 
D.  N.  ANTONINO  A VG.  If  ET  SACER 
DOTE  II  COS.  V.  S.  L.  M. 

La  Suide  fournit  une  autre  Divinité  Gauloifc  , 
mais  bien  plus  inconnue  que  la  précédente  ; elle  s’ap- 
pelle  Avenria.  Ce  nom  eft  fi  étrange , qu’il  ne  don- 
ne aucun  lieu  à la  conje&ure.  On  peut  pourtant 
préfumer  que  cette  Divinité  ctoit  fingulicremcnt  rc- 
verée  dans  les  Cantons  Suiftcs  : car  les  deux  Infcrip- 
tions  cjui  confcrvent  fon  nom,  ont  été  trouvées 
en  différens  endroits  de  ce  Pays.  On  pourrait  croire 
qu 'Avenu*  ctoit  une  ancienne  Ville  déifiée,  (avoir, 
Aventicum , en  François  Avencbes,  ou  Vvtjhfpurg  : mais 
ce  qui  fait  qu’on  n ofe  embrader  ce  fentiment , c’cft 
' que  cette  Ville  n’a  donné  ni  l’une  ni  l’autre  Infcrip- 
tion  ; & qu’il  eft  rare  que  des  Citoyens  ayent  larde 
leur  propre  Ville,  pour  en  honorer  une  autre,  à la- 
quelle ils  ne  tenoient  fouvent  par  aucun  endroit. 

La  première  Infcription  eft  de  la  petite  Ville  de 
Wjlen  dans  le  Turgow , en  Latin  Vcila. 
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i 

DEAE.  AVENT 
T.  TERTIVS 

ibü.  p.  un.  S E V E R V S 

C V R.  COLON.;.: 

IDEMQ.  ALL 
CVI.  INCOLAE 
AVENTICENS 
prIm.  OMNIVM 
O B.  E J V S E R G A 
SE  MERITA 
TABVLAM.  ARG 
P....L.  PO  S VER 
DONVM.  D.  S.  P.... 

EX.  H-S.  N.  CC.  L.  D.  XL 

L’Infeription  fuivantc  a été  trouvée  fort  proche 
de  Moret,  petite  Ville  de  SuifTc.  C’eft  le  premier 
des  quatre  Bailliages  qui  dépendent  du  Canton  de 
Berne. 
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DEAE  AVENTIAE 
ET  GEN.  IN COL A R 
T.  J AN  VA  RI  VS 
FLORIAN  VS 
ET.  L.  DOMITIVS 
DIDYMVS 
CVRATORES  COL. 

EX  STIPE.  ANN  VA 
ADJECTtS.  DE  SVO 

s.  * 

H-S.  N.  L D. 

Alifc  Bourg  de  France  en  Bourgogne,  a donné 
des  marques  de  fon  Antiquiré,  en  produifant  une 
Infcription  qui  fait  revivre  un  Dieu  qui  recevoit 
les  voeux  de  nos  Pcrcs  ; ce  Dieu  cft  Morifttfgus , com- 
me on  le  voit  par  l’Infcnption. 

TI.  CL.  PROFESSVS  NIGER  OMNUiVS  HONORIBVS 
APVD  HAEDVOS  ET  LINGONAS  FVNCTVS  DEO 
MORISTASGO  PORTICVM  TESTAMENTO  PONI  1VSSIT 
SVO  NOMINE  ET  IVLIAE  VIRGVLINAE  VXORIS 
ET  FILIARVM  CL.  PROFESSAE  ET  IVLIANAE  VIRGVLAE. 

Si  l'on  confultoit  la  force  du  terme , Monftajjus 
fïgnificroit  celui  qui  préfidc  à des  lieux  marécageux 
& aquatiques.  Ccfar  dans  fès  Commentaires  parle 
d’un  certain  Morijlafgus , qui  croit  Roy  desSenons, 
quand  il  vint  dans  les  Gaules.  Sa  famille  devoir  être  6' 
attachée  aux  Romains  -,  puifquc  le  même  Ccfar  éta- 
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blit  quelque  rems  après  Cavarinus  Ton  frere,  Ro^ 
des  mêmes  peuples.  Ces  deux  freres  nctoient  pas 
les  premiers  de  leur  fang,  qui  avoient  commandé  aux 
Scnons  ; leurs  Ancêtres  avoient  déjà  régné  ; ainfi  ils 
ne  faifoient  que  leur  fucccder  : cela  n’empêcha  pour- 
tant pas  que  les  Scnons  ne  confpirafTent  contre  Cavari- 
nus , qu’ils  n’attentafTent  à fa  vie,  & ne  le  chaflaflent. 

Oihcnarr  dans  fa  Notice  de  l'une  & l'autre  Gafco- 
gne,  donne  deux  Infcriptions  confacrccs  au  Dieu 
Aghon  > 

A G H O N I 
DEO 

L AB VSI VS 
V.  S.  L.  M. 

«M 

D EO 

. . G H O N I 
. . A V L I N I 
..  AVRINI 
V.  S.  L.  M. 


Hefychius  dit  que  les  Dieux  Agons  ou  Agoniens, 
préfidoient  aux  Jeux.  ( a ) Au  contraire  Henry  Eftien- 
ne  fur  l’autorité  de  Pollux  & d’Euftathc , dit  que  c’é- 
toient  les  Dieux  Tutélaires  du  Marché. 

L’Eglife  de  S.  Acheul  étoit  autrefois  la  Cathédrale 
d’Amiens;  elle  eft  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ; 6c 
poiTedée  par  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin. 
Quelques  réparations  qu’on  y faifoit  il  y a environ 

(a)  A> urisj  ©«si  oi  t«»  A'>mtm»  TptiçSli(» 

cinquante 
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cinquante  ans , donnèrent  occafion  à la  découverte 
d’une  Infeription , qui  fut  donnée  pour  la  première 
fois  par  M.  Ducange , dans  la  Diflertation  qu’il  a faite  N.  54. 
fur  les  Médailles  du  bas  Empire. 

pro  salvTe  eT 
vicToria  exx.  g 

APOLLINI  eT  VER 
IVGODVMNO 

Tri  B VN  ALI  A DVA*  * sic*. 

seTvbogivs  esvggi 

F.  D.  S.  D. 

Verjurpdumnus , cft  un  Dieu  vraiment  Gaulois  ; 
il  n’eft  point  de  fyllabc  qui  ne  foit  marquée  au  coin 
de  la  langue  de  nos  ancêtres  ; mais  on  en  ignore  l’cn- 
ticrc  lignification.  Tout  ce  qu’on  peut  favoir , c’cft 
que  c’cft  un  mot  compofé  de  F'rr,  qui  fignific  grand, 

& de  quelque  autre  terme  tout- à-fait  inconnu. 

Vaiion,  Ville  & Evêché  de  Provence  du  Comtac 
Venaiffin,  honoroit  le  Dieu  Dulovius , fur  lequel  il 
n’eft  pas  même  permis  de  deviner.  On  remarque  feu- 
lement qu’entre  trois  pierres  qui  ont  confcrvé  Ion 
nom  , le  Dieu  Dulovius  cft  repréfenté  entouré  de 
lauriers , fur  le  foubaflement  d’une  de  ces  pierres , qui 
cft  taillée  en  Cippc. 

DVLOVIO 

H» 

INO  DVLOVI  VIVOS 

Tome  II.  A a a 
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DVLLOVI 
M.  LICINIVS 
GO  AS 
V.  S.  L.  M. 

L'Infcription  fépulcralc  la  plus  fïnguliere , qui  ait 
peut  - être  jamais  paru , cft  celle  qui  eft  gravée  fur 
une  urne  ou  tombeau  quarré  de  marbre  blanc , que 
le  Pere  de  la  Chaize  apporta  en  1706.  au  mois  de 
Juin  à l’Academie  des  Inferiptions. 

La  première  face  de  l’urne  & celles  des  deux  co- 
tez , font  chargées  de  bas  reliefs  : les  bas  reliefs  des 
deux  cotez  font  femblables,  & repréfentent  un  Ci- 
gne  qui  fond  fur  un  oifeau  qui  fuit , & qui  ne  pa- 
roît  qu’à  demi  : au-deffus  de  l’oifeau  fuyant  cft  une 
tète  de  Bélier , d’une  corne  duquel  pend  une  ban- 
delette ondoyante. 

Au  milieu  de  la  face  de  devant  cft  repréfenté  Sul- 
picius  Notus , à l’honneur  duquel  le  Monument  eft 
érigé  ; il  eft  étendu  nud  & un  peu  de  front , ap- 
puyant fa  tête  fur  le  bras  gauche.  A chacun  des  an- 
gles fupérieurs  cft  une  tête  de  Belier,  d'où  pend  un 
cordon , auquel  cft  attaché  un  fefton  de  feuilles  de 
chêne,  qui  forme  par  le  bas  une  cfpece  de  couron- 
ne Civique.  Les  deux  angles  inférieurs  font  occupez 
chacun  par  un  aigle  éployé  & effrayé , tourné  vers 
le  corps  de  Sulpicius  Notus.  Au  haut  de  la  même 
face  , on  lit  dans  un  cartouche  quarré  cette  Infcnp- 
tion  en  beaux  caractères  Romains  j 
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D.  M. 

...  S VLPICIO 

NOTO  ADESTE 
S VPERI 

- Le  fens  de  cette  Infeription  eft  une  prière  que  le 
défunt  fait  aux  vivans , qui  paifent  près  de  fon  tom- 
beau , de  ne  point  fouler  fes  os , de  ne  point  violer 
le  lieu  où  fes  gendres  repofent , de  répandre  de  l’eau 
ou  de  faire  quelque  libation  , d’appaifer  les  Dieux 
infernaux , de  former  en  fa  faveur  des  vœux  dont 
il  puiflfe  tirer  quelque  fruit,  ou  enfin  d’offrir  pour 
lui  quelque  facrifice.  C’eft  fur-tout  ce  que  femblcnt 
marquer  les  têtes  de  Bélier  ornées  de  bandelettes  ; 
félon  quoi  ce  feroit  un  Criobolc,  que  demanderoit 
Sirlpirius  Notus.  U eft  vrai  aufli  que  ces  têtes  de  Bé- 
lier pourraient  être  des  marques  d’un  Criobolc , qu’on 
aurait  offert  à fes  funérailles. 

Sur  la  formule  adejle  fuperi , qui  n’eft  point  ufitéc 
dans  les  Inferiptions , & qui  eft  la  feule  où  ces  ter- 
mes foient  employez,  MM.  de  l’Academie  des  Inf- 
'-criptions  ont  obfcrvé  qu’une  expreflion  qui  paraît  « 
nouvelle  & fingulicrc , ne  renferme  pas  toujours  - 
de  grands  myftercs , & qu’elle  rentre  dans  l’ordre  « 
commun  , quand  on  ri’a  point  d’intérêt  à la  faire  « 
trop  valoir.  > ' « 

Quant  à l’explication  des  bas  reliefs  ; les  Cignes 
des  faces  des  deux  cotez  comme  oifèaux  de  bon  au- 
gure , & qui , félon  la  Fable , chantent  mélodieufc- 
ment,  quand  ils  font  fur  le  point  de  mourir,  mar- 
quent la  fin  glorieufe  de  Sulpicius  Notus.  Les  oi~ 

A a a ij 
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féaux  fur  lcfquels  les  Cignes  fe  ruent , expriment  le 
fort  que  dévoient  attendre  fes  envieux , & ceux  qui 
violeroient  fes  cendres.  La  Couronne  civique  dési- 
gne les  fcrviccs  confidérables^  que  Sulpicius  Notus 
avoit  rendus  à fa  patrie , & combien  il  avoit  bien  mé- 
rité de  tous  fes  Concitoyens.  Les  aigles , fymboles 
des  Légions  Romaines,  témoignent  par  leur  frayeur 
la  part  que  Rome  & l’Empire  prenoient  à la  perte 
de  Sulpicius.  Je  ne  fai  même  fi  ces  aigles  ne  feroient 
pas  là  pour  lignifier  les  avantages  que  Sulpicius  No- 
tus auroit  remportez  fur  les  armées  Romaines,  dans 
quelque  révolte  des  Gaules. 

M.  Lancelot  de  l’Academie  des  Infcriptions  Si  bel- 
les Lettres , m’a  communiqué  d’une  maniéré  très- 
obligeante  une  Infcription  fepulcrale  de  la  ville  de 
Die  en  Dauphiné  : il  l’a  copiée  fur  les  lieux  exempte 
des  fautes , avec  lefquellcs  elle  a été  d’abord  impri- 
mée dans  un  voyage  littéraire. 

D.  M. 

LIBERORVM  AC  CO  N 
I V G I B V S PVBLICI  CALIS 
TI  ET  IPSIVS  CONSECRATVM' 
C V M BESE  VINEAE  AREP. 

EX  CVIVS  REDITV  OMNIB 
ANNIS  PROLIBARI  VOLO 
N E M I N V S X V.  V.  S.  E 
H.  T.  H.  N.  S. 

Ce  Monument  contient  une  fondation  à perpé- 
tuité d’une  Libation , qui  devoit  fc  rcnouveller  tous 
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ks  ans.  On  afïignc  les  revenus  de  deux  tiers  d’une 
'vigne  , pour  fournir  aux  fraix  de  la  Cérémonie.  Le 
terme  de  vigne  cft  fuivi  dans  Tlnfcription  de  ces  qua- 
tre lettres  A R EP.  M.  Lancelot  a fait  voir  dans  un 
difeours  Academique  quelles  font  l'abrégé  du  mot 
Arepenms , d’où  les  François  ont  fait  le  mot  d’arpent. 

Ce  terme , félon  Columelle , eft  certainement  Gaulois  ; Lit.  j.  f.  ». 
& il  fignifioit  un  efpacc  de  cent  cinquante  pieds  ; 
qui  ne  faifoient  que  le  demi -arpent  Romain.  ( a.  ) Cc- 

fiendanr  pluficurs  habiles  Grammairiens  font  venir 
e mot  Arepennis , les  uns  de  arare,  labourer,  travailler 
la  terre  j les  autres  d’ Arvipcndium  mefure  d’arpenteur  : 
toutes  origines  faulTes,  & c|ui  tombent  d’elles -mê- 
mes. D’autres  ont  recours  a la  Langue  Danoife  , & 
ils  font  venir  ce  terme  de  aërt  & de  pand  qui  ligni- 
fient terre  bornée;  enfin  les  Bollandiftes  le  dérivent  de  -*8.  99. 
deux  mots,  moitié  Gaulois,  moitié  ancien  François;  ttutu’ 
favoir , d ’ard  ou  erd  terre  , & de  pand  ou  pend  quarré. 

Ce  qui  fuppofe  que  l’cfpace  de  terre  compris  dans 
l’arepennis  des  anciens  Francs  & Gaulois , étoit  quarré 
dans  fon  origine. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  lettres  Arep.  (ont  I’a- 
bregé  de  Arepennis;5c  que  Arepennis  fignific  ici  un  demi- 
arpent  Romain  ; il  cft  toujours  confiant  que  ce  terme 
dans  l’Infcription,  peut  fort  bien  lignifier  toute  autje 
chofc  qu’une  mefure  de  terre  ; favoir  une  élévation , 
une  colline  ou  montagne;  car  les  Gaulois  dans  leur  Lan- 
gue fe  fervoient  de  la  fyllabc  ar , comme  d’un  article  ; 

& pen  ou  penn  chez  eux  fignifioit  un  lieu  élevé,  un  fom- 

( a ) Galli  Candetum  appellant  dum  150.  qtiod  aratores  Candetum 
in  arcis  urbanis  fpatium  ccnttim  nominant  -,  femi  jugerum  quoque 
pedum  , in  agvcftibus  aucem  pe-  arepennem  yotant. 
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met,  un  chef,  6cc.  Ainü  Arepennis  pourvoit  marquer  que 
la  vigne , donc  l’Auteur  de  l’Infcription  confacre  les 
revenus  à la  dépenfe  de  la  Libation  ; étoit  fur  un  lieu 
élevé , fur  une  colline  , ou  fur  le  pânehant  de  quel- 
que montagne.  Mais  cela  ne  mérite  point  d’arrêter 
plus  long-tcms  le  Lcétcur  : •> 

Voici  comme  je  lis  l’Infcription  entière  ; D 1 1 S 
MAN1BVS  LIBERORVM  AC  CONIVGIBVS 
PVBLICI  CALISTI  ET  IPSIVS  CONSECRA- 
TVM  CVM  BESE  VINEAE  AREPENNIS  EX 
CVIVS  REDITV  OMNIBVS  ANNIS  PROLI- 
BARI  VOLO  HEMINIS  QVINDECIM  QVIN- 
QVE  SEMILIBRIS  FARRIS.  HIC  TVMVLVS 
HAEREDES  NON  SEQVITVR  ; c’cft-à-dirc,  aux 
Dieux  Mânes  des  Enfans  & des  Femmes  de  Publicus 
Califtus , qui  fonde  tous  les  Ans  à leur  honneur  des  Li- 
bations, confiftanc  en  quinze  hemines  devin,  & en  cinq 
pains  de  demi  - livre , fur  les  revenus  de  deux  tiers  d'une 
vigie  de  demi  arpent  Romain.  Ce  Tombeau  ne  pajfe  point 
'aux  Heritiers. 

■ J 

, • . ./•  t . . . r • . , * • > . 

Fin  du  cinquième  & dernier  Livre. 
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myfteres  de  la  Religion  des  Gaulois , 
n’ont  point  réiifli , * 40 , * 41 , * 42 

Autan  Ville  de  France;  deux  Infcrip- 
rions  tiouvées  dans  cette  Ville  en 
l’honneur  de  la  Déeilé  Bibraéte  ,201. 
Sentimcns  fur  l’ancien  nom  de  cette 
Ville , 102 , 103 , 204 , 205 , 206.  Elle 
a été  appelléc  Flavia  , 203 , 104.  Elle 
a été  louvent  détruite,  iP3 

Axieres  Divinité  Cabire  , 41 

Axiocerfa  Divinité  Cabire  , là-même. 

Axioc.rfus  Dieu  Cabire  , là-même. 


73  A by  Ionien  s ( les  ) adoroient  les  fer- 
™ pens,  ait,  219,-  La  Déefle  Sa- 
lambas , 115 

Bacchantes  ( les  ) mettoient  en  pièces 
ceux , qui  les  furprenoient  célebranc 
leurs  myfteres  fecrets  , 20 

Bacchus  : defeription  d’une  pompe  de  ce 
Dieu,  21.-  Repréfenté avec  des  cor- 
nes, 21.- En  vieillard,  22,  23.- Sin- 
gulièrement révéré  dans  les  Gaules , 
19.  Son  Temple  particulier  dans  une 
lile  desSamnites,  19.-  Deftervi  par 
des  Druïdcftes , là-meme. 

Bacchus  Dieu  du  vin  étoit  le  même  que 
Bacchus  Dieu  delà  Cervoile,  *98, 
* 99.-  Elevé  par  des  Nymphes  , * 99.- 
Etoit  cornu  Sc  barbu  , * là  mime. 

Bacchus  Saba[[us  fils  de  Jupiter  8c  de 
Proferpine,  * 1 01.-  Aflcrvit  le  premier 
les  boeufs  au  joug  de  la  charrue  , là- 
même.  Cernunnos  pourroit  bien  être 
ce  Dieu , * là-même. 

Baccnrdus  Dieu  Gaulois  , 3 5 S , 3 59 

Bague  ( la  ) nuptiale  chez  les  Gaulois, 
étoit  toujours  portée  au  doigt  du  mi- 
lieu , 350.  Chez  les  Romains  elle  é- 
toit  toujours  de  fer  8c  unie , 349.  Que 
marquoit  la  bague  nuptiale  , 350.  Ba- 
gues des  Gaulois  8c  des  Romains , 349, 
5 5° 

Barbares  immole* , jt« 
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Bargenna , voyez  Barginnt. 

Bargtnna , terme  barbare,  fa  lignifica- 
tion , 71 

Barque  grofficre  confacrée  à lfis,  1+0 
Barrigenna , voyez  Barginna. 

Bafilidiens  ( les  , fc  fervoient  d'Abraxas , 
541 

B* * fi  ne  Reine  de  Thuringe  Druïdefle  , 
6 1 

Bateliers  de  Paris , * 4;.  Voyez  Nantes. 
Bâton  dePluton:  ce  qu'il  fignifie  , * 18 
Baudelot  ( M.  ) publie  le  premier  une 
Dillcrtation  fur  les  Monumens  Gau- 
lois de  la  Cathédrale  de  Paris , * 47.- 
Les  fait  graver  différemment  des  O- 
riginaux  , * 47  , * 48.-  Ecric  contre 
M.  de  Leibnitz , * 48.-  Son  fentiment 
fur  le  Dieu  Cernunnos , * 101 

Baume  mis  dans  les  mains  des  morts, 
pour  panfer  leurs  playes  dans  l’autre 
monde,  114 

Belenus  ctoit  Apollon , 8c  non  le  Soleil 
direâement,  ij , 14 

Benfofja  étoit  Diane  ou  la  Lune , 50 , 
S 9,  66 

Bénitier  -,  vafe  en  forme  de  bénitier 
qu’on  voit  fur  des  pierres  sépulcrales , 
*84 

Bcrgion  fils  de  Neptune  fe  bat  contre 

Hercule , * 11 

BibraBe  Ville  Capitale  des  Eduens , 
204  , aos»  C’elt  la  Ville  d’Autun  d’à- 
préfent  , 101  , & fitiv. 

Bivies  , Divinitez  champêtres , 179 

Boccus  Dieu  des  Gaules , ^8 

Bochart  réfuté,  122 

Bouc  (le)  étoit  confacré  à Bacchus, 

* 101 

Boucliers  Gaulois  , leur  forme  , * 60 

Boeufs  des  Gaules  qui  n'avoient  qu'une 
corne  , qui  leur  fortoit  du  milieu  du 
front.  * >04 

Bois  confacrez  à Andate  , * 14 

Boifieau , fymbole  de  l’abondance  , 18  J 
Bolitinus , voyez  Lmpufie  & Démon  du 
Midi. 

Beulianus , 12.  Voyez  Volsamu. 


Bourdeaux  Ville,  avoit  Divotia  pour  Dt- 
vinité  Tutélaire  , 208  , 109 

Bourges  Ville  > defeription  d'un  tombeau 
fingulier  trouvé  à Bourges,  181 , 18a 
Bourgogne  ; Monumens  découverts  en 

bourgogne  , 279 

B«ypcpaje'>  > explication  de  ce  terme  ,*S4^ 
Les  Gaulois  & les  François  ont  écrit 
BKçprÿttécI  > * 56 , * 57  , & fuiv- 

Bracelets  en  quantité  portez  parles  Gau- 
lois  Si  les  Sabins , $46.  Bracelets  par- 
ticuliers donnez  feulement  aux  Ci- 
toyens Romains,  347.  Bracelets  qui 
1er  voient  de  bague  , 448 

Bracelets  qui  couvroicnt  tout  l’os  du  bras 
d’un  mort , 544 

Bras  tout  garni  de  bracelets  , là-même. 
Brebis  confacrce  au  monde  -,  pourquoi  , 

* 108 

Br  ont  dans  la  Gaule  Belgique , lieu  où 
l’on  place  les  Colonnes  d’Hercule  , 

* 13 

Bretagne-,  Tombeaux  antiques  qui  fe 
trouvent  dans  la  Bretagne,  tjf 
Bretons  ( anciens  ) leur  créance  fur  la 
mort , m.-  Ils  avoient  la  meme  Re- 
ligion que  les  Gaulois , 197.  Les  Bas- 
Bretons  prononcent  le  C 8c  le  K dc- 
vant  une  voyelle  comme  une  afpirà- 

tion  , 18 

Briarée , chargé  de  garder  Saturne  dans 
une  llle  qui  eftau  voifinage  de  l’An- 
gleterre , 4 

Bûcher  ; les  parens  des  Gaulois  qui  mou- 
roient , fe  jettoient  dans  le  puchcr  > 
LIA 

Bunduica  PrincefTe  du  fang  des  Roisdcs 
anciens  Bretons,  fouleve  le  pays  con- 
tre les  Romains,  marche  comrecïîx 
8c  les  défait , 

C 

C Mis  pour  le  G,*  25.  le  C devant  une 
voyelle  prononcé  comme  une  af- 
piration  par  les  Bas-Bretons , 18 

Cabires,  quels  Dieux,  41.  Leurs  mylle- 
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res,  40, 41.  Privilèges  de  ceux  qui  é- 
toient  initiez  à leurs  myftcres , là- 
nême. 

Cambife  Roi  de  Perfe  , bataille  fimcufe 
qu’il  perdit  contre  les  Egyptiens , jr8 
Cancelli , ce  que  c’étoit , 18 1 

Cantons  ( les  ) des  Peuples  ctoicnt  obli- 
gez de  fe  gouverner  félon  les  loix  de 
toute  la  Nation , 3*3 

Carafons  ( les  ) des  Gaulois  étoient  les 
mêmes  que  ceux  des  Grecs,  * 5 <?.- 
N’avoient  point  etc  empruntez  des 
Grecs . _ *58 

Carthaginois  ( les  ) offroient  des  vi&imes 
humaines  à Saturne  , 3 > 4 

Cafaubon  ; comment  il  lit  un  mot  d'une 
Infcription  , * 81 

Cafmil  Dieu  Cabire  , 41 

C a fa  ne  ( le  ) de  Pluton  rendoit  invili- 
blés  ceux  qui  le  portoient/iy-Uc  quot 
il  étoit  fait . Ik-mèmë. 

C afler  & PoIIhx  , comment  reptefentez 
dans  les  Gaules,  *79,  * 8o>  * 8t. 
Leur  cuire  . la-meme.  Caftor  né  ou  for- 
ti  d’un  œuf,  la-même.-  Leur  voyage 
dans  les  Gaules, là-meme.-  Servis  par 

un  Prêtre  habillé  en  femme  , tl* 

Catulus  Capitaine  Romain,  fe  fit  porter 
le  Taureau  d'airain  des  Ombres, 
*?r 

Cavarinui  Roi  des  Senons  établi  par  Ce- 
far  , Sc  chafsé  par  les  fiens  , 368 

Ccilane  fait  tuer  faint  Kilien  ; pourquoi , 


Celtes , honneurs  qu’ils  rendoient  à la 
nouvelle  Lune ,93  , 94 , 95.  V oyez 
Gaulois  Sc  Germains. 

Cendn  ( lit  de  ) qui  couvroit  lesoflemens 
des  morts  , î *5 

Centoniert  ( focieté  des  ) *53 

Cerbcre  reprefenté  avec  une  feule  tête  , 
* 18 

Cercle  porté  en  pompe,  * 6 1.  Ce  que 
c’étoit , *61 

Ceris  honorée  dans  les  Gaules  à la  ma- 
niéré des  Samothraces  , 40 , 4t.  Mifc 
au  nombre  des  Dieux  Cabùes,  là- 


même.  Rcprefcntée  fur  un  relief  Gau- 
lois , 42.-  Dans  la  Grcce  étoit  fervie 
par  des  Prêcrcffes  qui  gardoient  la 
chafteté , là-même. 

Cernunnos  Dieu  des  Gaules  , comment  re- 
prefenté , * 81 , * 85.  Origine  de  fon 
nom  , * 8<S.  Quel  étoit  l’oDjct  de  fon 
culte  , ‘87  ,*89  , * 90,  * 91.  Scs  dif- 
ferentes cornes , * 90.  Ses  longues 
oreilles , * 91,-  Pris  pour  Bacchus 
Dieu  du  vin,  * 96.  11  pouvoir  coê 
Hacchus  Sabazius,  * toi.-  Non  pii 
Dacchus  Dieu  du  vin,  14. 

Cervoife  , boiflôn  faite  avec  de  l’orge  , 

* 98  , * 99.-  Etoit  la  boilTon  des  Cel- 
tes, la-mime.  Son  odeur  forte,  * toi 
Cefar  ; rufedontil  fe  fervit  pour  com- 
battre  les  Germains  avec  avantage , 9g 
Cbam  eut  l’Afrique  en  partage,  ~îj 

ChamilUrd  ( le  R.  P.  ) delcription  quil 
lait  d’un  tombeau  trouvé  à Bourges  , 
l&J  ' 

Champêtres , nom  de  quelques  Divinitcz; 
leur  origine  Sc  leur  nature  ,154, 179» 

»8a _j 

Champs  Ely fiens  ( les  ) n’étoient  point  re- 
connus  par  les  Gaulois , *77  - 

ChaJJcs  des  Gaulois , 87^ 

Chene-Marm , arbre  qui  croît  dans  ~lâ 

mer, i8tf 

Cheval- Marin , defeription  d'un  bas-re- 
lief qui  reprefente  un  jeune  homme 
fur  un  cheval-marin  , 30 1 

Chenbert  Roi  de  France  reprefenté  fur 
une  Médaille  , * 57 

Cheveux  du  mort  gardez  par  les  parens  , 
19$ 

Chien-Marin  ; le  cafque  de  Pluton  étoit 
d’une  peau  de  chien-marin , *17 

Chiens  . minilb  cs  de  la  Lune  , pz 

Childeric  I.  Roi  de  France  , fa  Divinité 
favorite,  * 71.  Sa  hache  trouvée  dans 
fon  tombeau  fous  fa  tête,  347.  Def- 
eription de  la  découverte  de  fon  tom- 
beau, 337 , 338.  Son  anneau  , 338.  Son 
tombeau  envoyé  à Louis  le  Grand) 
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Chorier réfuté  , tçj , | 54 , 195,  & fuiv. 
Cimbres  ( les  ) adoroicnt  un  Taureau  d’ai- 
rain  , jij , 514.  Leurs  tombeaux  là- 
mime. 

Circiut  Vent  déifié,  50.  Ravages  qu’il 
fiifoit , jo  , 51.  Ne  fouftloitquc  dans 
la  Gaule  Narbonnoife.  ji.  L’Empe- 
reur Auguflc  lui  fit  bâtir  un  Temple , 
jo  , ji.  Etymologie  de  fon  nom  , jt. 
Son  nom  (ervoit  à marquer  le  nord , 
là-même. 

Claffes  differentes  des  Dieux  , 1 , a , j 

Claude  ( Empereur  ) fon  Refcrit  contre 
les  Druides,*  41,  * 44.  Son  voyage 
en  Angleterre , 4 

Clo acme  Divinité  trouvée  dans  un  cloa- 
que , j<5  j 

Clotaire  Roi  de  France , Médaillé  qui  le 
reprélente  , * 

Clotht  une  des  Parques;  fon  emploi, 

Cntph  Etre  fuptême  des  Egyptiens  , 
comment  ils  le  repréfentoient,  * toS, 

' * ‘O) 

Cocherel  : découverte  confiderable  faite 
à Cocherel,  jn  , & fuiv.  Bataille  de 
Cocherel,  ju 

Coiffures  anciennes  des  femmes  , j;o  , 

J 51,  js1*  C’étoit  les  coëtRires  des 
femmes  des  Francs  ou  François , 555 

Coliers  que  les  Gaulois  portoienr , J40 

Colombe  i la  fignificition  de  ce  terme  en 
langue  Phénicienne  a fait  équivoquer 
les  Auteurs , iij 

Colorme  de  Cuffi  ( defeription  de  la)  * 4, 

* 5.  Eft  odogone  , * De  plufieurs 
pièces,  là-mime.  Tems  auquel  elle  a 
pu  être  érigée  , * 41 , & fuiv. 

Colonnes  ( les  ) d’Flercule  paflbient  pour 
être  dans  la  Germanie  , * 11.  G er ma- 
niais les  chercha , là  mime.  Où  on  les 
place,  •*  xj.  Les  Gaulois  Segufiens 
croyoient  qu’elles  étoient  dans  leur 
pays , * 14 

Colonnes  , les  Gaulois  les  faifoient  de  plu- 
' fleurs  pièces  , * 5 

Comidoves  , quelle  Divi niiez  c’c- 
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toit  , 194 

Conftcration  infime  pratiquée  en  quel- 
ques Villes  d’Orient  en  l’honneur  de 
Venus-Celeilc  , 116  , 1 17 , 08 

Confiance  Chlore  (Empereur  ) rétablit  la 
Ville  d’ Aucun  , 10 j 

Conflantin  ( l’Empereur  ) rétablit  Aucun , 
là-mime. 

Conviilrixi  lignification  de  ce  terme, 
iS, 

Corbeaux  ( deux  ) qui  jugeoient  les  pro- 
cès , * 7; , * 74.  Les  Gaulois  fc  fer- 
voient  de  Corbeaux  pour  tirer  des 
augures , *79 

Corde  que  les  peuples  d’Orient  met- 
toient  fur  la  tête  en  qualité  de  fup- 
plians , ni 

Corne  d abondance , fymbole  des  richeffcs, 
185 

Cornus  ( Dieux  ) * *5.  jufqu’à  * 10  J 
Corps , les  Gaulois  biûloient  les  corps  de 
leurs  morts,  114,  n£,  117.  Jufqu’en 
quel  tems  cette  coutume  a duré , 117 
Couronnes  amovibles  offertes  aux  Dieux  , 
*61.  Differentes  maniérés  de  porter 
les  couronnes  en  ufage  chez  les  An- 
ciens ,*91.  Couronnes  qu’on  donnoit 
aux  nouveaux  mariez  , 2.9 

Courtifanes  ( les  ) fe  fervoient  du  nom  de 
Venus-Cclefte , pour  s’empêcher  de 
dire  ou  de  commettre  des  obfcénitez , 
119 

Crâne  ( fragmens  de  ) qui  ont  donné  lieu 
à de  grandes  réfléxions  touchant  un 
tombeau,  ji  j.  Différence  des  crânes 
des  Pcrfes  & de  ceux  des  Egypciens, 
jaS 

Crau  [ la  ) lieu  de  Provence  rempli  de 
pierres,  * 11.  Origine  de  ces  pierres, 
là-mime. 

Créateur  ( le  ) univerfel  communiquoit , 
félon  Julien,  aux  Dieux  fubalcernes  fes 
perfections  pour  le  bien  des  Nations 
qu’il  confioit  à leurs  foins , ao8 
Création  ( la)  du  monde,  comment  dé- 
crite par  les  Egyptiens  & les  Phéni- 
ciens, * 107.  Par  Orphée,  * 108.  Et 
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fans  doute  par  les  Gaulois , * 107  » 
* 108.  Ce  qui  a donné  lieu  à ces  fyftc- 
naes , * 1 09 

Criminels  I les  ) offerts  toujours  à Mars 
enfacrificc,  aoj 

Crijlal  ( pièces  de  ) qui  fe  trouvent  fou- 
venc  dans  les  sépulcres  des  Gaulois , 

Croijfans  portez  comme  un  prclervatir , 
97 

Culte  ; fondement  ou  motifs  du  culte 
qu’on  rendoit  aux  Dieux  du  Paganif- 
nic  a S » 6 

Cnpidon  reprefenté  avec  Pallas  , * n 

Cur.i , lignification  de  ce  terme  dans  une 
Inscription  , }0 

Cybele  fou  honorée  dans  les  Gaules  ,51, 
çr  /uiv.-  hit  Eunuque  Artis,  là-fnt- 
me.-  Ptilé  pour  la  Terre , là-mltiïë^ 
Appellée  Berecynthie , jt-  Portée  lur 
1111  char  dans  les  lues , la-meme.-  Par 
les  champs,  là -meme.-  Reprefentéc 
fur  une  Kledaillc  Gauloitc , ti,  34. 
Appellée  Herutm  ou  Mena  par  les  Ger- 
mains , 34.  Cérémonie  pratiquée  par 
les  Germains  en  (on  honneur  , là-mT- 
mc.-  Cette  Divinité  précipitée  dans 
un  Lac  avec  Ion  char  & les  miniltres  ; 
là-meme.  Forme  de  fon  char,  33,  ;<?■ 
La  fête  que  les  Gaulois  célébroientcn 
fon  honneur , étoit  une  imitation  de 
celle  que  les  Egyptiens  célébroient  en 


égyptiens  t 

l’honneur  de  lents  Dieux  , t7-  Fétë 
inftituée  à Rome  pour  laver  fa  ftatuc , 
3 7.  Defctiption  de  deux  bulfes  de 
Cybele , 39 , 40.  Cybele  honorée  à 
Paris,  13Z 

D 

D Changé  en  T,  187 

D acier  ( M.  ) ce  qu’il  dit  fur  la  dan- 
fe  appellée  la  Grue , * 78 

Dao  on  Divinité  des  Phililtins  , J14.  Ex- 
plication de  fon  nom  , là-même. 
Dame  : terme  de  dilfin&ion  donné  aux 
Druïdellês,  73 


Dames , voyez  Maires. 

Démon  du  Midi , ce  que  c’étoit , 63 , 64. 

'^Démons  transformez  en  femmes,  ce 
qu'ils  faifoient,  59 

Derceto  avoir  le  vifage  d’une  femme  ôc 
le  corps  d'un  poiffon , 115.-  Devint  a- 
moureufe  d’un  de  fes  Sacrificateurs, 
là  même.-  Le  tua  & fe  précipita  de  de- 
fcfpoirdans  un  Lac,  114.-  Honorée 
par  les  Syriens,  là-mime.-  Etoit  Ve- 
nus-Cclefte  , iz} 

Dejlin  & Deftinces , voyez  Parques. 
Deuil  ; les  femmes  avoient  le  fein  dé- 
couvert dans  un  grand  deuil , 177 

Deux-Corbeaux  , nom  d'un  Lac  des  Gau- 
les , * 75.  Les  pLùdeurs  s’y  rendoienr ; 
pourquoi,  *73,  *74 

Di  1 terme  Gaulois  : fa  véritable  fignifi- 
cation , '*14 

Diadème  i defctiption  des  diadèmes  des 


Gaulois, 


H?»  >48 


Diane  appellée  Arduina  dans  les  Gaules, 
44 , CT  fuiv.  Grands  honneurs  qu’on 
lui  rendoit,  là  même.-  Honorée  dans 
les  Lacs , 4}.  Appellée  Reine  des  on- 
des , U nième-  Etoit  la  L une  , la-inT- 
mc.-  Appellée  la  GRANDE  dans 
l’Auflrafie,  49.  Idée  que  les  Gaulois  a- 
voient  de  Diane,  47.-  Garda  toujours 
la  virginité , là-même.  Ses  mylterës 
dans  les  Gaules , là-même.  Statué  énôrl 
me  au’elle  y avoit,abbatuc  par  les  prie- 
rcs  de  S.  Wl  pli  il  a'ù-us  , 


Diane  d'hphcle  , Ion  culte  à Marleillc^ 
50.  Porté  à Rome  ,en  Efpagnc  & en 

Afrique,  là-mime.  Pourquoi  appellée 
Artémis,  54.-  Habitoitles  champs, 
101 

Diane  appellée  Benfozia  & Jderodias , 
59.-  Démon  qui  s'attachoit  à faire  du 
mal, g;.- Confondue  avec  la  Lune, 84, 
Diane -Lune  trouvée  lur  la  montagne  de 
laucogneyen  Lorraine;  divers  (enti- 
mens  lur  ce  relief,  104 , 10; , ipg.  Fi- 
gures d'animaux  qui  fetvoient  à fon 
culte , 
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Diault  ; courte  qui  faifoit  partie  des  jeux 
publics  de  la  Grcce  -,  en  quoi  clic  con- 
fiftoit,  *54,*  55  ,‘5(î 

Dieu  i Ton  unité,  fyftcme  des  Gaulois, 

«64. 

Dieu  des  Gaules , qui  n'a  qu’une  corne 
iiTantc  du  front , * 1 oj , * 104  ,*  105 

Dieux  Romains  rcprefentez  de  la  même 
. manière , * io> 

Dieux  des  grandes  Nations,  Des 
moindres  Nations là-même.  Grands 
Dieux  , a , Dieux  Gaulois  portez 
en  pompe  dans  la  Ville  & aux  champs! 
M.-  Tutélaires  des  Villes,  io<T.  Leur 
nom  croit  caché,  10  6 , xo-j.-  Muni- 
cipaux, *09-  Infernaux  des  Gaules, 
xxj  , & (uiv.-  Propices , a^8.-  -river- 
ruitci  , là-même.-  Bons  , là-même. 
Dig-mma  (le)  dans  fon  origine  étoit  une 
afpiration , 87 

Dioclétien  traité  de  Dieu  , * ;; 

Diodore  de  Sicile  corrigé  , 114 

Diogène  le  Cynique-,  réponlc  hne qu’il  fit  à 
ion  Médecin  d I heure  de  la  mort , 17; 
Diofcurts  ( les  ) donnèrent  leur  nom  à 
pluiïeurs  places  des  Gaules , * 81.  Si- 
gnification de  leur  nom , là-même. 
Dis  Peredes  Gaulois , quel  Dieu  c’étoit, 

117 

Doigts , en  quel  doigt  les  Romains  & 
les  Gaulois  portoient  leur  bague , jjo 
Dragon  qui  attaque  la  Lune  pendant  les 
cdiplcs,  109 

Drugont  adorez , 117,  120 

Druide  qui  porte  un  coup  i un  (erpentT 

* toi  , *107. Druide reprelcnté  nud, 

76,77,79 

Druides  chargez  fcnls  de  tout  le  detail 
de  la  Religion  des  Gaules , * 61— 
Reprclenrcz  lur  des  reliefs,  * 64.  Re- 
présentez ordinairement  par  ftx , % 67.- 
Portoicnt  louvent  une  couronne-, 

* 64..-  Etoien:  uniformes,  * t9.-N’c- 
cri voient  rien  fur  la  Religion  , * 41.- 
N’avoicnt  pas  grand  égard  aux  Rel- 
ents des  Empereurs,  *41 , * 44--  E- 
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toienr  fort  attachez  anx  faerlfices, 
dont  les  viékimes  étoient  humaines , 
* 44.-  Enveloppoient  d’énigmes  leurs 
dogmes  ôt  leur  morale  , * 107,-  N'ont 
rien  pris  de  Pythagote,  no.-Tcnoient 
le  premier  rang  dans  les  Gaules,  jij.- 
Etoient  exempts  de  toutes  les  charges 
de  la  guerre  , p8.  Leur  fentiment  fur 
la  mort  des  perfonnes  confiderablcs , 
69  , ai;.  Dans  quels  fentimens  ils 
entretenaient  les  Gaulois, 186-S'occtï^ 
poientde  Lunes  & de  Lunaifons,  77.- 
Alloicnt  par  les  airs , 77  , 7S.-  Dref- 
loicnt  les  Druideiles  ~ 78-  Comment 
repréfentez  après  leur  mort , 589 

DruldefJ'e  Victimaire  lous  la  hgure  de 
Venus-Infetieure , *19 

Drùidejfes  (les)  étoienrappellées  Dames, 
75 , 167.-  Celles  des  Gaules  croient 
diftinguées  des  Dru'idedes  des  autres 
pays,  70,  Leur  réputation , 71 , 71.- 
Etoient  (orciercs , 61.-  Habitoient  lur 
les  bords  des  eaux  , 82 

Drutdeffes  de  Germanie  comment  ap- 
pellces,9i,  1^4.-  Mcttoient  en  ré- 
putation le  culte  des  Maires,  171— 
DcsCimbres-,  defeription  de  la  ma- 
niéré dont  elles  immoloient  les  cap- 
tifs, * 19,  * 10 

DuiT^  petit  Bourg  , célébré  par  le  culte 
d’Hercule  , * 19  , * 50 

Dulavius  ou  Dullovius  Dieu  Gaulois , 
169  , <7° 

Dumm  terme  Gaulois, fa  lignification, 
!_8o 

Dii/îi , Divinité  Gauloife,  187  , 188. 
Explication  de  leur  nom  , 187.  Üi- 
vinitez  impudiques,  187,  188.  C’é- 
toient  les  éphialtes  des  Grecs , 188. 
Les  forêts  leur  étoient  confacrécs  , 
190 
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Au  répandue  fur  les  tombeaux , 
pour  étancher  la  foif  des  morts , 
190 

Eccard  ( M.  ) corrigé , 14.-  Ecrit  fur 
les  Monumens  de  la  Cathédrale  de 
Paris  ,  *  * 48 , * 49-  D'où  il  dérive  le 
terme  CernunnoS)  *96.-  A pris  le 
change , ' * 9 3 

Eclipfes  : fentimens  des  Romains  fur  la 
caule  des  cchpfes , 109 

Ecrin , fur  des  tombeaux  , 183  , 191.  Son 
ufage,  191 

Ecriture  «partage de  l’Ecriture  fain- 
te  mal  entendu  : fource  des  extrava- 
gances des  Payens  fur  la  création,  1 09 
Eduens  peuples  des  Gaules  que  les  Ro- 
mains appelaient  leurs  freres,  }8. 
Sentimens  differens  fur  la  Ville  des 
Eduens  appellée  Bibraüe , , 101 ,103, 
104 , 10; , iu6 

Eglifes  1 les  premiers  Chrétiens  éle- 
voientouentouiilbient  dans  les  Egliics 
les  Idoles , 143 

Egyptiens  ( les  ) portoient  en  pompe  les 
Itarues  de  leurs  Dieux  , 36.-  Ado- 
roienr  les  ferpens , 114,117.-  Etoienc 
auteurs  de  la  metemplycofe , itô 7 
an.-  Avoient  le  crâne  fort  dur, 318^ 

Pourquoi , 319 

Ei  diphtongue , (a  prononciation  ,*  6 1.- 
Mis  pour  1 , & 1 mis  pour  Ei , 171 

Elagab.tle  Empereur  -,  fa  Médaillé , 347 
F.tan  ( 1' j pafîhir  pour  anrrnpnphage  , 

* 88.  Delcriptionde  l’Elan  , * 88  , * 89. 
Sa  force  93.  Expédient  dont  les  Gau- 
lois fefervoient  pour  le ptendre,*  88 
Elieti  ( l'Empereur  ) donne  A deux  de  fes 
affranchis , droit  de  sépulture  dans  un 
de  les  fonds , 161 

Empttfe  De'r/iori  ; fa  defeription  , 64,65.- 
Etoit  quelquefois  bienfaifant , 6 5. 
Epigramme  curicufe  là-dellus,  là- 
meme. 

Enfer  Poétique , séjour  des  âmes,  au 
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Enguie  Ville  qui  tenoit  pour  les  Car- 
thaginois contre  les  Romains , 1 97 

Enigmes  \ les  Druides  ne  s'expliquoient 
-que  par  énigmes , * 107 

Epao  ancienne  Ville  des  Gaules  , 362 
E patina  , voyez  Epao. 

Epris  célébré  Egyptien  : ce  qu’il  dit  du 
ferpent  à tête  d’Epcrvicr  , 1 1 J 

Epervicrs  ( Becs  d' j déifiez  par  les  Egyp- 
tiens, 3 6.-  Voyez  Serpent. 

Epidaure  ( ferpent  d’ ) tranfporté  & ho- 
noré àRomc,  119 

Epigramme  de  Julien  l’Apoftat  fur  la 
boirt'on  des  Celtes,*  97.-  Sur  Em- 
pufe , 6 5.-  Sur  les  lieux  confacrez 
aux  principaux  Dieux,  110 

Epitymbia  (Venus)  de  Delphes  , où  l’on 
le  rendoit  pour  évoquer  les  ManeTJ 
EU  . . . , 

Epone  Divinité , 361.-  N’ctoir  point  une 
Vdle  déihee,  361.-  Etoit  la  Diviiïtl 
té  des  Charretiers , Muletiers  . Bec. 
& des  étables , ;6i , ;<?(!.  Son  culte  » 
îfi 

Efculape  Dieu  ; relief  Gaulois  qui  paf- 
foit  pour  Efculape,  180 

F.fus  Dieu  des  Gaules , honore  par  des 
vidtimes  humaines , * 38  , * 39  , * 4; , 
* 6S  jutqu'A  70.  Signification  de  fon 
nom,*  68.  Coupe  lui-même  le  Gtïï 
de  Chêne,  * 69.-  Auteur  de  toutes 
les  merveilles  qu’on  attribuoit  au  Gui, 
*67 

Etangs  , Divinitëz  des  Gaules , 1x7 

Eternité  des  âmes  expliquée , 117.  L'c- 
ternitc  déifiée  reprefentée  par  une 
femme  qui  tient  deux  enfans,  168 
Etre  Suprême  chez  les  Egyptiens , * 107. 

Appellée  Cneph  , là-même. 

Eumenius , ce  qu’il  dit  à Conftantin  au 
nom  de  la  V ille  d’Autun  , 104 

Euniyue  Divinité  champêtre,  171 
Evocation  des  Dieux  en  ufage  chez  les 
Romains,  1 06,107 

Eurisis , terme  Gaulois:  fa  lignifica- 

tion , * r,  1 

E’Jpf«T«f , lignification  de  ce  mot , * tîi , 
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Europe  enlevée  pat  Jupiter  transformé 
en  Taureau  ; origine  de  cette  fable , 
360 
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F Cette  lettre  mife  pour  un  E , SS 
Fabrttti  réfuté , 153  > *54 

Faucogney  ; bulle  de  Diane-Luric  trouvé 
fur  la  montage  de  Faucogney,  104, 
CT  fuiv. 

Faune  , Dieu  tcvcrc  par  les  Nautonicrs, 
* lot.  Faunes  de  la  fuite  de  Bacchus , 
ai.  Faunes  Divinitez  impudiques, 
187 , 188 

F juw.ii i lieu  de  Normandie, autrefois 

ainfi  appelle , 345 

Fées  , leur  origine , 170 

Femmes  Gauloiies  qui  defl'ervoient  ~ün 
Temple  de  Baccfnis,  19,  10.-  Met- 
toienc  en  pièces  celle  d’entre  elles 
qui  laifloic  tomber  ton  fardeau , 19 
Femmes  Gauloiies  qui  dellervoient  un 
Oracle  : merveilles  qu'on  en  dcbitotté 
3 1 , ti.  Leur  nombre  , lu  même.  - Dc- 
voientetre  vierges,  là-meme.-  Etoient 
> Druïdclles , là  même.-  Failoient  leurs 
obfervations  fur  la  Lune  , ; 3 Se 
transformoient  en  bêtes , S 1 > S9  > 
60  > . Si 

Femmes  ; focieté  de  femmes  qui  alloient 
la  nuit  parles  ails,  $9.  julquà  66.- 
Entortillces  de  lerpens , là-nime. 
Femmes  i les  Gaulois  avaient  droit  de 
vie  Sc  de  mort  fur  leurs  femmes , 
îq,  114.  Reliefs  de  femmes  qui 
ont  des  enfans  pendus  à leurs  mam- 
melles,  1 fi 5 , 666.  Differens  fenti- 
mens  fur  ces  antiques  , là-même. 
Fennes  ( les  ; n’avoient  point  l'ufage  du 
fer  , (don  quelques  Auteurs  , 31 6.  H 
n’cll  pas  certain  que  les  Fennes  tul- 
fent  les  Huns  , 3T9 

Per;  Nations  qui  n’avoient  point  l'ufage 
du  fer  , 31 5 & fuiv. 

Fcrrabo  , nom  d’un  Idole  de  Lion  ; fon 
culte  , 146 
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Fèie  inftituce  à Rome  pour  laver  la  fta- 
tue  de  Çybele  , t8 

Février  >•  ce  mois  deftiné  à rendre  i 1a 
mémoire  des  morts  les  devoirs  qu’e- 
xigeoit  la  pieté , 1S9  , 190 

Filles,  choilîes  pour  deflervir  les  Ora- 
des  ; pourquoi , 54,  55.  Choilîes  par 
les  Gaulois  & les  Germains  pour  gom 
vetner  l’Etat , ».  L’état  de  tille  pal- 
loit  chez  les  Gaulois  & les  Germains, 
pour  renfermer  quelque  chofe  de  fi- 
cré  Si  de  divin, 

Flarnmeum  , voile  de  l’épousée  , de  quel- 
le couleur  il  étoit , 19 

FUvia,  ancienne  Ville  des  Gaules  ; n’é- 
toit  point  une  Ville  differente  de  Bi- 
braüe , 105 

Flèches  empoifonnées  par  les  Gaulois, 
* 87.  Pourquoi  , lit-même. 

Fleuves  ( les  ) déifiées  dans  les  Gaules , 

y? 

Flûte  pallorale , fon  origine  , * 55.  Def- 
cription  de  certe  flûte  , là-même. 

Forêts  déifiées , 43.  Confacrées  aux  Du- 

fii  » 193 

Fortunat  : ce  qu’il  dit  des  châties  aufquel- 
les  s’adonnoient  les  Gaulois  8i  les 
François , * 89 

Fortune  ( la  ) invincible  eft  une  des  Par- 
ques, 184 

Francs  ( les  } ou  François  appeliez  dans 
les  Gaules  par  les  Gaulois,  311.-  Ne 
couvroient  jamais  la  tête  & combat^ 
toient  nuds,  314.  Leurs  conquêtes 
avant  le  Baptême  de  Clovis,  31;.» 
N’employoient  d’abord  que  peu  ou 
point  de  1er  , j z5.-  Ne  quittoient  ja- 
mais leurs  haches . là-même.  Leur  ctâ- 
blillément  dans  les  parties  méridiona- 
les des  Gaules,  317.  Leur  coutume 
de  foulever  la  tête  de  leurs  monTé 
en  y mettant  qnelque  chofe  deflous , 
318.-  Ravages  qu’ils  ont  tait  dans  Ici 
Gaules  , tt4 

Frcdegitire  ; ce  qu’il  dit  de  la  naiffancede 
Mcrovce  Roi  de  France,  1S9 

Funérailles  ( les  ) faifoient  partie  de  la 
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Religion , 111  , ni.  Et»  quoi  elles  con- 
(îAoienc  > 11} 

1 Panerai  lies  des  Gaulois  ,114»  jufqu’ila 
fin. 

G 

Alathes  fils  d’Herculc  , donne  fon 
'k-*  nom  aux  Gaulois , * ît 

G nllet  ( les  ) faifoient  fur  eux-mêmes 
des  retranchemens  honteux  , , ;ÿ 

G a U 1 crias , fcntimcns  fur  ce  mot , 70  , 
7«  » 7*>  73»  74- 

G amme de  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter, 
pour  être  fon  Echanfon , * 10.  Rapt 
deGanimede,  301,  ;oi 

Gavera  Ville  de  Flandres , * 57 

Gaules  (les)  font  à l’occident  de  Ro- 
mc , 4.-  Rcprefentées  fur  une  Mé- 
daille, 15;.  Allemblée  des  Gaules  £ 
Bibraüe , 105.-  Déifiées,  107 
Gaulois  ( les)  avoient  Dis  ou  Teutates 
pour  Pcre,  117.  Leur  bon  goût  pour 
l’arcliiteéture  , * 6.-  Firent  quelque 
rélerve  en  prenant  les  Dieux  des  luÿ 
mains,  * u.-  Honoroient  le  Dieu 
Volianus.  * là-mime.-  Ont  cru  l’uni- 
té d’un  Dieu,  69.  Leurs  premières 
Divinité» , 1 17.  Leurs  idées  fur  Ta 
création  du  monde,  * 107,  * togT- 
Ont  écrit  bkç^ouJov»*  î 1,  jufqu’à  *60.- 
l’arloient  l’ancien  Grec  , 17t.-  Ont 
confervé  leurs  coutumes  plus  long- 
tems  que  les  autres  Nations,  * 60- 
Ne  failoicnt  aucun  acte  de  Religion 
(ans  être  armez  , * 61.-  Mettoient  en 
pièces  celui  qui  fc  rendoit  le  dernier 
aux  aflêmblées,  * 76.-  Avoient  dirfe- 
rens  Dieux , qui  préfidoient  à leurs 
challes , * 93.-  Empoifbnnoient  leuri 
Hcchcs,  * 87.  Leur  habileté  A mettre 
en  œuvre  les  métaux,  g - Portoient 
en  pompe  leurs  Dieux  dans  les  vrlies  8c 
dans  les  champs , * Etoient  entre^ 
prenans,  xoS.  Leur  ci éance  en  géné- 
ral fur  la  mort  , m.-  Sur  les  âmes  de 
ceux  qui  étoient  offerts  en  facrifiee  , 
’ -Tmcïl. 


J85 

ii)  , il j „n£.  Avoient  des  idées  bien 
plus  avantageufes  de  la  vie  £ venir, 
que  de  la  vie  prelènte  , 161,16).  MF- 
pris  qu’ils  failoient  de  la  vie,  i$6i- 
Faifoient  brûler  leurs  morts  , 350. 
Leurs  sépulcres,  148.-  Avoient  la  ré- 
putation d’immoler  les  étrangers , ju.- 
Souhaitoient  la  domination  des  Francs 
ou  François , 311—  Liaifon  qu'ils  a- 
voient  avec  eux,  330.-  Avoient  le  crâne 
fort  dur  , là-même.  Portoient  des  brace- 
lets aux  bras  ôc  aux  poignets,  346.  Por- 
toient la  bague  au  doigt  du  milieu,  550 

Gemylles  Déciles  , 19S 

GeniaUs  ; vraie  lignification  de  ce  terme  , 
M9 

Genie.  chaque  homme  avoir  fon  genie, 
161 

Gennàides  , Dccffes , kjq 

Germain  ( Saint  ) des  Prez  ; Idole  ap- 
pcllée  de  S.  Germain,  135.  L'Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prez  étoit  l’an- 
cienne sépulture  des  Rois  de  France  , 
339 

Germains  ( les  ) ne  pouvoient  livrer 
bataille  qu'au  tems  de  la  nouvelle  Lu- 
ne , 9;.-  Etoient  entreprenans , ao>  t 
Giades  (l'Orient,  taillées  pour  fervir  de 
fer  de  hache , ' 313  , &fniv. 

Globe  donné  à Jupiter  enfant  , pour  lui 
lervitdc  joiiet,  * 1 j.-  Symbole  & ce 
qu'il  marque, 

Gnêflitjnes  ( les  ) le  fetvoient  d’Abraxas , 

Gobelets  fur  des  tombeaux  ; ce  que  c'c- 

toit , 189 , 190 , ta» 

Gosbert  fe  sépare  de  Ceilane  veuve  de 
Ion  frere , qu’il  avoit  épousée  , 49. 
Veut  vanger  la  mort  de  S.  Kilien  , 49 
Grec  ; les  Gaulois  écrivoient  & parloienc 
l’ancien  Grec , i7t 

Grue  ; d.mfe  des  Anciens , fon  origine , 
*77»*  78  - 

Ç,  ues  ( trois  ) reprelèntées  fur  les  EnfëT 
gnes  des  Gaulois,  * 6 1.  Les  Gruc’s 
mettent  en  pièces  la  dernière  qui  vient 
au  rendez-vous  , * n6 
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Gui  de  Chêne , 1 quel  point  honoré  par 
les  Druïdcs,  *6 5,  * 66.-  Eft  le  ra- 
meau d’or  des  Poètes , * 66.  Sa  ver- 
tu,*  6 5 ,*  66,*  67.-  Eft  defeendu 
du  Ciel,  *7° 

Guiehenen  réfuté , 199 

( l’anneau  de  ) rendoir  invifiblc 
ceux  qui  le  poffedoient , * 17 

H 

Cette  lettre  confondue  avec  l’N, 
8(5 

Haches  de  pierre  trouvées  fous  la  tête 
de  quelques  motts , 513 , & fuiv.-  Ne 
marquent  point  une  au  III  grande  an- 
tiquité , qu’on  penfc,  317.  Provinces 
de  France  où  elles  fe  trouvent , 319  , 
3 z 4.  Les  Francs  ou  François  ne  quit- 
toient  jamais  leurs  haches  , Ji(5 , 317 
Hafua  Divinité  des  Gaules  ; comme  il 
faut  lire  fon  nom  , 85,  86,87 

Haribel  ( M.  le  ) découvre  quantité  d’ur- 
nes antiques,  343.344 
H* fit  pure  , fymbole  de  la  Royauté , 
* 7 

H têt  Déclic  de  la  JeunclTe,  * 10.  Sa 
nailTance  fmgulierc , là-même.  Epoufc 
Hercule  , la  - même.  Rarement  re- 
f prefentée  verfant  l’ambrofie , * 1 1 

Htduent  peuples  des  Gaules , voyez  £- 
duens. 

Helanus  lac  (îngulier,  où  il  y avoir  tous 
les  ans  un  grand  concours  de  Gau- 
lois, 57,  89.  Explication  de  fon  nom  , 
38,90.  L’on  y adoroit  la  Lune,  90 
Hercule , * zo,  jufqu’à  * 37.-  Bâtit  la  Ville 
d’Alexia,  * z 1 . Défait  Gcrion  , * 11. 
Combat  les  Liguriens,  * zz.  Les  Co- 
lonnes d’Hercule  pafloient  pour  être 
dans  la  Germanie  , là-même.  Et  dans  le 
pays  des  Scgufiens,  * zj , * z 6.-  A ré- 
gné dans  les  Gaules  8c  y a eu  des  en- 
fin s , * z 1 .-  Honoré  dans  les  Gaules 
par  des  viélimes  humaines,  * 39  , * 43 
Hercule  Mac» fan,  defeription  de  fa  figu- 
re , * x6.  Inscription  en  fon  honneur , 


* 17-  Etoit  originairement  Gaulois, 

* z8.  Con|eéhires  fur  ce  Dieu,  «30. 
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fis  ,*  1 9 , * 87.  Etymologie  de  fon 
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Hercule  Saxon  ; * 31.  Autel  Singulier 
confacré  à ce  Dieu,  là-même.  Son  culte 
établi  dans  les  Gaules  8c  en  I talie,  * 53, 

* 34.  Sentimens  fur  l’origine  de  fon 

culte  , • 3j  , * 36.  Infcriprions  con- 
facrées  â fon  honneur , *34, *35 

Hercule  appelle  Chronus  engendre  un 
œuf,  principe  de  toutes  choies  , * 108 
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Hertdote , ce  qu'il  dit  de  la  différence 
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gyptiens,  318,3x9 

Hertum , Divinité  des  Germains,  étoit 
Cybele,  34,  ou  la  Terre,  35.  Cere- 
monie obfervée  en  fon  honneur , 34. 
Idée  qu’en  avoientles  Germains  , 34, 
35 

Hierable  Ville  d’Orient,  honoroit  Arar- 
gatis , 1 14 

Hilaire  ( Saint  ) fes  Reliques  mettent  fin 
à quelques  preftiges , , 57 

Hilarion  ( Saint  ) rompt  le  charme  jette 
fur  les  chevaux  8c  les  chars  d’un  Chré- 
tien, .364 

Holda  i roorlaxon,  fa  lignification  , 59 
Huns  ( les  ) de  l'armée  d’Attila  avoienc 
dans  leur  pays  des  haches  de  fer  , 319. 
Il  n'cft  pas  certain  que  les  Huns  fuf- 
fent  les  mêmes  que  les  Fennes , là- 
même.  Societcz  qu’ils  faifoient  entre 
eux  , 316.  En  quoi  elles  confiftoicnt 
3»°  , 

Hymenèe  ; Divinité  qui  préfidoit  aux 
mariages,  z8.  Origine  de  fon  culte  SC 
des  acclamations  qu’on  faifoit  pendant 
les  fêtes  du  mariage , zÿ.  Onlui  don- 
noit  un  chapeau  de  Heurs , là  même- 


Digitized  byjGoogle 


• TABLE  DES 
I 

l 

Mis  pour  1a  diphtongue  Ei , 171 

Juive  ( la  ) Bourg  de  Franco , * 5-7 

Janus  pris  pour  Noé  > 11.-  Avoit  deux 
têtes  3 15.  Le  Temple  qu’il  avoir  à Ro- 
me était  au  mariné  proche  des  dclli- 

nees , 138 

J.iphit  eut  l’Europe  en  partage , ij 
J bis  oifeau  d’Egypte , déifie  par  les  E- 
gyptiens,  36 

Idolâtrie  ; fon  origine , an  , ata 

Idole  de  S-  Germain  desPrez,  lit--  Dé- 
truite par  ordre  du  Cardinal  Briçon- 
nct  ■ tjg.-  Pourquoi  h long-tcros  con- 
férvéc , 14 .6 , 147 

Jeux  publics  confaciez  toujours  à des 
Dieux  , 154 

Immoler  ; differentes  maniérés  dont  les 
Gaulois  immoloient  les  hommes,  318 
Immortalité  communiquée  auxSilphes  & 
aux  Silphidcs;  comment  , 178.  181. 

. *Sa 

Immortalité  de  C ame  ; dogme  reçu  ptef- 
que  par  toutes  les  Notions , ai».-  Dog-t 
me  dns  Gaulois,  1 1 8,  jn( qu'à  , 117 

Inconnus  ( Dieux  ) 3 54.  Pourquoi  ren- 
voyez à la  fin  de  l’ouvrage  , là-meme. 
& fuiv. 

Incubes , 188.-  Maladie  , en  quoi  elle 
conulte,  189,  190 

Inivi  : Divinitez  impudiques  , 18S 

Infcriptions  confacrées  aux  Dieux,  A- 
ghon,  368.  Avcntia  , 3 66,  367.  Ba- 
curdus,  339.  Bivies,  179.  Boccus,  338. 
Bibraétc,  10 1,  Champêtres , 180.  Co- 
medoves,  17  5 . Dames,  1 3 o,  > 6 7 . Def- 
tins,  137.  Diane,  4 8,  58.  Epone , 
3 63.  Freres,  183,  184.  Genie  des  Au- 
vergnats , 164 , 107.  Génies  des  Ce- 
fars  , 164.  Hera  , 168.  Hercule  Macti- 
lan  * 17  , * aS  , 85.-  Saxan  , * 34, 
* 35.-  Infernaux,  aa9.  Junon,  54, 
184,  183.  Jurions,  180, 165 , 184.  Ifis , 
58.  Jupiter  ,*31.  Lares , 164.  Lehc- 
ccn,  357.  Lucincs -Mères,  159.  Lune, 
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38, 94.  Maires , 147 , 149.  Mars , a 00. 
Olloudius,  aa9-  Matrones  , 148"! 
16 a.  Mercure,  at a,  a 3 3 - Meres,  13a, 
18a,  183.  Ncha  , 83  • Natva,8s.  Né- 
halennia  , 98.  Ncmaufus  , aoo.  Pol- 
lux,*83.  Propices,  338.  Quadrivies, 
»7S>  179-  Silvain,  191,  193.  Silvai- 
nes,  178-  Suleves  ,177.  Sulphes  , 174. 
Syleyanus  , 190.  Trivies,  179.  Tutc- 
le,aoo.  36t.  Vaifon  , aoo.  Vincius, 
*83.  Volianus  , 8.  Vofcgus , 43 

Infcriptions  Sépulcrales , La  plupart  con- 
lactées  aux  Dieux  Mânes  , 14.7 ,134, 
a 3 3 , a 38,  a 3 7 , 139  , a 60 , a83 , a8a  , 
a8j,  a87,  288,307,309,310,  333> 
37 1 . 37  a , 373 

Infchction  à l’honneur  d'an  Temple  , 73. 

A rhonneur  de  l’Empereur  Hadrien , 
100 

Infcription  Grecque  écrite  BkçjukpikM  ; 
origine  des  fautes  qui  fourmillent  dans 
les  Infcriptions,  130,131 

lmsinful  Divinité  d’Alemagne , 148 

Ifaac  lié  par  fon  pere  pour  être  immo- 
lé, *39 

Ifis  enlévce  par  des  Serpens , 88  - Ado- 
rée dans  les  Gaules  ,131,  jufqu’i  147. 
Honorée  à Paris , 1 33.  A Melun  , 137, 
& fuiv.  Divinité  particulière  des  Sue- 
ves,  139.-  Dédie  de  la  Navigation, 

1 40.  Il  n’cil  pas  certain  qu'Ifis  ait  été 
honorée  par  les  Parifii  avant  la  domi- 
nation des  Romains,  144 

Ifits  voi fines  de  ;l’Angleterre , habitées 
feulement  par  des  Druides  & des 
Druïdcflcs , 4.  Ides  de  l’océan  Britan- 
nique confacrées  à une  Divinité,  67. 
Etoient  defertes  ou  habitées  feule- 
ment par  des  Druides  & des  Druïdef- 
fes,  68,  69. 

Is-Porom  termes  Gaulois  gravez  fur  un 
fort  petit  relief,  165.  Ce  qu’ils  ligni- 
fient , 171  ,X73  ’ 

Ifis  Bourg  auprès  de  Paris,  autrefois  con- 
facréalfis,  139 

Is-Tillu  ; termes  Gaulois , gravez  fur  un 
Monument,  x6j.  Ce  qu'ils  figni- 
Cc  c ij 
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fient,  *7$ > *74 

Juifs  ( les  ) ont  adore  le  Serpent  d’airain, 
119  , iro.-  Ont  vécu  en  France  félon 
leurs  loix  & leurs  ufages , jufqu’au 
treiziéme  fiécle , 316,317 

lutta , nom  donné  i plufieurs  Villes, 

20Z 

Julien  CApofiot  ; fon  Epigramme  fur  la 
boilfon  des  Celtes,  *97,  13.-  Portoit 
une  barbe  qui  reflëmbloit  à celle  d’un 
bouc,  1 oo.-  Célébré  dans  la  Syrie 
une  tète  deCybele,  37.-  Sonlyftetnë 
lur  la  nature  des  Dieux , 708 

Junon  reprefenrée  à la  Gauloife , * 7.  Son 
culte  paroît  n'avoir  point  été  reçu  dans 
les  Gaules  avant  la  domination  des 
Romains,  *7.*  Etoit  lie  ri  le,*  10.  Mere 
d’Hebé,  là-meme.  Honorée  dans  les 
Gaules  par  des  viéfimes  humaines , 
*39,*  4;.  Appcllée  Hera , 16% 

Junttn  ; différence  de  Junon  au  lmgulicr 
&dc  Junon  an  pluriel,  ifii.  Chaque 
femme  avoit  la  Junon  , là-même.  Ce 
que  cctoit  que  cetrc  Junon  , i 61 
Justen-Lueine  s Divinité  invoquée  par  les 
femmes  oui  étoient  à terme , 161.  Ety- 
mologie de  fon  nom , là-même. 

Jvoirc  ( pointes  d' ) pour  armer  des  )avc- 
lots  ou  des  flèches , 314 

Jupiter  reptefenté  jeune,  * 8-  Etoit  peut- 
être  Jupiter  'l  ouant  ou  le  Tarants  des 
Gaules  . * 8.- Enfant,  conhéaux  louis 
d'Adratte,  *n.  Transformé  en  Ci- 
gne  , * 8 x . Jupiter  Ammon  pottoit  des 
cornes  recoquillées,  ioj.  Jupiter  Fe- 
retrien , 7 

ü 

K 

fnfiS'a  Véritable  fignifidltion  de  ce  rer- 
me,  . *48 

JC ei fier  ( M.  ) fon  fentimenr  fur  le  Dieu 
Volianus  , 16.  Corrigé  , 93,94,  9 J- 

Réfuté,  1H>  Hf 

Xilien  (Saint  ) mis  à mort  avec  Tes  Com- 
pagnons } pourquoi , 49 

Kneph , nom  que  les  Egyptiens  donnoient 
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au  Serpent;pourquoi,ti8.  Voyez  Crteph. 
KrutÇrnan,  terme  Alerrund  , la  hgmhca- 
tion  , * 3i.  Nom  donné  i Hercule  , 
la-meme.  Statué  de  Ktutzman  , & fon 
fort,  * 31,  * 31 

Ka/uariq  fêtes  des  Egyptiens , 36 

; ccque  xJeror;,~  ~ ~tk-même. 


T Ac  célébré  par  le  concours  des  Gau- 
lois , qui  s’y  rendoient,  57.  Voyez 
Hclanus. 

Lacs{  les  ) déifiez  dans  les  Gaules  , 117 
Lachefis , une  des  Parques , 156.  Sa  fonc- 
tion & fa  tâche,  i)7 

Lotir. tu  Dieu  honoré  dans  la  Thuringc, 
.357 

Laitues  ( des  ) fauvages  guérilTent  la  fte- 
rilité  de  Junon  , * 1® 

Lames  cfpece  de  Sorcières , 61 

Lamies  ( les  ) dépeçoient  les  enfans , 60 
Langue  ( la  ) des  Gaules  originairement 
la  même  que  la  Grecque , *55,141, 
'41  > 1+3  > *44 

Lares  ( Dieux  ) Infcriptions  en  .leur 
honneur,  164. 

Latins  ( les  ) imitoient  jufqu’aux  défauts 
des  Grecs,  11 

Leanis , terme  Celtique,  fa  lignifica- 
tion , 99 

Leda  reçoit  Jupiter  fous  la  forme  d’un 
C igné  , * 8 1 . Accouche  de  deux  œufs  , 
là-même. 

Lehertn  Dieu  Gaulois , 357 

Letbnttf  ( M.  J fon  fentimentfur  Cer- 
nunnos , 96 

Lémures , ce  que  c’étoit , 11 5 

Ltn , terme  Celtique  ; fa  lignification  , 
8? 

Lettres  écrites  aux  morts  , & jettées  dans 
le  bûcher,  *14 

Libitine  Déclic,  étoit  Venus  ,169.  Les 
Romains  achetoient  dans  Ion  Tem- 
ple tout  ce  qui  conccmoit  les  funé- 
railles, 169.  Les  Romains  payoient 
à fon  Temple  un  tribut  pour  chaque 
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perfonne  de  la  famille > qui  mouroic , 

*74 

Libitine  prife  pour  Proferpine  , Ik-mime. 

Voyez  Venus- Inferieure. 

Lievre  employé  à l’ufage  des  Augures  , 

* <î 

Liiith  , terme  Hebreu , fa  fignification , 
109 

Lion  ( la  dépoiiille  du  ) fymbole  de  plu- 
lieurs  Dieux , *16 

Lion  Ville  , fa  fondation,  * *0 

Lipfe  ( Julie)  corrigé,  105 

Lit  des  femmes  accouchées  ccnCicrc  aux 
Maires,  16} 

Livre  de  compte  des  Gaulois  jetté  dans  le 
bûcher , pourquoi , 214 

Lien  terme  Celtique , ta  ligniheation  , 

LoÛnean  ( Dom  ) fa  DifTertation  fur  les 
Monumcns  de  la  Cathédrale  .le  l’a- 

ïiia 

Loi  ( la  ) Salique  ftippofe  que  les  Franc; 


ou  François  ne  faifoienc  guercs  brûler 
leurs  morts , 

Luctin  guindé  dans  fes  pensées , 119 

Lucinc  prélidoit  aux  accouchcmcns , H9. 
Sa  fête  célébrée  par  les  Dames  Ro- 
maines, 166,  169.-  Etoit  la  Lune, 
169  , 170.-  Elle  prélidoit  à la  généra- 
tion & 1 la  naiflance  , lie  même. 

Ltegu  , terme  Gaulois,  fa  lignification, 
* 80 

Lune  { la  ) faifoit  que  les  perfonnes  du 
fexc  qui  la  lervoient , gardoient  leur 
intégrité,  54.-  Honorée  des  GauloîsT 
S6,  j7.-  Reprelentce  avec  un  fouet  \ 
pourquoi , 6 4..-  Reprelentée  nue  cru 
levée  par  deux  ferpens , < ; , 66.  Sym- 


bole de  la  Lune  , 6-j.-  InHuoit  fur  les 
plantes  & les  pâturages,  77.-  Con- 
fondue avec  Diane,  84.  Ses  Tem- 
ples conftruits  joignant  les  fleuves 
& Ig?  marais  , lit  - même  - MaïUg^ 
rc  dont  les  Anciens  la  reprefentoient , 
ÿo , 9t.-  Apellée  Hccaté  , pour- 
quoi , 90.-  Entroit  dans'  tous  les  myf- 
reresde  Mithras,  105-  Tout  le  tems 
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de  la  nouvelle  Lune  étoit  fhcré  aux 
Gaulois  & aux  Germains , 95 , 96.  Le 
culte  de  la  nouvelle  Lune  a duré  dans 
l’Alcmagnc  jufqu'au  onzième  ficelé  , 
97.  Ce  même  culte  établi  de  tout  tems 
en  Orient , Ik-même. 

La  Lune  fe  défend  contre  un  Dra- 
gon pendant  tout  le  tems  des  cclipfes, 
109.  Pluficurs  Payens  croyoicnt  que 
les  âmes  des  gens  de  bien  s’envoloient 
après  leur  mort  dans  la  fphere  de  la 
Lune,  ni 

Lomer  ( Saint  ) defpription  d’un  tom- 
beau Gaulois  trouvé  à faint  Lomer, 
264,  & fuiv. 

Lycantropic  , maladie  qui  fait  croire 
qu'on  cft  loup , 6x 


M 


*\A  A*chd  merc  d'Afa  Roi  d’Ifraël, 
étoit  Miniftrc  de  la  Déedc  Af- 


tarte  , • 127 

Mabillon  ( Dom  ) fon  fentiment  fur  le 
- fens  de  la  formule  fub  Afced , 258 

Macnfan , nom  d’Herculc,  n’eft  point  un 
nom  topique , * 29.  Sa  véritable  li- 
gnification , • * )0 

Maccuvi  terme  Celtique , fes  differen- 
tes lignifications  > *î°.*  }i 

Aidgncncc  ( le  T yran  ) étoit  Chrétien , 
} j }.  Etoit  Franc  ou  François,  jj4 
Aldine  Province  de  France  ; tombeaux 
antiques  qui  s'y  trouvent , j,j 

Ai  dire  ( Jean  le  ) ce  qu’il  dit  de  l’Idole 
de  S.  Germain  des  Prez , j 

Aidires  Divinitezdes  Caules,  i47,juf- 
qu  a 190.  Description  de  pluficurs  re- 
liefs qui  les  reprefentent , 147,  i4g. 
Vœux  en  leur  honneur  pour  la  prof- 
perité  des  familles,  149, 
toicnc  les  Parques,  t($,  157, 15  8, 
Appcilécs  Auguftes , pourquoi  , j 66  , 
167.  Dames , 1 67.-  Etoient  les  mêmes 
que  les  Sulcves,  1(4.  L’origine  de  leur 
culte  venoit  des  Villes  ,171.  Ancien- 
neté de  leur  culte  , 195,  196  , tyj,  £a 
Ccc  iij 
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quoi  confîftoit  leur  culte,  1 8 1 
toient  des  Divinitez  d’un  fécond  or- 
dre, 17*.  Leur  culte  mis  en  vogue 
par  les  Druidefies , là-même.  Les  Me- 
res  étoient  de  l’invention  des  Gaulois 
par  rapport  aux  Romains  , 181,181 

Maire , terme  Languedocien  , fa  lignifi- 
cation, 149,150 

Malis , Divinité  Champêtre,  171 
Malmedy  lieu  des  Ardennes , 49 

Malmundarium , Abbaye  dans  les  Arden- 
nes, là-même. 

Marc  feélareur  de  Bafilidcs  parte  par  les 
Gaules  & va  en  Efpagnc , 5 4» 

Métrais  (les)  déifiez  par  les  Gaulois, 
"7 

Marc  tamis  ( Julius  ) Decurion  de  la  Ville 
de  Lion,confacre  un  tombeau  fub  Af- 
cia,  147,148 

Aiarcellsts  Capitaine  Romain  défait  les 
Gaulois , 7 

Marcojftins  (les)  fc  fervoient  d'Abra- 
xas , • j+i 

Marguerite  ( Ifle  de  fainte  ) déifiée  , 
100 

Aiamas , Divinité  de  la  Ville  de  Gaza  , 
364.  C’étoit  le  Soleil,  là-même.  Son 
nom  lignifie  Seigneur,  là-meme. 

Mars  pris  aux  rets  tendus  par  Vulcain  , 
13.  Ce  Dieu  étoit  Patron  des  Gau- 
lois & des  Germains,  108.-  .N’étoit 
Dieu  Infernal  que  chez  les  Gaulois , 
118.  En  cette  qualité  comment  ap- 
pelle, 11S,  119.  Fondement  des  Gau- 
lois de  mettre  Mars  au  nombre  des 
Dieux  Infernaux , 119 

Marfeille  Ville  de  Provence;  plulieurs 
Médaillés  frappées  dans  cette  Ville, 
* jS.-  Honoroit  fingulierement  Dia- 
ne d'Ephefe , 50.  Ses  habitans  paf- 
loient  pour  un  peuple  different  des 
Gaulois , là-même. 

M affiie  lingulierc  des  Germains,  * 37 
Matrones  Divinitez  , voyez  Maires. 
Matronales , fête  que  les  Dames  Romai- 
nes célébroient  en  l'honneur  de  Luci- 
nc,  160,  1 66 


Monteur  ( M.  de  ) fa  Dirtèrtation  fur  les 
Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
* 47 . * 4» 

Maximien  Hercule  Empereur  , Traité 
de  Dieu  , * 33 

Maximin  Empereur , avoir  le  pouce  fi 
gros  , que  le  bracelet  de  fa  femme  lui 
Jervoit  de  bague,  348 

Médaillé  de  la  Ville  de  Mencluht  ,130.- 
De  Magncnce , 335.-  De  Néron, 
là-même.-  D’Elagabale,  347 

Médaillés  Gauloifes  dont  la  légende  cft 
écrite  Bxs-pîpmfsv,  * 53,jufqu’à  *59.-  Rc- 
prefentant  la  Province  des  Segufiens , 
25.-  Une  cérémonie  en  l’honneur  de 
Cybele  ,33,  34.-  Qui  reprefentent 
Andatc  ou  la  Victoire  , * 1 3 

Mednfe , tous  fes  cheveux  ne  furent  point 
convertis  en  ferpens,  nz.-  Reprefen- 
tée  quelquefois  avec  des  ailes  à la  tê- 
te, 113 

M égaré  Ville,  vers  que!  côté  fes  habi- 
tans inhumoient  leurs  nibrts , jiz 
Mêla , vraie  leçon  dccet  Auteur  refti- 
tuée , 74.-  Etoit  inrtruit  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois  , 113 , 124 

Melun  Ville  de  France , appellée  d’a- 
bord Meloduman , enfuite  Ifs  a,  1 37  , 
H8 

Membrum  abfcindi  ; explication  de  ces 
termes , 29  J 

Ménétrier  ( le  P.  ) fon  fentiment  fur  une 
figure  d’une  Médaillé , x6.~  Sur  les 
Maires,  155.-  Sur  la  confccration  des 
Tombeaux  fub  Afcia , 138 , & fitsv. 

Mercure  mis  au  nombre  des  Cabires,  41- 
Et  Pluton  ne  faifoient  qu’un  même 
Dieu,  là  même.-  Avoir  un  Croirtànt 
pour  un  de  les  fymboles  ,93.-  Subfti- 
tué  à Mithras  pas  les  Gaulois,  105.- 
Patron  des  Egyptiens  & des  Syriens, 
pourquoi , 108.-  Dieu  Infernal , 128. 
Fondement  de  cette  créance  ,231  , & 
fuiv.  Avoit  un  côte  de  vifage  blanc  , 
l’autre  noir,  231.-  Appelle  Redux , 
pourquoi , 251  .Champs  qui  lui  étoient 
coufacrez , 232 
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Mires  Diviniter,  en  grande  vénération 
à Enguie,  196.  Voyez  Mitres. 
Merovée , Fable  fur  la  naiflance  de  ce 
Prince  , 189 

Metempfycofe , ce  que  c’étoit , 118.  Les 
Gaulois  pafloient  pour  la  croire , la- 
même  , & fuiv.  Pythagorc  n'étoir  pas 
l’auteur  de  cette  doctrine , mais  les 
Egyptiens  , 220.-  Renfermoit  un  cir- 
cuit de  trois  mille  ans , que  les  âmes 
pafloient  fucceflivemenc  dans  d'autres 
corps , 115 

Met ï.  Ville  de  France  , réflexion  fur  fon 
nom  Latin,  tjz.  Montunens  décou- 
verts dans  cette  Ville , 179 , & fuiv. 
Milvius , Pont  de  Rome,  d'où  les  Vcf- 
tales  jettoienr  tous  les  ans  des  hom- 
mes d’ofier  dans  le  Tibre  , à la  place 
des  victimes  humaines , que  les  Ro- 
mais  oftroient  auparavant , * 43 

Minerve  reprefentée  à la  Gauloife  , * 6.- 
Avoit  inventé  les  arts , * 7.-  Appellée 
Belifana  dans  les  Gaules,  111.-  Pa- 
tronc  des  Grecs  & des  Romains,  108.- 
Honoréc  par  des  victimes  humaines, 

* 39,  ‘ 45.-  Emprunte  à Pluton  fon 

calque , * ‘7 

Miim,  voyez  Vertus-  Cclejie. 

Mithras  Dieu , étoit  le  Soleil , 14,10; 

Monteras  Roi  de  Scfcron  , * 79.  Bâtit 
Lion,  * 80 

Monde : Divinité  à laquelle  on  confa- 
croit  une  Brebis  ; pourquoi , * 108 

Monnoye  avec  laquelle  les  Anciens  en- 
rerroient  les  morts,  174- Trouvée 
dans  la  main  de  quelques  cadavres  dé- 
terrez en  France , 17; 

'Mont fanon  ( Dom  Bernard  de  ) écrit 
fur  les  Monumens  de  la  Cathédrale 
de  Paris,  *48 

Monrmorillort .Temple des  Gaulois , qui 
fubiîflc  encore  , 6 ; 

Mtnutncns  ( les  ) d’Antiquiré  font  des 
guides  plus  fors  que  les  Hiltoriens , 
531.  Leur  utilité,  355 ,356 

Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris, 

* 44  , julqu’à  110.  Comment  décou- 


verts,  *45.  Leur  prix,  * 4;,*  4 6, 
* 47.-  N 'ont  point  été  encore  bien 
expliquez,  *49,*  (O 

MOPATIBVS  ; comment  il  faut  lire 
ce  mot  dans  une  Infcription , 182 

Maipa,  Lignification  de  ce  terme,  183 

Moriftafgus  Roi  des  Senons,  367 

Morijlafgus  Dieu  Gaulois , là-même. 
Mon  ( la  ) reprefentée  par  un  enfant 
noir  , dont  les  pieds  ctoient  écartez  8c 
tortus,  167.-  Perfonifiéc  par  les  Gau- 
lois , 275-  Pourquoi  les  Romains  fal- 
foient  une  Déeflc  de  la  mort , 8c  non 
un  Dieu  comme  les  Grecs , 276.  Les 
Gaulois  regardoient  la  mort  comme 
une  efpecc  de  fommeil , 277.  La  mort 
des  jeunes  gens  comment  reprefentée, 
304  , & fuiv. 

Morts  s les  devoirs  qu’on  leur  rendoit , 
étoient  liez  à ceux  de  la  Religion,  m. 
Les  Gaulois  étoient  indifférons  fur  la 
sépulture  de  ceux  d’entr'eux,qui  mou- 
roient  à la  guerre,  11 8-  Tcmscon- 
facrez  à offrir  des  facrifices  pour  les 
morts,  289.  En  quoi  confilloient  les 
devoirs  qu’on  leur  rendoit , 190.  Soif 
que  les  morts  foudroient , là-mime. 
Les  morts  jetiez  en  terre  diverfemcnc 
felop  le  goût  de  chaque  Nation , 312  , 
' 31 3.  Défenfe  de  rien  réferver  des  corps 
morts  j iy(y 

Moyfe  mal  entendu  par  les  Pavens , 1 09 
Mûmes  ( les  ) ont  encore  dans  la  bouche 
une  piece  de  monnoye , 274 

Municipaux  ( les  Dieux  ) 209 

Mylitte  ; nom  que  les  Aflÿriens  don- 
noient  à Vcnus-Celcfte , 117 

Miobarbe , ce  que  c’étoit , 23 

N 

Acva  Divinité  des  Gaulois , quelle 
elle  étoit,  85,86,87 

Nabarvales , peuples  de  Germanie , leur 
• culte , * Xi 

Nannttes  ( les  ) peuples  des  Gaules , font 
une  alliance  contre  Cefar , ; 1 
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Nations  ( les  ) il  oient  divisées  en  peu- 
ples,  jij 

Nantes , ce  que  c'écoir , * ji.  Les  Nau- 
tes  de  Paris  confièrent  un  Autel  à 
Jupiter, 

Neha  , Divinité  des‘Gaulcs , quelle  Di- 
vinité c'écoit , 8 ) , 44 

Nehalemi*  Divinité  fort  honorée  en 
Zelande , 78 , 79.  A Nîmes  , 99. 
Description  de  tous  les  reliefs  qui  la 
repre Sentent , 79,  jufqu’à  81.-  Etoit 
la  même  Divinité  que  celle  qui  pré- 
fidoit  à l’Oracle  de  l’Iflc  de  Sain , SS, 
& fuiv.  Origine  de  fon  nom,  I* -mê- 
me , & fmv.  Ses  habits  la  couvroient 
prefque  entièrement,  89.-  Invoquée 
pour  les  voyages  fur  mer  , 98.- 
Servic  par  des  vierges , là-mime.  Ho- 
norée hors  des  Villes  & à la  campa- 
gne , 101.  Pourquoi,  101 , rox.  Pré- 
iidoic  aux  forets  &aux  champs,  &c. 
roi 

Nemaufus  Dieu  des  Gaules  , 100 

Neptune , comment  reprefenté  par  les 
Grecs , 501.  Il  prend  la  forme  d’un 
Cheval , joj 

Nevez , terme  Bas- Breton  , fa  Significa- 
tion , 90 

Nichée , Divinité  Champêtre  , 17 1 

Niches  ménagées  pour  tenir  des  ftatucs 
des  Dieux,  *5 6 

Nicias  , le  premier  d’entre  les  Citoyens 
d’Enguie  ; fon  fort , >97,198 

Nîmes  y Ville  déifiée  , 100 

NofhcuU  Divinité  Gauloife  , 60.  Voyez 
Lune 

Noe  n'efl  point  forti  de  l’Afic  ,14.  Ho- 
noré , ait-on,  fous  le  nom  de  Janus 
ou  de  Volianus , 11 

Noces , origine  des  acclamations  qu’on 
fài  fuir  aux  noces,  18 

Nord , anciens  tombeaux  des  peuples  du 
Nord  , 313 , 314 

Norri  Ville  de  Lorraine  , fcs  carrières 
de  pierre  , où  l’on  a découvert  pti  Au- 
tel confacré  à Hercule  Saxan , * 35  , 

* 


S MATIERES. 

Nuit  ( la  ) représentée  par  une  femme 
qui  tient  deux  enfans  , dont  l’un  eft 
blanc , & l’autre  noir , 167 


0 Aimés  Dieu  dont  le  corps  étoit  tout 
poiflon  hors  les  pieds , 1 «3.  Inftruc- 
tions  qu’il  donnoit  aux  Babyloniens. 
11 J , 116.  Il  y avoir  quatre  Oannés, 
U nième.  Origine  de  fon  nom , 116. 
Onuava  étoit  cette  même  Divinité  , 
là-même. 

O en  Dieu,  fa  figure  Singulière  , 116.  E- 
toit  le  même  qu’Oannés , là-même. 
Oeuf  qui  fort  de  la  bouche  de  Cncf, 
* 108.-  Eli  le  monde  , là-même.  Parta- 
gé en  deux  parties  qui  font  le  Ciel  Se 
la  Terre,  là-même. 

Oeuf  Anguinum  , ce  que  c’étoit , * 10 G. 
Avec  quelles  précautions  les  Druides 
l’cnlcvoient,  là-même. 

Oeuf ; Lcda  accouche  de  deux  Oeufs, 
81 

Oifeau  gravé  fur  un  sépulcre , ce  qu’il 
lignifie , 181 

OIU,  ce  que  c'étoit,  185, 18 6 

Olloudius  Surnom  de  Mars , fa  Significa- 
tion , xtS  , 119 

Ombres  des  morts , regardées  comme  Au- 
teurs de  tous  les  maux  de  ce  monde , 
H}.-  Voltigeoient  autour  des  sépul- 
cres pour  humer  1a  fumée  des  Sacrifi- 
ces « zjx 

On$ a Divinité  des  Phéniciens,  ni. 
Quelle  étoit  cette  Divinité  , là-même. 
Adorée  â Thebcs,-  ut 

Onocole , voyez  Empufe  & Démon  du 
midi. 

Onofcelis  1 voyez  Empufe  & Démon  du 
midi. 

0»u*v * Divinité  des  Gaules , ito,juf- 
qti’à  131.-  Etoit  la  même  qn’Oannés , 

1 1 6.  Ornée  de  ferpens , pourquoi , 1x1.- 
Etoit  Venus-Cclcftc  , m.-  Etoit  Af- 
tarte  ,113.  Ses  differens  noms , 124. 
Pourquoi  fa  tête  elt  plus  petite  à pro- 
portion 
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portion  que  Ton  corps,  119 f ijo. 
Voyez  yenus-CeleHe. 

Ophun  Divinité,  n8 

Ophionides , myfteres  du  Dieu  Ophion  , 
118 

Oracle  confulté  fur  le  Dieu  qu'on  ado- 
rait,* 9.  Oracle  de  l'Ifle  de  Sain, 
51 , $ i.  Divinité  de  cet  Oracle,  5 1 , 
CT  fuiv. 

Orci  G aléa , voyez  Cafqae  de  Platon. 
Opyxt , fensdc  ce  terme  fixé,  2^2 
Orgies  célébrées  par  des  Druïdcfles , yg , 
ao.-  Se  célébraient  en  cachette  , ïo. 
Il  n’y  avoir  que  les  perfonnes  initiées 
qui  pûllênc  y être  admifes , là-même. 
Orphée , fon  fyftêmc  fur  la  création  du 
monde , iûS 

Os , premier  os  du  mort  trouvé  dans  le 
bûcher  mis  à part  & gardé , 294.  Os 
exceptant , Os  rcjeftum  1 explication  de 
ces  termes , 19; , 296.  Os  rangez  par 
lits  dans  des  uraes  cinéraires , $44. 
Quel  jugement  on  eh  peut  porter  , 
Os  décharnez  par  les  Chrétiens  , 
_S4<».  Cet  ufage  condamné  par  un  Pa- 
pe , là-meme. 

Os  de  Cheval  3c  d’autres  animaux  pour 
armer  des  Bêches  & des  javelots , 514 
Offemem  des  morts  recueillis  avec  grand 
foin  &C  de  grandes  cérémonies  , 2£j , 
294.  Doigt  du  mort  mis  à part , 294 


T)  Allas  aliéc  avec  Cupidon , * it 

-*  Pan  Auteur  de  la  flûte  Paftorale, 
* 5(.-  Pafle  pour  être  Cernunnos,  * 102 
Panitt  . 188.  Voyez  Pans. 

Pans  , à la  fuite  de  Bacchus , 21.-  Divi- 
nisez impudiques , 187  > il! 

Paon  { le  ) fymbole  de  Junon , * 7 

Paphos  honoroit  Venus-Celefte , Uj 

Paris  Ville  de  France  i ditferens  noms 
dont  elle  a été  appelléc,  1 3 E- 

toit  rivale  de  Melun  , ifj.-  Etoit  cé- 
lébré p.tr  fon  port , rj8.  Conje&urcs 
fur  fon  nom  14; 


Tome 


,r. 


Parifiaei  1 voyez  Parijîl. 

Pttnjîi , quels  peuples  c’étoient , * î» 

Parques,  étymologie  de  leur  nom,  1 s<î- 
Leur  nombre  , là-même.-  Etoient  Tes 
mêmes  que  les  deftinées , 1^2,  158. 
Idée  que  les  Gaulois  en  avoient , m8  , 
H9.  Aidoient  les  femmes  dansTês 
douleurs  de  l’enfantement , 159.-  Ap- 
pelles Lucines,  itîi-  Préfidoient  à la 
génération  & à la  naiflanee,  1 66.  Of- 
frandes que  les  Dames  Romaines  leur 
faifoient , là-mime.-  Prifes  pour  le  def- 
tin,  168.-  Etoient  les  Fees  de  nos- 
jours  , 170.- Se  faifoient  voir  aux  hom- 
mes , 171.-  Etoient  redoutables  aus 
Villageois,  là-mime. 

Paufanias  s ce  qu’il  dit  des  Infcriptions 
écrites  BBçyopnJoi'  , Jf 

Payent  ( les  ) pait.;geoicnt  les  emplois  a 
chacun  des  Dieux  , 58 

P en , terme  Gaulois,  fa  lignification, 
m ; F74 

Penthée  Roi  de  Thébes  mis  en  pièces  par 
fa  mere  & fes  tances  ; pourquoi , 20 

Perigueax , Ville  déifiée , 200 

ntpi*a>nie/jtlc » cérémonie  en  l’honneur 
de  Cybele , j8 

Persie  avoir  le  cafque  de  Pluton  quand 
il  coupa  1a  tête  à Medufe , * 17 

Per/es  ( les  ) avoient  le  crâne  fort  fragile, 
*128  , Pourquoi , J19 

Peuples  ( les  j étoient  partagez  en  Can- 
tons , J2J 

Phéniciens  ( les  ) déifioient  les  ferpens  , 
117.-  Donnoient  au  ferpent  le  nom  de 
bon  Gcnie,  »8.-  De  quel  côté  ils 
tournoient  les  morts  en  les  inhumant , 
îU 

Phénix  ( le  ) conftruic  fon  bûcher  de  bois 
de  Cinnamc  , 21 

Pherecide , fon  Traité  fur  la  Divinité  du 
ierpent,  118 

Philofophie  ( la  ) des  Druides  exiftoit  dès 
le  tems  d’Homere  . 22a 

Phocéens  (des  ) ont  fondé  Marfeillc  , 
LU 

P ht  a.  Divinité  des  Egyptiens , * 108 

D d d 
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Pierres  de  la  Cran;  leur  origine,*  il. , 
Pierres  pointues  & aigues  pour  armer 
des  javelots  & des  fléchés , 3 14.-  Qui 
fervoient  de  chevet  A des  cadavres , 
3U , & fuiv.  Lit  de  pierres,  qui  cou- 
vroient  des  urnes  , 314 

Planere  de  Saturne  , fa  lenteur , j 

Planètes  ( les  ) représentées  par  des  figu- 
res d’animaux , toj 

Pline  expliqué , igt,  lia. 

Plufieurs  lieux  des  Gaulois  prenoient  leur 
dénomination  d'Hercule  , * 14 

Plutarque  i Ton  fyftême  fur  la  création , 
108 

Pluton  & fes  véritables  fymboles , * 17. 
Pluton  & Teutates  n’étoient  qu’une 
feule  & même  Divinité  dans  les  Gau- 
les, * 18,  * 41.  Etoit  Dieu  Cabire, 

4! 

Ptijfoni  Divinitez  dont  le  corps  étoit 
PotfTon , m,  & fuiv.  Apothéofc  des 
Poiflbns  , 114.  L’abftinencc  du  Poif- 
fon  en  ufage  chez  les  Syriens  -,  pour- 
quoi, 114.  Les  Poiflbns  font  le  fym- 
bole  de  la  fécondité,  186 

P el lux  reprefenté  fur  nn  relief,  * Sa, 
Origine  de  fon  culte  dans  les  Gaules , 

* 8 17-  Sorti  d’un  œuf,  la-même.-  Servi 
par  un  Prêtre  habillé  en  femme,  * Si 

Pomœrium,  en  quoi  il  conftftoit , ni. 
Les  fepulcres  avoient  leur  Pomanum, 
M2 

Pont , voyez  Milvius. 

Porphyre , portrait  qu’il  a laifséde  Plu- 
ton , * 1 Qu’il  a laifsé  de  la  Lune , 

* 90,  * 9t  ,«  91. 

Pofiume  ( l’Empereur } etoit  Gaulois , 

* îo 

Priftiente  fouverainc  de  la  Lunit  , 6a. 

Prophètes  des  Egyptiens  défendoient  de 
reprefenter  les  Dieux  , $g 

Propices  ( Dieux  ) quels  ils  pouvoient 
être,  358 

Profcilhu  Gaulois  deftiné  A fervir  de 
viétime  , * 

Profcœmum  ; ce  que  c’étoit  , 134.  Con- 
facré  à Mercure , yj  , & fuiv. 


Proferpine  honorée  dans  les  Gaules  A la 
maniéré  des  Samothraccs , 40,  41. 
Servie  par  des  Prctreflcsqui  gardoient' 
la  chafteté , 41.-  Ravie  par  Pluton  , 
4;.-  PafTe  pour  être  Libitine , 169 

Provinces  déifiées , 107» 

Profimurium , voyez  Pomœrium. 

Proxuma  Divinitez  des  Gaules  , 195 

Pjeaume  i terme  d’un  Pfeaume  expliqué, 
14  A 

Pythioore  , en  quel  tems  il  cft  né,  no- 
Paflè  pour  être  l’Auteur  du  dogme  de 
la  metempfycofe  , là-même.  Ce  fenri- 
ment  cft  réfuté , zio , 111.-  Faifoit 
acroire  qu’il  étoit  fils  de  Mercure  , 
Ü2 

Pythies  qui  deÏÏcrvoient  l’Oracle  de 
Delphes  ; leur  nombre , jj  , 54-  Py- 
thies des  Gaules , à s 


f~\V adrivies , Divinitez  Champêtres, 

1ZS 


D yipt  du  jour,  ce  que  c’étoit,  305 , 
C7  fuiv.  Fort  connu  des  Gaulois  r 
30g  , & fuiv. 

Reaüx  , épithète  de  Mercure , fa  vérita- 
ble lignification , ijz 

Peint pus  corrigé,  8j 

Religion  ( la  ) des  Gaulois  étoit  differen- 
te de  celle  des  autres  peuples , üS 
Remacte  ( Saint  / détruit  le  culte  Je  Dia- 
ne, 48 

Rbêe  prefenta  un  poulain  A Saturne  en 
la  place  de  Nepmnc  , 303 

Rimât l , voyez  Remacle. 

Romaines  ( Dames  ) pendues  toutes  nues 
à des  arbres,  * 14. 

Romains  (les)  violent  deux  Prince  (Tes. 
Bretonnes  , * 13.-  Foulent  les  Bre- 
tons , là-même.  Ont  offert  des  victi- 
mes humaines,  * 43.-  Cérémonies 
qu’ils  leur  avoient  fubftiiué  , la- même. - 
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Etoient  les  linges  des  Grecs  , * 91.- 
* Portoient  des  CroilTâns  i leurs  fou- 
liers  , * g?.-  Ont  long-tems  parlé 
Grec  en  tout  ou  en  partie  , 145.-  Va- 
rioient  exciêmement  fur  le  doigt  où 
ils  porroient  leur  bague , 350 

Rouvres  Village  de  France  , * 39 

Ruban  qui  fc  voit  à la  chevelure  des 
anciens  Rois  de  France  , *39 

Rufhcjues  Divinitez  des  Gaules,  179 , 
i!>o 

S 

, Forme  du  nyfm  des  tems  les 
plus  reculez  , 

S abint  ( les  ; portoient  des  bracelets  d’or 
fortpefans,  3+1! 

Soin  Iflc  des  Gaules  , fi \ fituation  Si  fon 
Oracle  célèbre,  51  , ; z.  Sentiincns 
fur  l’origine  de  fon  nom  , y , 34.  Vé- 
ritable lignification  de  fon  nom  , 54. 
Voyez  Nchulennia. 

Salambas  Divinité  des  Babyloniens,  > 1$ , 

1 m.  Origine  de  fon  nom,  115 
Sal.im  'o  Divinité  des  Babyloniens  ,113.- 
N’eft  autre  que  Venus-Celeftc,  là- 
même.  Voyez  S al  onde  as. 

Sandon  Ville  de  Bourgogne  , * $8 

Sangliers  { figures  de  ) portées  en  l’hon- 
neur de  Cybele  , & leur  vertu  , ^ 

Satires  de  la  fuite  de  Bacchus,  zi,  Moyens 
que  les  Gaulois  employoient  pour  at- 
tirer chez  eux  les  Satires,  iM 

Saturne  honoré  dans  les  Gaules , 3.-  Par 
des  viélimes  humaines  qui  croient  en 
âge  de  puberté,  3 , 4^-  Enfermé  dans 
une  Ule  voifine  de  l’Angleterre , 4-. 
DcpofTedé  par  Jupiter , j.  Ancienne- 
té de  fon  culte  , jj-  Se  retire  en  Ita- 
lie , là-même.  Dieu  de  l’Agriculture 
4.  , y.  Le  cours  de  fa  Planète  eft  lent 
Si  tardif,  j 

Saye  Gaulois,  181 

Seaux  gravez  fur  des  fcpulcres  , leur  ufa- 

ge,  ’ 184,  i2i 

Segujiens  peuples  des  Gaules,  * 13.- 
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Croyoient  que  les  Colonnes  d’Hcr- 
cule  étoient  dans  leur  pays  , * 14 , 

„ *Ü- 

Seignrur , Seigneur e , &c.  origine  de  ces 
termes,  *63,  *73 

Seigneur  . dénomination  du  Soleil  chez 
toutes  les  Nations  , 364. 

Sem  fils  de  Noceut  l’Alïe  en  partage, 

>5 

Sena,  terme  Gaulois,  divers  fentimens 
fur  fi  lignification , ) ; , 34.  Sa  véri- 
table explication , 73 

Senanus , terme  Gaulois, fa  véritable  li- 
gnification , * §_t , * Zi 

Sérums  , Senatores  , Senex  , Senior , &e.  j 
étymologies  de  ces  termes,  * 64,  * 6u 
* 71 

Seneyue  le  Philofophe  expliqué,  i£z 
Senoms  peuples  des  Gaules , étymologie 
de  leur  nom  , 141 , 1 43 

Sépulcres  t les  Anciens  ne  fe  lervoient 
point  d’inftrumensde  fer  ou  d’airain 
pour  faire  les  fcpulcres , 143'.  Céré- 
monies que  les  Gaulois  oblèrvoient 
en  conllruifant  les  fepulcres  , 148 , 

& fuiv.  Ces  cérémonies  étoient  fem- 
blablcs  à celles  que  les  Romains  pra- 
tiquoient  en  fondant  les  Villes  , i,o.- 
Porte  ou  entrée  des  fcpulcres  toujours 
marquée  , , zfi 

Serapis  Dieu  , reprefenté  avec  trois  tê- 
tes, 1 3.-  Avec  un  Cetbere  qui  n’a 
qu'unctcte , • ijL 

Serpent  d’airain  adore  par  les  Juifs,  119. 
Serpent  Divinité  des  Phéniciens , des 
Egyptiens  Si  des  Babyloniens,  111.  Sa 
tète  tiroir  fur  celle  d'un  Epervier , là- 
même,  118.  Merveilles  de  ce  Serpent, 
117, 118  , 119.  Serpent  placé  horifon- 
ralement  dans  un  cercle , ce  qu’il  li- 
gnifie , 119 

Serpens  qui  entortillent  des  Divinitez, 

65 , 4rL  Apothéofe  des  Serpens,  117, 
118,  119,  izo,  ut.  Leur  cuire  éta- 
bli dans  la  Grt-ce  de  dans  l’Empire, 
110,-  Dcfcendus  du  Serpent  Python 
* adorez , 110.  Nourris  par  une  vict- 
D d'd  ij 
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§e  > là  même. 

Severe  ( l’Empereur  J fe  fit  apporter  avant 
de  mourir  l’urne  qui  devoir  contenir 
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Fautes  à corriger. 
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Age  * i.  ligne  13.  offrent  aux  Savans  fous  les  yeux  ■,  lift "g,  offrent  aux  yeux  des 
Savans. 


Page  * 4.  /., 8.  povoit  -,  HfeT^,  pouvoir. 

Page  «5./.  14.  inferieure  Si  ornée  ; life\ eft  orncc. 

Page  * îtf.  I.  18.  qui  ont  toute  la  figure  ; ItfeXj,  qui  ont  tout-à-fiit  la  figure. 

Page  * 31.  /.  11.  qui  ne  lui  aura  pas  voulu  donner  ; life\_,  qui  n’aura  pas  voulu  le  lui 
donner. 


Page  * 3 j.  /.  13.  fe  failoient  appeller  ; l‘[‘X^  » le  faifoient 
Page*  47.  I.  12.  &d’en  multiplier  ; lifez. , Si  en  multiplier. 

Page*  61.  L 14.  les  Guloisi  lift Gaulois. 

Page*  71.  /.  14.  Chilnerici  lifez.,  Childeric. 

Page  16.  I.  11.  fongé  ce  les  prendre;  lifeT^»  fongé  à les  prendre. 

Ibid.  /.  17.  où  l’on  voit  formé  un  K i Ufe\^  où  l’on  avoir  formé  un  K. 

Page  17.  /.  10.  ou  fatisfaits  v HfeJj,  ou  peu  fatisfaits. 

Page  35.  /.  17.  dans  le  fécond  Chapitre  ; lifeT^,  dans  le  quatrième  Chapitre. 

Page  38.  /.  i.Lavaerum  ; lifez  , Lavacrtm 
Page  39.  /.  4.  Mydonios  ; lifez. , Mygdonios. 

Page  111.  /.  derniert , ignés  i 11  fez , an  gmt. 

Page  in.  /.  antepen.  Diane  \life\j  Dione. 

Page  138  /.  13.  f.iintctc  de  fonport,  la  Déclfc  qui  étoit  confacrée  > liftât  port,  qui 
croit  confacrc,  &c. 

Page  145.  /.  13.  le  long  l’efpace  de  tems-,  lifeT^,  le  long  efpace  de  tems. 

Page  114. 1. 3.  qui  fervent  de  vi&imes  •,  lifeT^,  qui  fervoient  de  viéHmcs. 

Page  113. 1.  9.  de  s’unir  avec  eux  ; lifeg  3 de  s’unir  à eux. 

Page  149.  /.  10.  fous  le  foubaffement , lifefj,  fur  le  foubaflement. 

FVr  i)o.  I.  7.  il  faut  pourtant  avouer  de  bonne  foi  que  quoique  les  Gaulois  ; lifeX.% 
il  faut  pourtant  avoiier  de  bonne  foi , que  les  Gaulois. 

Page  195.  à la  première  citation  de  la.  marge,  lib.  9.  Cpift.  31.  lifez. , lib.  9.  epig.  31. 
Page  JU.  /.  permit,  des  Megarcs  ; life\j,  des  liabitans  de  Megare. 

Page  517.  /.  1.  treificme  liécle  ; lifez. , rreziéme. 

Page  319.  /.  17.  proche  les  fquclettes  -,  lifez. , proche  des  fquelettes. 

Page  358. 1.  10.  P E G I S J lifez. , R E G I S.  Et  fuppnmefja  Notte  marginale- 
Page  343./.  13.  tanôt  enfin  , lifez , tantôt. 

Page  349.  /.  5.  ces  mots  gravez,  AKRA,life\,  ces  mots  gravez  en  abbregc.^ÆÆ.^. 
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AVIS  AU  RELIEUR, 


Pour  placer  les  Figures  & Cartons  de  l’Ouvrage 
de  la  Religion  des  Gaulois. 


tome  premier. 
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Planche. 

Page. 

Planche.  Pag?. 

38 

z8o 

41.  311 

39 

zSr 

43  3+1 

40 

184 

44  3JO 

4» 

301 

Le  Relieur  obfcrvera 

de  mettre  les  Feüillcs  du  troi- 

fiéme  Livre  marquées  comme  ci-après , entre  la  Feuil- 
le du  Frontifpice  du  Tome  fécond,  où  tient  auiîi la 
Table  des  Chapitres , & le  quatrième  Livre  de  cet 
Ouvrage  marqué  Tome  IL  A page  t. 

* A, *B, * C,*D,  *E,*F,'fG,  *H,  * I, 

Le  Carton  H h iij  Tome  IL  pages  14;  & 146  fe 
trouve  à la  7 & 8 page  de  la  Feuille  * O. 

Le  Carton  qui  tient  avec  cet  Avis  doit  fe  placer 
à la  page  136  Tome  II. 

La  demi  - Fciiillc  de  la  fin  du  Tome  IL  qui  cft 
E c c , tient  avec  la  demi  - Feüille  du  Difcours  fur  les 
Mœurs  & Coutumes  des  Gaulois,  marquée  c duTom. 
ï.  où  eflaufli  le  Privilège. 

Cet  Avis  doit  fe  placer  à la  fin  du  Tome  fécond. 
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